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Cefi Jous leé j>lu$ grands *P rinces 

que le Ciel a communément forme les 
Avcnt. * 
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E P I T R E. 

plus grands hommes 5 & fuivant cet- 
te ‘Providence particulière , jamais 
la France ne fut plus féconde en hom- 
mes illuftres que fous le Régné de 
Votre Majeflé, 

Ne puis je pas , SiR £ , compter 
dans cl nombre le Prédicateur dont ■ 
je vohs offre les Ouvrages qu'il m*a 
confiez: & dois-je craindre d'ajouter 
qu'il a tenu même entre les premiers 
hommes de fon fîecle un rang d'autant 
plus difiingué , que Votre Majefté 
l'a fait paroître dans un plus grand 
jour ? Ce fi Elle qui l'a appellé à la 
plus floriffante Cour du monde pour 
y prêcher l'Évangile 5 & il y foutint 
la dignité de fon minifiere avec un 
éclat qui lui attira les applaudi (pV> 
mens de toute la France , , 

Sur-tout , Sikei il eût le bonheur* 
.ymt vm k jugeâ- 

tes digne y de v votre ejlimel \ Vous 

, - Parue tà 

î ' ■- > 
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ËPITRE. 

Pavez honoré de vos bienfaits pen- 
dant fa vie , & de vos regrets après 
fa mort . Çéto'tt ajfez four le mettre 
dans une haute diftinftion , tf) cela 
fui fer oit fin éloge . 

Il dut fans doute être fenfible à 
un honneur , où tant d* autres bornent 
toute leur ambition . Maïs ce qui le 
* toucha beaucoup plus fenfiblement, ce 
fut de voir Votre Majeflé entre r 
d'elle- même dans les faintes Vérité z 
qu'il lui annonçoit ; rendre homma- 
ge , par une attention f religieufe , 
au fouveraïn Maître dont il étoit 
i Interprète ; & en honorant le min if 
tere honorer le mintftre , & accrédi- 
ter la divine Parole, 

i * ' 

La gloire de Dieu , SiKE, votre 
intérêt le plus folide qui eft le falut 1 
voilà ce qui allumoit tout fin zèle± 
& ce qui lui injpiroit ces fevtimens 
fi vifs & fi animez , qu'il favoit ex- 

# x pri- 
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primer avec tant d'éloquence & tant 
de force. Il voyoit. Votre Majefté 
au comble de la grandeur humaine , 
& tant de fois dans la Chaire de vé- 
rité il l'en a lui même félicitée. Mais 
d'ailleurs y éclairé des; lumières de 
I Evangile y il favoit qu'il y a pour 
les Rois comme pour le refte des hom- 
mes y une grandeur plus durable à de- 
firer ; & c'étoit là qu'il port oit pour 
votre Terfonne facrée fes fouhaits les 
plus finceres & les plus ardens. 

El autres de fine z à exécuter ces 
glorieux dejfeins dont votre préfence 
ajfuroit toujours le fuccès y s'emplo- 
yoient en fuivant vos pas , à éten- 
dre s les limites de votre Empire. Lui , 
félon l'efpriP de fa vocation y chargé 
de vous , a7inoncer le Royaume de '■ 
*Dieu y vous le propofoit comme une * 

conquête plus digne encore, de votre 1 

» r 4 
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grande ante , & réfervée à votre foi 
© à votre piété. 

. Telles font , Sir e» /pj* vues de la 
fagejfe Evangélique : £•> font - 
w w/fj- éternelles qui dirigent 
vos confeils t qui fan édifient vos en- 
treprifes ; & qui du refte vous ren- 
dent par une magnanimité Royale ® 
Chrétienne fuperieur à tous les éve- 
nemens ? 

Je puis donc me promettre que 
Votre Majefié agréera ce Recueil de 
Sermons où font contenues les hautes 
maximes de la Religion , & qui ont 
fervi à Vous les imprimer fi profon- 
dément dans le cœur. J'ofe même 
efperer , Sire , que Vous agréerez, 
le zèle d'une Compagnie , qui comblée 
de vos grâces & fouteniie de votre 
proteélion , voudroit Vous donner 
quelque témoignage de fa parfaite 

*3 re- 
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reconnoijfance , & de Jon refyeftueux 
Ç# entier dévouement. Je me fers en 
particulier de cette occafan ,pourpu^ 
b lier le très profond rejfeft avec kr- 
quel je fuis y 


s 

• \ 


•De Voire Majesté 

* 


Le très humble , très obeïflant & 
très fidele ferviteur & fujet>. 
François ii r eto kneah,, 
de la Compagnie de Jcfus. 
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i L eft bien juftfe que notre Compagnie renile eti 
1 quelque forte au Pere Bourdaloue ce qu’elle en 
a reçu ; & qu’après l’honneur qu’il lui a fait, elle 
àlnterelTe à conferver la mémoire d’un homme, 
qu’elle a regardé comme un de fes prémiers orne- 
mens tandis qu’elle a eu le bonheur de le poffe- 
der, & qu'elle pleure encore depuis qu’elle l'a per- 
du. Mais ce n’elt point tant après tout dans cette 
tüè , qu’on publie les Ouvrages de ce célébré Pré- 
dicateur» que pour le bien aes âmes & pour per- 
pétuer les fruits de Ton zèle. Il y a lieu de croi- 
re que fes Sermons , mis fous les yeux , fans 
être foutenus ni de l’a&ion ni de la voix, fe fou- 
Wendrôèt pâr eux-mêmes : ou plutôt , il y a lieu 
d’elperer » qu’avec les bénédiétions que Dieu y a 
déjà données & qu’il y donnera, iis auront tou- 
jours dequoi opserfer les même effets de la Gracé, 
a déquoi Infpirer lés mêmes fentiinens de Reli- 
gion. Ce ne fera pas feulement pour les prédica- 
teurs un modèle de f’éloquehee Chrétienne : toutes 
les perfonnes qui cherchent à s’édifier, & qui ai- 
ment à fe nourrir de bonnes lectures, trouveront 
peu de livres de piété , où les grandes véritez du 
GhrifUanifme foient traitées d’une manière plus 
propre à convaincre lès efprits & à toucher les 
coeurs. 

Le Përe Louis Bourdalou» naquit â Bourges , 
d’une des familles les plus confiderables de la ville, 
le 20 d* Août de l’année 1632.; & dès l'âge de quinze 
ans il entra dans la Compagnie de Jefus. Il femble 
que Dieu en l’appelJant à cet état, eût une vue 

* 4 toute 


PREFACE. 

tonte particulière fur lui. Etienne Bourdaloue fon 
pere, homme lui-même très recommandable, fur- 
tout par fon exafte probité & par une grâce fingu- 
lîere à parler en public, avoit eu dans fa jeuneffe la 
même vocation, & ne l'avoit pas fuivie. Le Ciel 
voulut que le fils remplaçât le pere; & le pere ado- 
rant la conduite de la providence , & craignant de 
s’oppofer une fécondé fois à fes defifeins , fe crut o- 
bligé , après quelques difficultez , de condefcendre 
aux inftances de fon fils, & d’en faire le facrifice. 

Il le fit. Le Pere Bourdaloue pafla par tous les 
exercices de la Compagnie: & les dix-huit préraie- 
res années qu’il y vécut, furent employées , foit à fes 
propres études, foit àenfeigner les Lettres humaines 
& à profeffer la Philofophie & la Théologie. Il fe 
difïingua par- tout, & donna des preuves de lafupe- 
xiorité & de l’étendue de fon efprit. 

Ce n’étoient-là néanmoins encore que des dîfpo- 
fitions. Comme il n’avoit pas moins d’ouverture 
pour les fciences que de talent pour la chaire , il fut 
d’abord allez incertain du choix qu’il devoit faire , 
& de l’emploi où le Ciel le deftinoit. Mais divers 
Sermons, qu'il prêcha , pendant qu’il enfeignoit la 
Théologie morale, furent fi bieii reçus & tellement 
applaudis , que fes Supérieurs fe déterminèrent à s’ap- 
pliquer uniquement au miniftefe de la prédication. 

Il eut l’avantage en entrant dans cette carrière 

Î [u’il a fi heureufement fournie , d’être connu de feue 
on Altefle Royale Mademoifelle. Cette Princefle 
dont la pénétration & ledifcernement , auffi bien que 
la grandeur d'ame, égaloient la grandeur delanaif- 
fance, l’entendit à la ville d’Eu, le goûta, l’honora 
non feulement de fa bienveillance , mais de fa con- 
fiance; & lui en a donné le plus fenfible témoigna- 
ge , en le faifaut appeller pour la foutenir dans les 
derniers momens de fa vie, & pour l’aider à mourir 
chrétiennement. 

Le. Pere Bourdaloue continua quelques années à 

prê- 
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prêcher en Province : mais on ne tarda pas à l’en re- 
tirer , dès qu’on le crut en état de paroitre dans Pa- 
ris. Il y vint, & ce fut là que la providence ouvrit à 

fon zèle le plus vafte & le plus beau champ. Quoi- 
que l’on attendît beaucoup de lui , il eft vrai qu’il 
furpaflfa encore toutes les efperances qu’on en avoit 
conçues. 11 y a des fuccès fi extraordinaires & des 
mérites fi univerfellement reconnus , qu’il eft per- 
mis à quiconque d’en parler , fans craindre ni d'aller 
au-delà de l’idée commune , ni de blefler certaines 
bienféances. A peine eut-il paru dans l’Eglife de la 
Maifon Profefle des Jéfuites , que de tout Paris & de 
la Cour même une foule prodigieufe d'auditeurs y 
accourut. Une réputation fi promte eft quelquefois 
fujette à dégénérer : celle du Pere Bourdaloue crut 
toujours d’un Sermon à l’autre ; & plus on l’enten- 
dit, plus on eut de goût pour l’entendre. 

Aufli avoit-il dan9 un éminent degré tout ce qui 
peut former un parfait prédicateur. Il reçut de la 
nature un fonds de raifon, qui joint à une imagina- 
tion vive & pénétrante, lui faifoit trouver d’abord 
dans chaque chofe le folide & le vrai. C’étoit-là 
proprement fon caraétere; & ce fut, avec les lumiè- 
res de la foi , cette raifon droite qui le dirigea dans 
tous les fujets de la morale Chrétienne & dans les 
myfteres de la Religion qu’il eut à traiter. C’eft auffi 
ce qui donne à fes Sermons une force toujours égale. 
Leur beauté ne confifte point preci feulent en quel r 
ques endroits bien amenez , où l’orateur épuife tout 
fon art & tout fon feu ; mais: dans un corps de dif- 
cours, où tout fe foutient, parce que tout eft lié & 
bien afiorti. Ses divifions juftes , fes raifonnemens 
fuivis & convaincans , fes mouvemens pathétiques, 
fes réflexions judicieufes-&d’ui> fensexquis r tout va 
à fon but; & malgré l’abondance des chpfes que lui 
fourniftbit une admirable fécondité ,' & qu’il favoit 
fi bien enfermer dans un même deflfein, il ne s’écar- 


te pas^un moment de fa propofition. Qu’une perifée 

* > foit 


0 


Digitized by Google 



PREFACE. 

foit commune, ii ne h rejette point : c’eft afleï qu‘« 
elle foit vraye , & qu’elle lui ferve de preuve. Il ^ap- 
profondit, il la creufe,& par là même la met dans 
un tel jour, que de commune qu'elle étoit, elle lui 
devient particulière : de forte qu’en penfant ce que 
les autres ont penfé avant lui , il penfe néanmoins 
tout autrement que les autres. Qu’il s'oppofe une 
difficulté , il y fait une réponfe à laquelle il n’y a 
point de répliqué ; & quelquefois il tire de Pobje&ion 
même dequoi la réfoudre , & il convainc l’auditeur 
par fes propres fentimens. S’il cite l’Ecriture ou les 
Peres, il les cite en maître: jufqu’à faire le précis de 
tout un traité, pour l’appliquer à la vérité qu’il prê- 
che. Du refle , ce ne font point tant les paroles des 
Peres qu’il rapporte , que leur doéhrine & leurs rai- 
fons. Il les développe, & fur-tout il les place fi à pro« 
pos &les fait tellement entrer dans fon fujet* qu’on 
diroit que les Peres n’ont parlé que pour lui. Des 
Autheurs facrez, il eut, à ce qu’il paroit, plus affi- 
duement devant les yeux Ifaye & Saint Paul ; & des 
Peres , Xertullien , Saint Auguftin, & Saint Jean Chry- 
foftome, parce qu’il y trouvoit plus d’énergie & plus- 
de grandeur. 

Son expreffion répond parfaitement à fes penfées : 
elle eft noble & naturelle tout enfemble. Il parle bien , 

& ne fait point voir qu’il veut bien parler. Quand il 
a’éleve, ce n’eft point avec emphafe;c’eft,pour ufeï 
d’un terme confacré par le Saint Efprit *, avec une cer- 
taine magnificence , où fans qu’il y ait rien d’outré, 
tout eft majeftueux & grand. Et quand il fe commu- 
nique, c’eft toujours avec la même dignité ; & dans- > 
les plus petits détails il n’a rien de petit, ni de ram- 
pant On trouvera peut-être quelques expreffions 
moins ufitées & un peu hardies: mais l’image qu’- 
elles font à i’efprit , les juftifie afféz; & il faut dire 

alors , 

•"jeagnifai fayiuuuaa tiaûabat,. a, «y. s» 
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àlors , que fi ce n’eft pas communément ainfi qu’on 
s’exprime , c’eft aiiifi qu’il a dû & qu’on devroit , ce 
femble » s’exprimer. 

Ce qu’il y eut encore de plus fingulier dans le Pere 
Bburdaloue , c’eft la maniéré dont il traite la morale. 
Nul autre prédicateur ne lui avoit en cela fervi de 
modèle , & l’on peut dire qu’il en a fervi lui-même 
à tous ceux qui font venus après lui. Perfuadé que le 
prédicateur ne touche qu’autant qu’il intercfle & 
qu’il applique , & que rien n’interefle davantage & 
n’attire plus l’attention , qu’une peinture fenfible des 
mœurs, où chacun. fe voit lui-même & fe recon- 
noit, il tournoit là tout fon difcours. Non qu’il né- 
gligeât d’expliquer les plus hauts myfteres & les 
plus difficiles queftions dé la foi. Il en parloit avec 
habileté, & même avec d'autant plus d’autorité, 
àu’il pofiedoit parfaitement ces fortes de matières, 
& qu’il croyoit devoir prendre alors plus d’afcen- 
dant fur les efprits , pour confondre le libertinage & 
pour faire refpeder la Religion. Mais après avoir 
donné aux points les plus Obfcurs toutl’éclairciire- 
meat néceffaire, il palToit à ce qu’ils ont d’inftru&if 
& de moral : & c’eft là que lui fervoit infiniment là 
connoifiance qu’il avoit du monde & du cœur dè 
l’homme. Car il ne difoit rien qu’il ne connût , hi 
qui portât à faux. C’eft de là même que fes expo* 
fitions font fi vràyes -, & fes portraits fi reflemblans. 
Pour peu qu’on ait d’ufage du monde & qu’oh fâ- 
che comment vivent les hommes , on les y voit peints 
fous les traits les plus marquez. Audi avec quelleat-, 
tendon fe faifoit-il écouter ;& combien defoiàs’eft- 
on écrié dans l’auditoire qu’il avoit rai fon ; & que' 
e’étoit-là en effet l’homme & le monde? Certains 
féntimens, certains tours élevez, touchans & nou- 
veaux , le feu dont il artimoit fon aftion, fa rapidité 
en prononçant, fa voix pleine .refonante, douce & 
harmonieufe, tout étoit orateur en lui , & tout fer- 
veit à fon talent. - - 

- . *** Voilà 


Digitized by Google 



■PR E F A C E. 

* Voilà par où cet excellent prédicateur s’acquit 
une fi haute réputation. Il' l’a confervéc jufqu’à fa 
mort: & comme il n’y en eut peut-être jamais de 
plus jufie , ni de plusuniverfelle , il n’y en a point en 
de plus confiante. Il a prêché durant trente-quatre 
ans , foit à la Cour ou dans Paris ; & pendant ces 
trente - quatre années , il a eu l’avantage allez peu 
commun , d’être toujours également goûté des 
Grands, des favans & du peuple. On n’en doit 
point être furpfis , dès qu’on fait réflexion au carac- 
tère de fon éloquence. Ce qui eft naturel & fondé 
‘fur la raifon .plaît par- tout, &c eû de tous les goûts 
& de tous les teins. 

Quoique le Pere Bourdaloue eût abondamment 
dequoi s’occuper, & dequoi glorifier Dieu dans le 
faint miniftére qu’il exerçoit , il n’y renferma pas 
'tout fon zèle. Tant de perfonnes touchées de fes pré- 
dications s’adreflerenr à lui & lui confièrent leur 
ame, qu’il ne crut pas pouvoir leur refufer for.fe- 
cours : & même il comprit que rien ne convenoit 
mieux à un prédicateur, que de cultiver, félon le 
langage de l’Ecriture , ce qu’il avoit planté, & de - 
perfetfiionner dans le tribunalde la pénitence ce qu’il 
n’avoit proprement encore qu’ébauché dans la chai- 
re. C’efi pour celaquelePereBourdaloue fe chargea . 
d’une fonction aufli importante & aulfi pénible que 
la direction des confciences. Plein de i'Evangile & 
jugeant de tout par les grands principes de la foi , 
folide dans fes coûfeils , jufie dans fes décidons , droit 
& defintereiTé fans fes vues , il n’étoit ni rigoureux 
à l’excès, ni trop indulgent; mais il étoit fage , ôc 
d’une fagefle Chrétienne. C’efi-à dire, qu’il favoit 
diftinguer les conditions , & preferire à chaque con- 
dition fes devoirs? qu’il étoit ferme fans égard ni à 
la qualité ni au rang , quand il falloit l’être ; mais 
qu’il l’étoit aufli comme il falloit l’être, & toujours 
félon les règles de la diferetion : qu’ennemi des fin- 
gularitez , U vouloit qu’on allât à Dieu avec finv» . 

plicitd 
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plicité & de bonne foi , par les voyes communes & 
fans affectation ; mais du refte avec une régularité 
exemplaire, & une fidelité parfaite à remplir toutes 
fes obligations. 

Son zèle ne fut pas moins ardent ni moins agif- 
fant , que fage. On fait quelle étoit fon affiduité à 
entendre les confeffions. 11 y paffoit les cinq & les fix 
heures de fuite : & quiconque l’a connu , jugera ai- 
fément que la vue feule de Dieu & du falut des âmes 
pouvoir accorder une telle patience avec fa vivacité 
naturelle. Soit qu'on l’appellât dans les maifonsre- 
ligieufes , foit qu’on vînt le confulter & prendre fes 
avis, foit qu’il y eût des malades à vifiter, ilnes’é- 
pargnoit en rien , également prêt pour qui que ce 
fût, & fe faifant tout à tous. Dans ce grand nombre 
de perfonnes de la première dittinftion dont il avoit 
la conduite , bien loin de négliger les pauvres & les 
petits , il les recevoit avec bonté*; il defcendoit avec 
eux, dans le compte qu’ils lui rendoientdeleurvle, 
jufques aux moindres particularité* ; il entroit dans 
leurs befoins, & plus fa réputation & fon nom leur 
infpiroit de timidité en l’approchant , plus il s’étu- 
dioit à gagner leur coniîance & à leur faciliter l’ac- 
cès auprès de lui. Il ne fe contentoit pas de ce bon 
accueil ; il les alloit trouver, s’ils étoient hors d’é- 
tat de venir eux- mêmes : il adouciffoit leurs maux 
par fa préfence , & les laiffoit remplis de confolation , 
& charmez tout-enfemble de fon humilité & de fa 
charité. 

Mais où il redoubloit fa vigilance & fes foins, 
c’étoit après des mouraiis. On avoit fouvent re- 
cours à lui pour leur annoncer leur derniere heure, 
& pour les y difpofer & fe croyant alors refponfa- 
ble de leur falut, il leur parloit en homme vraiment 
Apollolique. Ce n’étoit pas fans réflexion & fani 
étude. Il favoit trop de quelle conféquence il eft , de 
ménager des momens fi précieux, & de ne les pas per- 
dre en des difeours vagues & peu utiles. Outre le long 

* 7 ufirge 
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ottlTavoit formé à ce feint exercice , oùtte fe 
Méthode particulière qu’il s’en étoit lui-même tra. 

il ntévoyoit ce qu’il avoit a dire ; & s abandon- 
nant enfeite à l’Efprit de Dieu , il difoit tout ce qui 
ieut porter une ame à la pénitence & à la confiance. 
C’eft ainfi qu’il s’eft acquitté des derniers devoirs- 
d’une amitié fo1ide& Chrétienne envers tant d’amis, 
que leur naiflance, leur nom, leur mérite perfonel , , 
L ijaifon de plufieurs années lui rendoient égale- 
ment rcfpeftables & chers» & à qui il a été -fidèle • 
iufqu’à la mort.. 

J Cependant le Pere Bourdaloue en penfant aux au- 
tres /ne s’oublioit pas lui-même: au contraire, «e 
fut par de fréquens retours fur lui-meme , qu il fe 
init en état de fervir fi utilement les autres. Cette at- 
tention lui étoit nécefiaire parmi de continuelles oc- 
cupations au dehors & de grands fucces. Ses i fuccès 
ne l’éblouirent point, & fes occupations ne lempê* 
cherent point de veiller rigoureufement fur fe con- 
duite. D’autant plus en garde, qu il étoit plus con- 
nu & dans une plus haute confideration , il ne comp- 
ta jamais fur le crédit où il étoit , pour agir avec 
moins de réferve. Etroitement reflerré dans les bor- 
nes de fa profeffion , il joignoit aux talens de la pré- - 
dication & de la direftion des âmes , le véritable ef- 
mit d’un Religieux & les vertus que demandoit dè 
lui fa Compagnie : fur-tout un parfait mépris dû 
monde & de fes grandeurs , fans manquer à riefi 
néanmoins de ce qu’il devoit aux Grands : un dé- 
TOuement’ inviolable an fervicc de VEg ite. & nne 
foumiSion entière aux Puiffances Eccléfiaftiques : 
une eftime de fe vocation , dont il fe déclaroit par- 
tout & un attachement à fon état, capable de 1 af- 
fermir contre les offres les plus avanmëeufes : un xèjé 
flneere & vif pour le bon ordre, & un foi* exaéldr 
?y conformer lui-même & de ie fuivre. 

* Entre fes devoirs, il s’en fit un particulier de fe 
jriexe. C'eft en piéfeuce des Autels qu il rappellent 
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§eï grandes idées de Religion dont il étoit rempli; 
& pénétré de la majefté de Dieu , & de la fainteté de 
fon culte, il ne fe permettoit pas la moindre négli- 
gence en célébrant les facrez myfteres , ou en réci- 
tant l’office divin. 

Avec cette piété qui fait l’homme Chrétien & 
l’homme Religieux, que lui manquoit-il d’ailleurs 
de ce qui fait , même félon le monde , l’honnête 
homme? lien avoit toutes les qualité! : la probité , 
la droiture, la franchife, la bonne foi; ne difant ja- 
mais les cbofes autrement qu’il les penfoit, ou fi par 
fageiTe il ne les pouvoit dire telles qu’il les penfoit, 
ne difant rien Beaucoup de prudence & de pénétra- 
tion dans les affaires ; mais au même tems beau- 
coup de retenue, pour ne s’y point ingérer dé fon 
mouvement propre ; n’y entrant qu’autant qu’on l’y 
faifoit entrer , propofant fes vues comme un ami, 
fans entreprendre de^ décider en maître; cherchant 
à fe rendre utile & à*fervir , & non à fe faire valoir 
& à dominer. Bien de l’agrément dans la converiî- 
tion,un air engageant, des maniérés aifées quoique 
refpeftueufes & graves, une douceur qui lui devoif 
coûter , du tempérament dont il étoit ; mais par de£ 
fus tout, une modeftie qui lui attiroit d’autant phis- 
d’éloges , qu’il avoit plus de peine à les entendre ; les ■ 
fuyant, bien loin de les rechercher ; élevant volon- 
tiers les autres, & ne parlant jamais de lui-méme. 

Ce caraftere dans un homme auffi diftingué que 
lé Pere Bourdaloue, ne le faifoit pas moins honorer 
& refpetter que tous fes talcns. Après l’avoir ad- 
miré dans la chaire , on l’admiroit dans l’ufage de 
la vie. Oit n’étoit-il pas reçu avec plaifir; & de- 
puis les prémiers rangs jufques aux conditions les 
plus communes, qui ne fefaifoitpas, non feulement 
un plaifir de le recevoir , mais comme un mérite de 
le connoitre & d'être en commerce avec lui? 

II falloit un cœur auffi détaché que le fien, pour . 
former au milieu des applaudiffemens du monde, le 

defleia . 
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deflein qu’il prit dans les dernieres années de fa vie. 
Touché d’un faint defir de la retraite & voulSnt fe 
préparer à la mort , il réfolut de quitter Paris , & de 
finir fes jours en quelque Maifon de la Province, où 
il pût fe recueillir davantage , & vaquer unique- 
ment à fa perfection. 11 jugea bien, qu’il auroit fur 
cela des obftacles à furmonter de lapart de fes Supé- 
rieurs en France :& pour lever toutes les difficultez, 
il s’addrefia au Général de la Compagnie. Mais cette 
prémiere tentative ne réuilit pas. On le remit à une 
autre année, & on le pria de fairè encore de nouvelles 
réflexions fur le parti qu’il vouloir prendre. Ilypen- 
fa; & fans fe rebuter, dès l’année fuivante , il redou- 
bla fes inftances auprès du Pere Général. La lettre 
qu’il lui écrivit, eft ü remplie de l’Efprit de Dieu, 
que le public fera bien-aile d’en voir un extrait. Le 
voici traduit du Latin. 

Mon très Reverend Pere , Dieu m'infpire &P me 
prtjfè même d'avoir recours à votre Paternité ' , pour 
la fupplier très humblement , mais très injlamment , 
de m'accorder ce que je n ai pu , malgré tous mes ef- 
forts y obtenir du Reverend Pere Provincial. Il y a 
cinquante-deux ans que je vis dans la Compagnie , 
non pour moi , mais pour les autres ,* du moins y plus 
pour les autres , que pour moi. Mille affaires me de'r 
tournent , &P m empêchent de travailler , autant que 
je le voudrois , à ma perfeBion , qui neanmoins eft la 
feule chofe néceffaire. Je fouhatte de me retirer y & de 
mener déformais une vie plus tranquille : je dis plies 
tranquille , afin quelle foit plus régulière & plus fain- 
te. Je fens que mon corps s' a ffoibüt Qp tend vers fa 
fin. J'ai achevé ma courfe ; Qp plut à Dieu que je 
puffe ajouter y j'ai été ftdele ! Je. fuis dans un âge-, 
où je ne me trouve plus gueres en : état de prêcher. 
^ u il me foit permis , je vous en conjure , d'employer 
uniquement pour Dieu pour moi-même ce qui me 
rtfte de vie , & de me difpofer par-là à mourir en Re- 
ligieux, La Fléché , ou quelque autre Maifon qu'il 
' plaira ; 
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pair a aux Supérieurs ( car je ne» demande aucune 
en particulier , pourvu que je fois éloigné de Paris) 
fera le lieu de mon repos. "Là , oubliant les chofes du 
monde , je repaierai devant Dieu toutes les années de 
ma vie dans /’ amertume de mon ame. Voilà le fujet 
de tous mes voeux, &c. 

Cette lettre eut tout l’effet que defiroit le Pere 
Bourdaloue II lui fut libre de faire ce qu’il juge- 
roit à propos , & dès qu’il eut reçu la réponfe de 
» Rome, H prit jour pour partir. Mais les mêmes Supé- 
rieurs qui l’avoienfarrêté la prémiere fois , fe cru- 
rent encore en droit de retarder fon départ de quel- 
ques femaines , & de fufpendre la permiffion , juf- 
qu’à ce qu’ils euflent pu faire à Rome de nouvelles 
remontrances. Elles touchèrent le Pefe Général; 
& la derniere conclufion fut que le Pere Bourdaloue 
demeureroit à Paris , & continueroit à s’acquitter 
de'fes fondions ordinaires. Dieu voulut ainfilqu’il 
eût tout le mérite d’un facrifice fi religieux fans 
en venir à l’exécution , & qu'il achevât de fe fanc- 
tifier lui- même en travaillant à la fan&ification du 
prochain. Voilà ce que le public n’a fu qu’après 
fa mort. Comme fes vues avoient été droites , & 
qu’en prenant une telle réfolution il n’avoit cher- 
ché que Dieu , il ne chercha point dans la fuite à 
s’en faire honneur. Il a toujours tenu la chofe fe- 
crette, & il n’en a fait confidence qu’à quelques- 
uns de fes amis les plus intimes. 

Le Pere Bourdaloue n’infitta pas. Il crut obeït 
à l’ordre du Ciel en fe foumettantà la volonté de 
fes Supérieurs. Il n’en eut même encore dans fon 
travail que plus d’aélivité & plus d ardeur : mais il 
approchoit de fon terme , & fon travail déformais 
ne fut pas long. Dieu le retira au moment qu’on 
s’y attendoit le moins. 

II tomba malade le n. de Mai, & dès le pïémier 
jour de fa maladie, il fe fentit frappé à mort. II 
ne perdit rien dans un péril fi preflant, de la pré- 
fance de fon efprit ; & il eft difficile de marquer 

pli» 


Digitized by Google 



P R E T A C É. 

plus de fermeté & de confiance qu’il en fit psrfeF 
ire. Son mal fut une fievre interne & très mali- 
gne » précédée d'un gros rhume qui le tenoit de-- 

S uis plufieurs femaines , & où fon zèle l’empêcha 
e fe ménager autant qu’il eût été néceflaire. Car 
tout incommodé qu’il étoit, il ne laifla pas de prê- 
cher, & d’entendre félon fa coutume les confef- 
fions. Mais il fallut enfin fe rendre. Le Diman- 
che , Fête de la Fentecôte , après avoit dit la Meflfe 
avec beaucoup de peine , il fut obligé de fe mettre 
au Ht. Quoiqu’il connût aflei fon état , il voulut 
néanmoins encore s’en faire inflruire , & H pria 
qu’on ne lui déguifiit rien. On lui parla comme if 
le fouhaitoit ; & fans attendre que la perfonne qui 
lui portoit la parole , eût achevé : C'ejl ajfez , ré- 
pondit-il , je ions entends : il faut maintenant que- 
je fajfe , ce que j'ai tant de fois prêché Qp confeillé' 
aux autres. 

Dès le lendemain matin il fe prépara par une coti- 
feflion de toute fa vie , à recevoir les derniers Sâ- 
cremens. Ce fut après cette confeflion qu’il épan- 
cha fon cœur , & qu’il s’expliqua dans les fermes 
les plus chrétiens & les plus humbles. 11 èntra lui- 
même dans tous les fentimens qu’il avoit ïnfpirez à 
tant de moribonds. 11 fe regarda comme un crimi- 
nel condamné à la mort par l’arrêt du Ciel. Dans 
cet état il fe préfenta à la juflice divise. 11 accepta 
l’arrêt qu’elle avoit prononcé contre lui , & qu’elle 
alloit exécuter, f ai abufé de la vie , dit -il en s’a- 
drefiant à Dieu : je mérite que vous me Vêtiez , Qp ce fi ’ 
de tout mon cœur que je me foumets à un Ji jujte 
châtiment. 

Il unit fa mort à celle de Jefus-Chrifl; & pre- 
nant les mêmes intentions que ce Sauveur mourant 
fur la croix , il s’offrit comme une vittime , pour 
honorer par la deftruétion/de fon corps la fuprêrae 
majefté de Dieu & pour appaifer fa colere. Noh- 
content de ce facrifice , il confentit à fouffrir tou. 
tes les peines du Purgatoire. Car il efi bien raifon- 
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ttable , reprit -il , que Dieu foit pleinement fat is fait ; 
& du moins dans le Purgatoire je fo offrirai avec pa- 
tience Qp avec amour. 

En de fi faintes difpofitions , il reçut les Sacre- 
mens: & s’étant tout de nouveau entretenu quelque 
teins avec Dieu , il itiit ordre à divers papiers dont 
il étoit dépofi taire. 11 le fit avec un fens auffi raf- 
fis, que s’il eût été dans une parfaite fanté. 11 fe 
ftntit même un peu foulagé tout le refte de la 
journée, & il donna quelque efperance deguérifon. 
Mais Ce ne fut qu’une lueur ; & fans fe flatter de 
cette efperance, il s’occupa toujours de la mort; 
voyant? bien difoit- il , qu’il ne pouvoit guérir fans 
Un miracle, & fe croyant très indigne qyie Dieu fît 
un miracle pour lui. 

En effet, fur le foir il lui prit un redoublement 
auquel il n’eut pas la force de réfifter. L’accès 
fut fi violent ,. qu’il lui caufa un délire dont il ne re- 
vint point: & le Mardi 13. de Mai-, de l’année 1704. 
11 expira vers dnq heures du matin.. Ainfi mourut 
dans là foixance -douzième année de fon âge, un. 
des plus grands hommes qu’ait eu notre Compagnie, 
& fi je l’ofe dire, qu’ait eu la France. 11 avoit re- 
çu du Ciel beaucoup de talens :: il ne les a point 
aflurément enfouis ; mais il les a conftamment 
employez pour la gloire de Dieu & pour l’utilité du 

{ >rochain. Il eut l’avantage de mourir prefque dans 
'exercice aftuel de fon miniftere , & fans autre in- 
tervalle que celui de deux jours de maladie. Tout 
le public refientit cette perte: le regret fut univer- 
fel ; & ce regret eft encore auffi vif que jamais dans 
le cœur de bien des perfonnes , qui trouvoient en 
lui ce qu’on ne trouve pas aifément ailleurs. 11 ne 
les oublia point en mourant ; & l’on peut pareil- 
lement compter que la mémoire duPereBouraaloue 
leur fera toujours prêdeufe. Scs Ouvrages fupplée- 
ront au défaut de fa perfonne. On i’y retrouver» 
lui - même: du moins, on y retrouvera tous, fes fen- 
timens & tout fon cfprit. 

Car 
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Car ce font iei fes vrais Sernjens , & non point 
des copies imparfaites , telles qu’il en parut il y a 
plufieurs années. Il les defavoua hautement, & 
avec raifon. Il y ; eft fi défiguré , qu’il ne devoit 
plus s’y reconnoître. » : 

Les deux Avents & le Carême qu’on donne dans 
cette prémiere édition , feront fuivis des Sermons fur 
les Myfteres, fur les Saints, fur la Vocation Reli- 
gteufe , & ftir divers fujets de morale. Quoique 
dans plufieurs Sermons du Carême , il n’adrefle 
pas la parole au Roi , il les a néanmoins prefque 
tous prêchez à la Cour , mais à d’autres jours de 
fous d’autres Evangiles. * 

On trouvera à la fin du quatrième volume , deux 
Lettres qui parurent après fa mort , l’une manuferite 
& l’autre imprimée. La prémiere eft d’un illullre 
Magiftrat , dont le Pere Bourdaloue honoroit infi- 
niment la Maifon & fingulierement la perfonne. 
On voit dans cette Lettre des traits de Maître* 
& l’efprit n’y a pas moins de part que le cœur. La 
fécondé eft une de ces Lettres circulaires qu’on en- 
voyé dans les Maifons de la Compagnie pour don? 
ner avis de la mort de chaque Jéfuite. Le Pere 
Martineau , Confeflfeur de Monfeigneur le Duc de 
Bourgogne & Supérieur de la Maifon Profefie , 
lorfque le Pere Bourdaloue y mourut, écrivit celle- 
ci , qu’on ne put refufer au public , & qu’on réim- 
prima plufieurs fois, tant elle fut goûtée & recher- 
chée. 

Comme on n’a tiré le Pere Bourdaloue qu’a ■ 
près fa mort , on a été obligé de lui laiffer, les 
yeux fermez dans le portrait qui eft à la tête de ce 
volume , & l’on n’a pas cru pouvoir mieux le 
mettre, que dans la pofture d’un homme qui mé- 
dite. 

Il refte à dire un mot touchant les Extraits qui 
font à- la fin de chaque volume. Plufieurs perfon- 
nes les ont demandez, & après avoir déliberéjquel- 
que teins , on a cru qu’il étoit bon de les faire , & 

qu’ils 
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qu'ils pourroient être utiles à quelques prédicateurs.' 
C’eft par cette raifon - là même , qu'au - lieu' de les 
fupprimer dans cette fécondé édition , comme on fe 
rétoit propofé fi l’os remarquoit qu’ils ne fufient 
pas au gré du public, on s’eft contenté de les abré- 
ger encore , afin de fatisfaire tout à la fois , & ceux 
qui les fouhaitent , & ceux à qui ils auroient paru 
un peu longs. Du relie , tout abrégez qu’ils font, 
ils contiennent toute la fubltance & tout l’ordre de 
chaque Sermon. On ne dit rien de quelques fautes 
qui font échappées dans la première édition : on les 
a exactement corrigées dans celle-ci. 

.-Y *ag« 


Approbation de M. de Precelles , Dotfeur de la Mai - 
/on & Société de Sorbonne , &P Le fleur des Livres. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier les 
Sermons du P. Bourdaloue , & je n’y ai rien 
trouvé qui ne foit conforme à la foi & aux bonnes 
mœurs. Le public perd beaucoup de ne pouvoir plus 
entendre la voix de ce célébré Prédicateur , en qui 
la fcience & la piété , le zèle & la modeftie , fe 
joignoient fi parfaitement :& dont les dilcours pleins 
de feu , & prononcez avec tant de dignité , infpi- 
roient à toutes fortes de perfonnes du r^fpeft pour 
les véritez de l’Evangile , foit dans cetcê Ville ca- 
pitale du Royaume, où il les a longtems enfei- 
gnées , foit à îa Cour où il a fournit eu l’honneur 
de porter la parole de Dieu devant notre grand Mo- 
narque. Mais ces mêmes "difcours que cet Orateur 
vraiment Chrétien a laifiez par écrit, font fi pleins 
de Religion , fi pleins d’efprit, de bon-fens , d’é- 
rudition fainte dans l’intelligence de l’Ecriture & 
des Peres, & de cette véritable éloquence dont la 

. lagefife eft ia fource, & qui fuit en tout la fagefle, 
a c' . ' . com- 
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comme dit Sâint Auguftin ; que je ne doute pas 
qu’ils ne plaifent encore extrêmement, & qu’ils 
n’édifient par-tout , lorfqu’ils feront imprimez , & 
qu’ainfi ils ne produifent d’auffi grands fruits dans 
PEglife après fa mort , qu’ils en ont. produit pendant 
fàvie. Fait en Sorbone le 12. de Mars 1705. C.Da . 
Pkecelles. 


Ptrmijpon du K. P. Provincial. 

J E foufligné Provincial de la Compagnie de Jefut 
dans la Province de France , permets au Per* 
François Bretonneau de la même Compagnie de 
faire imprimer un livre qu’il a revu & qui a pour 
titre , Sermons du Pert Bourdaloue de la Compagnie de 
e fus 1 pour l'Avent & pour le Carême ; lequel livre 
a été vu & approuvé par trois Théologiens de 
notre Compagnie. En foi de quoi j’ai ligné la pré- 
fente permimon. A Paris ce 3. Janvier 1707. 

CHASLES DeLAISTKE. 
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SERMON 

POUR LA FÊTE 

D E 

TOUS LES SAINTS. 

Sur la récompenje des Saints. 

Gaudete, & exultate: ecce enim merces veftra co~ 
piofa eft in cœlis. 

Réjou'tjfez-vous , & faites éclater votre joye : car une. 
grande récompense vous e/l rifervée dans le Ciel. En 
Saint Matthieu, chap. 5. < 

Sire, 

C’est le Fils de Dieu qui parle, &qui dans l’E- 
vangile de ce jour nous propnfe la gloire célefte, 
non pas comme un fiinple héritage qui nous eft: ac- 
quis , mais comme une récompenfe qui nous doit 
coûter. Il favoit , dit Saint Jean Chryfoftome, 
combien nous fommes intereffez ; & voilà pour- 
quoi , ufant avec nous d’une condefcqndance digne 
Avtnt. A de 
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de lui , pour nous attirer à fon fervice , il nou* 
prend par notre intérêt. Sans rien relâcher de fes 
droits , ni rien rabattre du commandement qu'il 
nous fait de l’aimer , comme notre Dieu , pour 
lui -même & plus que nous -mêmes ; il veut bien 

r e notre amour pour lui ait encore un retour 
nous : & pourvu que notre intérêt ne foit point 
un intérêt fervile, il confcnt que nous l’aimions par 
intérêt , ou plutôt , que nous nous faflions un in* 
terêt de l’aimer. Car c’eft pour cela qu’il nous 
promet une récompenfe , dont la vue eft infini- 
ment capable de nous élever à ce pur &pârfait a- 
mour, qui , comme ajoute Saint Chryfofiome , 
réunit faintement & divinement notre intérêt à 
l’intérêt de Dieu. 

Entrons donc , mes chers Auditeurs , dans la pen- 
fée de Jefus-Chrift ; & fans nous piquer aujourd’hui 
d’une Ipiritualité plus fublime que celle qui nous 
eft enfeignée par ce Maitre adorable , attachons- 
nous à la récompenfe où il nous appelle, & qu’il 
veut que nous envifagions, quand il nous dit: Une 
grande récompenfe vous eft réfervée dans le Ciel. 
Etctmtrces v»Jira cop'ufa e/l in cœlis. 11 eft de la foi 
que nous la pouvons, & que nous la devons mé- 
riter cette récompenfe ; & c’eft ce que je fuppofe 
ici comme un principe , . dont il ne nous eft pas 
permis de douter: mais ce principe fuppofé , je veux 
vous montrer combien cette récompenfe eft digne 
de nos defirs & de nos foins. Pour vous engager 
à la mériter, je veux vous en découvrir l’excellence 
& les avantages. Par la comparaifon que j’en ferai 
avec les récompenfes du monde , je veux vous 
la faire goûter , & par -là même exciter en vous, 
II je puis , un faint zèle de l’acquérir. 

Or pour vous en donner une idée jufte, je m'ar- 
rête aux paroles de mon Texte , dont l’expofition 
littérale va déveloper d’abord tout mon defiein. 
Concevez-en bien l’ordre & le partage. Eut mtr- 

ttt 
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et s vtflra. copiofa efi in calis. Cette récompenfe que 
Dieu prépare à Tes élus, eft une récorapenfe fûre. 
Ecce , la voilà : c’eft un Dieu qui vous la promet ; 
& fi vous la voulez de bonne foi , elle eft à vous: 
Ecce merces ve^ra. C’eft: une récompenfe « abondan- 
te, qui n’aura; point d’autre mefure que la magnifi- 
cence d’un Dieu , & qui mettra feule le comble à 
tous vos defirs : Ecce merces vefira copiofa. Enfin, 
ç’eft une récompenfe éternelle , ique vous ne per» 
drez jamais , parce qu’elle vous eft: réfervée dan» 
le Ciel , .où il . n’y aura plus de changement ', ni de 
révolution : Ecce merces vtflra copiofa efi in ccelir. 
Q.ualitez bien propres , Chrétiens * à faire , & fur 
vos efprits & fur vos cœurs, les plus fortes iïnpref- 
fions : fur-tout , fi vous en jugez par oppofition 
aux récompenfes du monde ; c’eft-à-dire , par lés 
trois effentielles différences, que je vous prie de 
remarqua: entre les récompenfes du monde & 
cette récompenfe des élus de Dieu : car c’eft-là ce 
qui m’a paru devoir plus vous intereffer ; & réveil- 
ler votre foi. La recompenfe des élus de Dieu 
eft une récompenfe fûre ; au - lieu que les récom- 
penfes du monde font douteufes & incertaines : ce 
fera le premier Point La récompenfe des élus 
de Dieu eft une récompenfe abondante ; aü - lieu 
quelles récompenfes du monde font- vuides & dé- 
feftueufes : ce fera le fécond Point. La récom- 
penfe des élus de Dieu eft une récompenfe é- 
ternelle au-lieu que les récompenfes du monde 
font caduques & périflables : ce fera le dernier 
Pqint. 

Trois fujets de confolation . & de joye que l’E- 
glife. nous propofe , en nous mettant devant les yeux 
la gloire des Saints , & en nous animant par ce 
motif à être les imitateurs de leur fainteté. Gaudete 
er exulta te. Si vous vous conformez à leurs exem- 
ples, réjouïffez-vous : & de quoi? de ce que vous 
ferez fùrement , de ce que vous ferez pleinement,: 
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de ce que vous ferez éternellement récompenfez. 
Au contraire , pleurez & affligez-vous , fl malgré 
tous ces avantages , poffedez de l'amour du mon- 
de , vous vous fcntez peu de goût & peu d’attrait 
pour cette récompenfe des juftes. Non feulement 
pleurez , mais tremblez , fi la dureté de vos cœurs 
vous rend infenfibles à des véritez fi touchantes. 
Donnez-moi grâce , Seigneur , pour traiter digne- 
ment & utilement un fi grand fujet ; & faites que 
ceux qui m’écoutent , pénétrez de la vertu de votre 
divine parole , conçoivent un defir ardent , une ef- 
perance vive , un faint avant-goût des biens que vous 
leur préparez : qu’en vue de ces biens ineffables , 
ils fe détachent de la Terre , ils n’ayent plus de pen- 
fées que pour le Ciel , ils renoncent à la vanité , ils 
cherchent folidement la vérité ; ils foient , auffi bien 
que vos Saints , & comme devant être un jour les 
compagnons de leur gloire, déterminez à combat- 
tre le monde & à le vaincre. C’ëft ce que je vous 
demande pour eux & pour moi , par l’interceflïon 
de la plus fainte des Vierges. Ave Maria, 

I. Partie. 

I 

cE fatiguer, s’épuifer, fouvent s’immoler pour des 
■^récompenfes incertaines, auxquelles on parvient 
difficilement , & dont tous les jours , après de vaines 
efperances, on a le chagrin de fe voir, ou malheu- 
reufement fruftré , ou même injuftement exclus ; 
c’eft la trifte & fatale deftinée de ceux qui -s’atta- 
chent au monde. Au contraire, travailler pour une 
récompenfe fûre , & fervir un Maître auprès du- 
quel on peut compter qu’il n’y eut & qu’il n’y aura 
jamais de mérites perdus, c’efi: ce qui a lait fur la 
terre le bonheur des élus de Dieu , & de ces faints 
prédeftinez dont nous honorons aujourd’hui la glo- 
rieufe mémoire. Ils fervoient un Dieu fidele dans 
fes promeffes , & ils avoieot en vue une récom- 

o « peu- 
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penfe qui ne leur pouvoit manquer. Voilà, dit Saint 
Chryfoftome , ce qui les a rendus capables de tout 
entreprendre & de tout foufFrir. Païior , difoit un 
d’entre eux , plein de cette force héroïque , que la 
foi d’une vérité fi confolante lui infpiroit; c’étoit 
S. Paul: Patior , fed non confundor. Je fouffre : mais 

bien loin de m’en affliger, je m’en glorifie: & pour- 
quoi ? b Scio tmm cui tredtd't , cr tenus fum quia pottns 
tft depojitum meum fervare in tllum dtem. Parce que 
je fai , ajoutoit-il , quel efl celui à qui j’ai con- 
fié mon dépôt : & que je fuis alluré , qu’il n’efl que 
■trop puiflant pour me le garder jufqu’à ce grand 
jour , où chacun recevra félon fes œuvres. Qu’en- 
tendoit-il par fon dépôt ? le fonds de mérites qu’il 
s’étoit acquis devant Dieu; c’effc à dire, ce qu'il a _ 
voit fait pour Dieu , ce qu’il avoit enduré pour Dieu , 

& dans l’efperance de la gloire dont il favoit que 
fes travaux apoltoliques dévoient être récompentez. 
C’eft le fens littéral de ce paffage. J'ai combattu , 
difoit-il encore dans la même Epitre à Timothée» 
j’ai achevé macourfe, j’ai été confiant dans la foD 
il ne me refie que d’attendre la couronne de juflice, 
qui m’efl réfervée, & que le Seigneur, en ce jour- 
là , me donnera comme jufle Juge, c in reltquo rtpofi- 
ta tft tniht corona juftitu , quam reddet mihï Dominas , 
in illà die , juftus Judex. Ainfï parloit l’Apôtre 
de Jefus-Chrifl ; & ainlî a droit de parler après lui 
tout homme chrétien , puifqu’il reconnoillbit lui 
même , que cette couronne de juflice n’étoit pas 
•feulement réfervée pour lui , mais généralement & 
fans exception , pour tous les ferviteurs de Dieu, 
d Non fotùm auttm miki> Jedçrsit qui dilsgunt advtn- 
tum ejus. 

Car voici , mes chers Auditeurs , comment cha- 
cun de nous doit raifonner, en s’appliquant perfon- 
nellement ces paroles, Sc:o eut c réduis ; & c’ell l’im- 
portant myftere de Religion , fur quoi doit être 
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fondée toute notre conduite félon - Dieu. ' Je ’nc 
fai pas fi je ferai jamais aflez heureux pour mé- 
riter la récompenfe que Dieu prépare à ceux qu^ 
l’aiment: mais je fai, que fi je la mérite, je l’ob- 
tiendrai; je fai, qu’autant que je l’aurai méritée , 
je la poffederai : je fai , que tout ce que je fais & 
tout ce que je fouffre pour Dieu, elt un dépôt fa- 
cré que Dieu me garde, dont il veut bien lui-mê- 
me me répondre , & qui ne dépérira point en-' 
tre fes mains. Scio eut credidi : c’elt à dire , je ne 
fuis pas iûr de moi ; mais je fuis fûr du Dieu pour 
■qui je travaille. Je fuis fûr de fa bonté, je fuis fûr 
de fa fidelité , je fuis fûr de fa puiffance: Et ter - 
tus fum , quia pot en s tft. Or raHurance que la 
foi me donne de tous ces attributs de Dieu , & 
de Dieu même, eft ee qui m’encourage & qui m’a- 
nime. C’eft ce qui a foutenu la ferveur & le zèle 
de ces bienheureux , qui régnent maintenant dans le 
Ciel , & qui ont fanftifié la Terre par leurs vertus. 
Ils étoient fûrs du Dieu qu’ils fervoient , & des 
biens qu’ils en attendoient. <■ Non-feulement ils ef- 
* tperoient en lui ; mais ils favoient , & ils favoient 
.infailliblement , qu ! efperant en lui, ils ne feraient 
point confondus. Scio oui credidi. 

Un mondain eft bien éloigné de pouvoir tenir ce 
; langage à l’égard du monde, &des récompenfes du 
monde. Car , fondé fur le témoignage qu’il fe 
rend de fa propre conduite , il peut fouvent dire 
tout au contraire , en gémiflant & en déplorant fon 
fort: Te fai que par rapport au monde, j’ai fait 
mon devoir; mais je ne fai pas pour cela fi le mon- 
de m’en tiendra compte ; je ne fai pas fi le monde 
reconnoitra mes fervices; je ne fai pas même fi 
mes fervices lui ont été agréables. Pour ce qui re- 
garde les récompenfes du monde,- il peut dire fans 
préfomption: Je fuis fûr de moi ; mais je ne fute 
pas fûr de ceux qui font les maîtres & les diftribu- 
teurs des grâces; je ne fuis pas fûr qu’ils ayent pour 

‘ > i moi 
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moi de favorables difpofitions je ne fuis pas fur 
qu’ils en ayent même d’équitables. Il peut, dans 
un fens contradi&oirement oppofé au fens de Saint 
Paul , dire en parlant du mondé : Scio eut credidi : 
Je fai , & je ne fai que trop , quel eft ce monde 
a qui je me fuis malheureufement attaché, & o- 
piniâtrément confié : mais c’eft juftement pour ce- 
la, qu après l’avoir longtems fervi, je ne fuis en- 
core fur de rien; parce qu’une expérience funeile 
m’a appris malgré moi, ot m’a convaincu, que le 
monde étant ce qu’il effc , je n'ai pu , ni n’ai dit 
faire aucun fonds fur lui. Or n’avoir rien en vue 
dont on foit fur, ni_fur quoi l’on puiiTe compter, 
c’eft ce qui afflige le mondain, ce qui le défoie ; & 
pour peu que fon ambition ait d’emprefifement & 
de vivacité , ce qui lui tient lieu de fupplice. T el- 
le eft , dis-je , la prémiere différence , que j’ai dû 
vous faire obferver entre les récompenfes de Dieu 
& celles du monde. Mais approfondiffons cette 
- penfée , & venons au détail des chofes , puifqu’il 
eft certain qu’il n'y en eut jamais un plus propre 
pour nous faire adorer les mifericordes de notre 
Dieu , & pour nous exciter nous-mêmes à l’amour 
& au zèle de la fairiteté. 

Il y a dans le monde des mérites ftériles , c’eft-à- 
4 ire , des mérites fans récompenfe : pourquoi cela ? 
c’eft qu’il y a , dit Saint Chryfoftome , des mérites 
que les hommes ne connoiffent pas ; c’eft qu’il y 
aides mérites , quoique connus des hommes , qui 
ne leur plaifent pas ; c’eft qu’il y a des mérites que 
les hommes efthnent, & dont ils font même tou- 
chez , mais qu’ils ne récompenfent pas , parce 
qu’ils ne le peuvent pas. Trois caufes de l’incer- 
titude des récompenfes du fiecle , mais qui nous 
font comprendre en même tems la fûreté & l’in- 
faillibilité de la récompenfe des élus de Dieu. Ap- 
pliquez-vous f & ne perdez rien de cette excellente 
çiorale. 

A 4 Des 
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8 Sur la Récompense 

Des mérites que les hommes ne connoiffent pas. 
En effet, par ce feul principe, combien dans le 
inonde de mérites perdus V combien d’ignorez? 
combien doubliez ? combien d'effacez par le tems? 
combien de détruits par les mauvais offices? com- 
bien d’étouffez dans la foule & dans la multitude ? 
Je ferois infini , fl je voulois pouffer cette in- 
duttion. Avec Dieu , nous n'avons rien de pareil à 
craindre : de quelque nature que foient les mérites 
que nous acquérons devant lui , il les connoit , il 
les diftingue , il en fait le difcernement , il les pefe 
dans la balance du fanftuaire , il en conferve lefou- 
venir , il ne les perd jamais de vue. 

Eclairé des vives lumières de fon entendement 
divin , il connoit les mérites obfcurs , auffi bien 
que les éclatans ; les vertus intérieures & cachées , 
auffi bien que celles qu’on admire & qu’on préco- 
nife. Combien de Saints dans le Ciel, qui n’ont ja- 
mais paru ce qu’ils étoient ; & dont la fainteté , 
quoique parfaite , n’a jamais brillé pendant qu’ils 
vivoient fur la Terre? Voilà pour la confolation 
des humbles. 

Comme Dieu , ferutateur des cœurs , il pénétré 
le fonds du mérite, qui eft le cœur. Ce mérite 
dti cœur , inconnu aux hommes , lui eft connu , & 
entièrement connu: & de-là vient qu’il nous tient 
compte, non feulement de nos attions & de nos 
œuvres , mais de nos intentions & de nos defirs : 
non feulement de ce que nous faifons pour lui , 
de ce que nous fouffrons pour lui , de ce que nous 
quittons pour lui ; mais de ce que nous voudrions 
faire , de ce que nous voudrions fouffrir , (je ce - 
que nous voudrions quitter , par la raifon feu- 
le que fi nous l’avions , nous ferions prêts en 
effet pour lui à le quitter. Ainfi , félon l’expref- 
fion de l’ircriture, il entend, & par la même règle 
il récompenfe jufqu’à la préparation de nos cœurs : 
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* Prtparaùomm tordu eorum audivtt aurh tua. 
C’eft-à-dire , qu'il fuffit pour lui plaire , de lui 
vouloir plaire ; & qu’il fuffit de lui avoir plû , 
pour être comblé de fes biens. Combien de pré- 
deftinez qui n’ont eu devant Dieu que le mérite 
delà bonne volonté? Voilà pour la confolation des 
foibles. ' 

Parce que c’eft un Dieu , dont la pénétration eft 
infinie , & que rien n’éçhape à fa connoiffance,rios 
actions les plus viles & les plus baffes , pourvu qu’il 
en foit le motif, ont devant lui leur prix & leur 
valeur. Un verre d’eau donné en fon nom, méri- 
te une gloire fgéciale , dont lui-même il nous affû- 
re. Les deux deniers de la Veuve’ reçoivent un 
éloge de fa bouche , auffi-bien que les magnifiques 
offrandes qui fe faifoient dans le Temple. Voilà 
pour la confolation des pauvres. 

Parce qu’il eit fouverainement & exactement jus- , 
te, pour chaque degré de mérites & de fainteté 
que nous acquérons, il a un degré de béatitude & 
de gloire, qu’il nous deftine; & c’eft la proportion 
de ces- degrez qui fait pour les Saints bienheureux, 
auffi bien que pour les Anges , l’ordre admirable 
des Hiérarchies céleftes. Sur la Terre , le plus 

f rand mérite n eft pas toujours le mieux placé. 

ouvent un mérite médiocre, par le faux jugement 
des hommes, l’emporte & prévaut. Là, le mérite 
& la gloire, le mérite & la récompenfe, vont tou- 
jours de pair. C’eft un Dieu qui mefure & qui rè- 
gle l’un par l’autre ; mais un Dieu incapable de fe 
tromper, incapable d’être prévenu , incapable de 
rien eftimer que ce qui eft effentiellement eftimable, 
favoir, les œuvres faintes & la pieté. Voilà pour 
la confolation des âmes droites & fideles à leurs 
devoirs. 

Far rapport gu monde , il n’y a point de mérite 
que le tems n’efface. Tout ce que nous faifons 

A s - pour 
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pour Dieu, du moment que mous l’avons fait, eft 
écrit dans le Livre de vie; mais avec des caratterei 
qui ne s’effaceront jamais. Les hommes non.feü- 
lement oublient , mais fouvent font bien-aifes d’ou- 
blier les fervices qu’on leur rend; & Dieu nous dé- 
clare lui même , que tous nos fervices font comme 
fcêllez dans les tréfors de fa mifcricorde. 11 nous 
dit en termes exprès , que nos facrifices font tou- 
jours devant fes yeux; a Hohcaufta autim tua in con - 
fùttlu mto funt jemptr : que nos prières & nos au- 
mônes montent jufques à lui, & qu’elles fonttou- 
jours préfentes à (à mémoire; b Orattones tu* o'tlee- 
mefyns. afcenderunt in mtmoriam in confptttu Dei. Il 
fe fait même comme un "honneur de s’en fouve- 
nir ; & il ne peut non plus les oublier , qu’il peut 
oublier qu’il eft notre Dieu , & que nous fommes 
fes créatures. Tout cela , Chrétiens , le croyons- 
nous ? Mais fi nous ne le croyons pas , nous ne 
connoiffons pas le Maitre que nous fervons : ou 
fi nous le croyons , comment fommes-nous fi tie- 
des & fi négligens dans fon fervice? 

Ajoutez , pour goûter encore davantage le bon- 
heur des juftcs , ce que j’ai marqué comme le fé- 
cond principe de la difgrace des mondains , & de 
l’incertitude de leurs récompenfes : des mérites , 
quoique connus, qui ne plaifent pas. Qu’y a-t-il 
dans le monde de plus ordinaire : & coinbien par- 
la ne voit-on pas parmi les hommes , de mérites 
malheureux, de mérites rebutez, & fij’Ofe ainfi di- 
re , réprouvez ; de mérites , qui par l’aliénation des 
cœurs, ou par la contrariété des intérêts, bien loin 
d’attirer la bienveillance & l’amour , excitent plu- 
tôt la jaloufie & la haine ? Ceft à quoi ne font 
point fujets ceux qui travaillent à acquérir des 
mérites auprès de Dieu. Comme Dieu hait né- 
ceflairement le péché; & que tout Dieu qu'il eft, 
il ne peut pas ne le point haïr , & en le haïfiant 

ne 
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ne le point réprouver : auffî , tout Dieu qu’il eft , 
ne peut- il pas ne point aimer le mérite des œu- 
vres chrétiennes , & en l’aimant ne le point cou- 
ronner, & ne le point glorifier. II y a dans les 
élus de Dieu differentes efpeces de fainteté ; mais 
il n’y en a pas une , dit Saint Chryfoftome , qui 
ne foit du goût de Dieu , qui ne loit l’objet des 
complaifances de Dieu : parce qu’il n’y en a pas 
une qui ne foit une émanation de cette fainteté 
originale & exemplaire , qui eft Dieu ; parce qu’il 
n’y en pas une qui ne foit l’ouvrage de Dieu & 
Je don de Dieu. Avoir du mérite , ou en avoir 
trop , c’eft fouven.t dans le monde une exclufion 

{ >our les emplois & pour les places qui y tiennent 
ieu de récompenfes. Devant Dieu , plus on a de 
mérite , plus on eft aimé. Ôr être aimé d’un Dieu, 
dont l'amour fait les bienheureux, les prédeftinez, 
les Saints, c’eft être déjà récompenfé. 

Enfin , quelque juftes , & quelque reconnoif- 
fans que foient les hommes; je dis plus, quelque 
liberaux , & quelque magnifiques qu’ils puifTent 
être , il y a des mérites qu’ils ne récompenfent 
pas , parce qu’ils ne le peuvent pas : des mérites 
dont ils conviennent, & dont ils font même tou- 
chez; mais qui excédant, ou par leur qualité, ou 

} îar leur nombre , le nombre des grâces dont ils 
ont les difpenfateurs, leur deviennent malgré eux 
des mérites onéreux , des mérites incommodes, 
& même des mérites importuns. Il n’y en a. 
point de tels auprès de vous , mon Dieu , & 1-on 
ne court point avec vous de femblable rifque. 
Comme la magnificence de Dieu n’a point de bor- 
nes, parce qu’elle eft inféparable de fa toute-puif- 
fance , nos mérites ont beau croître & fe multiplier, 
elle ne s’épuife jamais. Plus nous en avons , plus 
il a , dit Saint Chryfoftome , de tréfors de grâce & 
de gloire à répandre fur nous. Plus il nous doit , 
dans le fens Catholique & orthodoxe qu’il nous 
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peut devoir, plus il eft riche pour s’acquitter envers 
nous ; riche , dit le Texte facré, pour tous ceux 
qui l’invoquent & qui le prient ; « Dives in omnes qui 
invocant ilium : mais encore bien plus riche , reprend 
Saint Bernard , pour tous ceux qui le fervent fidè- 
lement. Comme jamais il ne-fe tient importuné 
de nos prières , aufll nos mérites acquis par fa 
grâce ne lui font-ils jamais à charge. 

Nous fommes donc fûrs de lui ; & quand nous 
travaillons pour lui , dans l’efperance de la gloire 
dont jouïlTent les Saints , tout pécheurs que nous 
fommes, nous avons la confolation de pouvoir di- 
re comme Saint Paul : b Spes autem non confondit. 
Cette efperance ne me confond point: toute autre 
efperance eft trompeufe ; mais celle-là ne me trompe- 
ra jamais. Cent fois j’ai pu me repentir d’avoir 
trop compté fur les hommes , &. d’avoir trop ef- 
peré d’eux ; mais je n’oferois dire , ni me plain- 
dre que jamais Dieu m’ait manqué ; & fi j'étois 
siflcz ingrat pour le penfer , non-feulement fa jus- 
tice, mais fa mifericorde même s’éleveroit pour 
iui contre moi. 

Je fuis fûr de mon Dieu : principe adorable , 
d’où David tiroit ces faintes & édifiantes conclu- 
rions, qu’un Chrétien, fur-tout à la Cour, dcvroit 
méditer tous les jours de fa vie. c Bonum eft con- 
fititre in Domino., ejuàm conftiere in homine. Il vaut 
bien mieux fe confier dans le Seigneur, que de fe 
confier dans l'homme. ’ Bonum efl [per are in Do- 
mino, quàm fperare in Principibu'. Il vaut bien mieux 
mettre Pan efperance dans le Seigneur , que de la 
mettre dans les Princes de la T erre. C’eft un Roi 
qui l’a dit ; & celui devant qui je parle' a trop de 
Religion , pour ne pas foufcrire lui-même à un té- 
moignage fi divin. Je fuis fur du Dieu que je 
fers : principe touchant , feul capable de fanttifier 

ma 
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ma vie. Mon efperance du côté dç Dieu ne me 
peut confondre. Je puis bien de mon côté abu- 
fer de cette efperance par ma préfomption ; je puis 
bien par ma lâcheté me rendre cette efperance 
Vaine & inutile : mais au moins cette efperance eft- 
elle infaillible pour moi de la part de Dieu , & 
pourvu que je m’affüre de moi, j’ai droit de me 
promettre tout de lui. * 

Après cela , Chrétiens , fommes-nous excufables: 
que dis-je? ne fommes-nous pas bien indignes de 
notre Dieu, fi nous ufons de réferve avec lui, fi 
nous craignons d’en trop faire pour lui , fi nous ne 
le fervons pas en Dieu? Je ne blâme point, à Dieu 
ne plaifelau contraire, je ne puis afïez exalter, af- 
fez exciter le zèle que vous pouvez avoir & que 
vous avez , de mériter les grâces du glorieux Mo- 
narque à qui le Ciel nous a fournis , & que Dieu 
nous a 'donné pour Maître. Ce que je fouhaite- 
rois , c’eft qu’en le fervant , vos fervices fuffent plus 
faints & plus dignes de l’efprit Chrétien. C’eftde 
lui que dépend votre deftinée & votre fortune fé- 
lon le monde : je veux bien que votre intérêt, 
joint à votre devoir , vous attache à lui. Il eft 
l’image de .Dieu ; votre confiance après Dieu ne 
peut être mieutf placée. Mais fi vous avez tant 
d’empreflement & d’ardeur pour des récompenfes, 
qui par tant de raifons peuvent vous manquer , 
gomment pouvez-vous foutenîr le profond et af- 
freux oubli , dans lequel vous vive/, à l’égard de 
cette récompenfe fouveraine qu’un Dieu vous allu- 
re? Et que répondrez- vous à Dieu, quand il vous 
reprochera dans fon jugement un oubli fi mon- 
ftrueux & fi criminel ? C’etl: là toutefois votre defor- 
çlre; & fi vous n’en gémiïïiez pas , V'mrms droit 
d’ajouter ici le terrible anatheme de Jérémie: vfu- 

ledittuf fjuï eonfidit in ho’>-ine , çr fwmt cjrnem bra- 
chium fuum. Maudit celui qui met fa confiance 
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dans l’homme , & qui s’appuye fur un bras de 
chair : mais plus maudit celui , qui pour avoir mis 
fa confiance dans l’homme, ne peut fe réfoudre à 
la mettre en Dieu. Vous l’allez voir encore bien 
mieux par la fécondé qualité de la récompenfe dès 
Saints, qui n’eft pas feulement fûre & immanqua- 
ble , mais pleine & abondante : Ecce merces vefira 
coptefa eft. C’eft le fujet du fécond Point. 

II. Partie. 

p Our vous faire entendre ma penfée , j’appelle 
x récompenfe abondante , une récompenfe qui fur- 
pafTe, du moins qui égale les fervices, par où l’on 
s'en eft rendu, ou l’on a tâché à s’en rendre digne. 
C’eft la prémiere notion que nous en donne Saint 

J érome , quand il applique aux bienheureux ce que 
e Fils de Dieu dans l’Evangile promettoit aux juf- 
tes , pour les exciter à la ferveur par le motif de 
l’efperance Chrétienne, a Menjuram bonam , cr con- 
fertam, er toagïtatam , çr fuper effluent em dabunt in fi . 
num vtflrum. ' On verfera dans votre fein une bon- 
ne mefure, qui fera preffée, comble, entafTée. En 
effet, c’eft dans la perfonne, ou pour mieux dire, 
dans l’état des Saints glorifiez , que cette promeflfe 
du Sauveur trouve à la lettre fon accompliffement. 
Mais prenant la chofe dans un fens encore plus mo- 
ral , & par conféquent plus propre à vous faire fen- 
tir la vérité que je vous prêche ; j’appelle récom- 
penfe pleine & abondante , une récompenfe capable 
par elle - même de fatisfaire le cœur de l’homme ; 
capable de remplir le vuide , ou plutôt la vafte é- 
tendue des defirs de l’homme ; capable de rendre 
l’homme heureux, & dont il peut enfin être con- 
tent: c’eft ainfi que Saint Auguftin l’a conçue dans 
l’expofition qu’il a faite des béatitudes Evangéli- 
ques. Or dans î‘un & dans l’autre fens , le Fils de 

Dieu 
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Dieu feul a eu droit de nous dire abfolument ce 
qu’il nous dit aujourd’hui : Ecu mtrcts vt/ira copiof* 
•fi. Pourquoi? parce qu’il n’appartenoit qu’à lui 
de pouvoir donnèr aux hommes une récompenfe, 
qui eût ces deux propriété! que je viens de mar- 
quer; ou, fi vous voulez, parce qu’il n’y a que 
la récompenfe des élus de Dieu , qui par rapport 
à ces deux proprietez, puiffe être juftement re- 
gardée comme une récompenfe abondante & 
pleine. 

Car n’eft-il pas vrai, (je commence par le, pre- 
mier de ces deux caractères; & fans autre preuve, 
j’en appelle à vos connoifTances : écoutez-moi , & 
confultez-vous: ) n’eft-il pas vrai , que quiconque 
s’attache à fervir le monde, s’il ne veut pas y ê- 
tre trompé , doit fe réfoudre à travailler beaucoup 
pour gagner peu ? Et n’eft-il pas tout au contraire 
évident & inconteftable, que quand on travaille 
pour Dieu , pour peu qu’on faffe , on gagne in- 
finiment? Profitons de ce parallèle, & fervons- 
nous-en pour goûter notre Religion. 

Que ne faifons-nous pas tous les jours dans le 
monde, pour y obtenir des grâces, que le mon- 
de eft en pofleffion de vendre bien chèrement; 
des grâces ardemment defixées-, & impatiemment 
attendues; mais que- l’on s’apperçoit enfin , dès 
qu’on les a, ne valoir pas à beaucoup près ce 
qu’il en a coûté pour les avoir? Quelles peines, 
quelles fatigues ne fupporte-t-on pas , pour par- 
venir dans le monde à des établiflemens , ou 
l’on s’étoit figuré des avantages considérables; 
mais dont on commence à fe defabufer & à fe 
dégoûter , du moment qu’on y eft parvenu? A 
quoi ne s’expofe-t-on pas , & fans y épargner fa 
Vie , que ne rifque-t-on pas pour s’acquérir dans 
le monde une gloire qui n’eft qu’un fantôme, & 
dont on ne jouît pas plutôt, qu’on en reçonnoit 
la vanité & le néant? Quels empreffemens n’a-t- 
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on pas , & quels mouvemens ne fe donne-t-On pas 
pour fe procurer auprès des Puiflfances du monde 
un degré de faveur , qui fouvent ne conduit à 
rien , & pour lequel on facrifie fon repos & fa li- 
berté? A combien de mondains dans le Chrifti- 
anifmc ne pourroit-on pas dire avec raifon, ce 
que Dieu pnr un Prophète difoit aux ifraëlites , 
en leur faifant confiderer les funeftes fuites de 
leur infidélité: Stmirajiis tnidtum , cr intuh/iis pa- 

rum. Vous avez beaucoup femé & vous avez 
peu recueilli : c’elt-à-dire , vous vous êtes bien 
tourmentez, vous avez bien fait des efforts , il 
vous en a coûté bien des bafTeflTes; & tout cela 
s’eft terminé à une vaine & miferable fortune v 
qui n’a pas répondu à votre attente, & qui s’eft 
trouvée bien au delTous de vos prétentions. Pour- 
quoi ? parce qu’en travaillant pour le monde , vous 
avez femé dans une terre ingrate , dont vous n’a- 
vez dû vous promettre , & qui n’a pu vous rap- 
porter que très peu de fruits. Stm'tnajiis multùm , çp* 
tntuhju i far km. 11 faudroit un difeours entier, fi je vou- 
lois m’étendre fur cette morale, dont peut-être 
vous ne feriez que trop perfuadez; & qui par 
l’abus que vous en pourriez faire, vous ferviroit 
de prétexte pour autorifer vos chagrins contre le 
monde, & vos plaintes fouvent très injultes. Je 
reviens à ma comparaifon. 

Les Saints , les élus de Dieu ont eu un fort 
bien different. En travaillant pour Dieu , ils ont 
fouffert. je le fai; & je fuis obligé de conve- 
nir , que leur vie fur la Terre a été une vie auf- 
tere, pénitente, mortifiée: mais au milieu de 
leurs aufteritez , de leurs pénitences, de leurs 
mortifications , ils ont eu l’avantage de pouvoir 
dire au:1i bien que le grand Apôtre: Nn junt 

condi’nA pa/fi nés bu/js temporis ai futur am :loriam i 
qu* révélai: tur in tubis. Nous fouffrons > il eft vrai ; 

mais 
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fnais, outre que nous fouffrons pour la jaûice , ce 
qui pourroit dès maintenant nous tenir lieu* de 
réco.npenfe ; outre que nous fouffrons pour Dieu, 
& que cela fcul eft déjà pour nous une béatitude 
anticipée : ce que nous fouffrons n’a rien qui foit 
comparable à cette gloire que Dieu nous pré- 
pare ; & notre grande refTource ert, que le moin- 
dre degré de cette gloire que nous attendons , * 
nous dédommagera pleinement & avec ufure, de 
tout ce qu’il y « de plus laborieux & de plus> 
pénible dans la voye du Ciel. 

Voilà en quoi a confiflé le bonheur des Saints. 
Ils marchoient, dit l’Ecriture; & dans I’efprit d’u- 
ne componction falutaire, ils verfoient des lar- 
mes , jettant fur la terre les précieufcs femences 
de leurs mérites, c Eûmes ibant , fiebant , wir- 
tentes femina fua. Mais ils fe confbloient par’ cette 
penfée , qu’ils reviendraient bientôt triomphans 
& comblez de joye , portant avec eux l’abondante 
moifTon qu’ils auraient cueillie; c’eft-à-dire , por- 
tant avec eux des tréfors immenfes de gloire, 
qui dévoient être le prix des légers facrifïces 
qu’ils faifoient à Dieu: t Venientes auttm renient 
cum exultations , portantes manipulas fuos. Ils pof- 
fedoient leurs âmes dans la patience , fondez fur 
"Tefperance qu’ils avoient d’entendre bientôt ces 
délicieufes paroles; e Quia fuper pauca fuifti fidelts , 
fuper multa te conftituam: Parce que vous avez été 
fidele en de petites chofes , j’en ferai de grandes 
pour vous. Je n’épargnerai rien pour votre bon- 
heur. f Intra in gaudmm Dommi tui : Entrez dans 
la joye de votre Dieu , parce que la joye de votre 
Dieu effc trop grande pour entrer dans vous. Teieft, 
mes chers Auditeurs, le fonds du rnyftere que nous 
célébrons, & c’eft ce que la vue des Saints & 
de leur gloire nous doit infpirer. Je fers un 
Dieu , non feulement fidele dans fes promettes, 

mais 
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mais magnifique dans fes récompenfes; un Dieu 
qui récompenfe en Dieu ; & qui , fans attendre 
cette vie éternelle qu’il me promet, m’accorde 
déjà le centuple de ce que je rais pour lui , par 
la confolation que j’ai de le faire, & de l’avoir 
fait. Or c’eft encore de-là que je tire la fécondé 
notion d’une récompenfe abondante. 

. Car j’ai dit, après Saint Auguftin, que c’eft 
celle qui par elle-même fuffit pour contenter 
l’homme ; ot j’ai ajouté, que ce caraftere ne pou- 
voit convenir, & ne convenoit qu’à la récom- 
penfe des Saints. Cette vérité a-t-elle befoin de 
preuve, & en fut-il jamais une plus capable de 
nous forcer en quelque forte malgré nous-mêmes 
à chercher le Royaume de Dieu? 11 eft vrai: on 
voit dans le monde des hommes, qui félon le 
monde paroiflent amplement récompenfez; on en 
voit dont les récompenfes vont même bien au- 
delà de leurs fervices & de leurs mérites. Mais 
en voit-on de contens? en voyez-vous ? en avez- 
vous vu? efperez-vous jamais d’en voir? & s’ils 
ne font pas contens, à quoi leur fervent leurs » 
prétendues récompenfes ? Ils regorgent de biens 
& d’honneurs , je le veux ; & il femble que le 
inonde fe foit épuifé pour les élever à Une prof- 
perité complété. Mais cependant , leur cœur 
eft-il fatisfait ? ne defirent-ils plus rien? fe cro- 
yent-ils heureux; & dans leur profperité même, 
dans ce bonheur apparent, trouvent-ils en effet 
la félicité? N’efl-ce pas au contraire, dit Saint 
Chryfoftome , dans ces fortes d’états qu’il eft plus 
rare, ou plutôt, moins poftible de la trouver? 
n’eft-ce pas dans les grandes fortunes que fe trou- 
vent les grands chagrins ; & qui pQurroit. dire le 
nombre de ceux qui n’y font parvenus , que pour 
être plus malheureux, & pour le fentir plus vi- 
vement? Le monde n’avoit pourtant rien épar- 
gné pour contenter leur ambition, & pour les 

coin- 
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combler de fes faveurs. Mais en même tems, 
le monde n’avoit pas manqué de mêler parmi fes 
faveurs des femences d'amertume» qui en étoient 
inféparables , & qui dévoient bientôt' après pro* 
duire des fruits -r de douleur. Le monde; en les 
rendant puiflans & opulens, leur avoit donné 
tout ce qui étoit de fon reflort: mais il n’avoit 
pu leur donner ce rafïafiement , cette paix du 
cœur , fans quoi ni la puiffance , ni l’opulence * 
n’empêchoient pas que leur état ne fût un état 
affligeant. Quelque heureux qu’ils panifient , com- 
bien leur manquoit-il de chofes pour l’être ? Vous 
me direz qu’ils ne doivent s’en prendre qu’à eux- 
mêmes , puifqu’ils n’étoient malheureux que parce 
qu’ils étoient infatiables. Et moi je réponds: mais 
pourquoi, malgé les faveurs dont le monde les 
eomblôit, étoient-ils. 'encore infatiables; finon , 
ajoute Saint Chryfoftome, parce que. c’eft une 
vérité reconnue , confiante , éternelle , que jamais 
les faveurs du monde, quelque abondantes que 
nous les concevions , ne pourront raflafier le 
cœur humain? ~ . 

Quoi qu’il en foit, Chrétiens, de -là je; con- 
clus l’excellence & la perfeftion de la récom- 

Ï ienfe des élus de Dieu. Car il eft encore de 
a foi , que cette récompenfe feule remplira toute 
la capacité, & même toute l’immenfité dé notre 
cœur. 11 eft de la foi, que nous trouverons en 
elle l’accompliffement • de tous nos defùfs. Il eft 
de la foi , qu’elle fera pour nous une béatitude 
confommée , à laquelle il ne manquera rien , & 
qui nous tieüdra lieu de tout. En un mot, il 
eft de la foi , qu’avec cette récompenfe , tout in- 
fatiables que nous fouîmes, nous ferons contens. 
g Satiabor , cîtm appartient gloria tua , difoit à Dieu 
cet homme félonie cœur de, Dieu: Je ferai rafTafié, 
quand vous me découvrirez votre : gloire. Corn- 
‘ me 
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me s’il eût dit: Jufques-là, Seigneur, quoique le 
monde fade pour moi , je ferai toujours affamé 
& altéré ; jufques-là , ennuyé de ce que je fuis » 
je voudrai toujours être ce que je ne fuis pas ; 
jufques-là , mon cœur , plein de vains defirs , & 
vuide des biens folides, fera toujours dans l’a- 
gitation & dans le trouble. Mais quand vous 
m’aurez fait part de votre gloire , mon cœur raf- 
fafié commencera à être tranquille; je ne fenti- 
rai plus cette foif ardente de la cupidité, qui me 
bruloit; je n’aurai plus cette faim avide d’une 
ambition Tecrette , qui me dévoroit. Tous mes 
defirs céderont, parce que je trouverai dans vo- 
tre gloire la plénitude du bonheur, la plénitude 
du repos , la plénitude de la joye , parce que cette 
gloire, quand je la podederai, fera pour moi l’af- 
franchidement de tout mal , & la jou'idance de 
tout bien. Satiabor , citm appartient glo>ia tua. 

C’efl: ainfi que parloit David. Etoit-ce par 
exagération , ou dans le tranfport d’une extafe ? 
Non , Chrétiens : il parloit félon le premier fen- 
timent qui naidoit dans fon ame; & il ne faut 
pas s’étonner , fi , touché de la-vérité que je vous 
annonce, il fe fervoit d’une expredion auili forte 
que celle-ci , Sattaber ; parce qu'il favoit que cette 
gloire & cette récompenfe des élus , après laquelle 
il foupiroit, n’étoit rien autre chofe que Dieu 
même. Car la foi nous apprend encore , que 
c’elt Dieu même, qui doit être notre récom- 
penfe. h Ego mtrees tua magna mmts . Oui , moi- 
thème, dit Dieu à fon fervitcur Abraham, moi- 
même qui fuis ton Seigneur & ton Maitre, je 
ferai ta récompenfe & ta béatitude. Hors de moi , 
rien 11 e pouvoit l’être, & toute ma gloire fans 
•moi ne feroitpas adez pour toi. 11 me faloit moi- 
même pour te rendre heureux; & c’eft pourquoi 
je ne te promets point d’autre récompenfe que 

moi- 
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moi-même : c’eft moi que tu po Ocreras ; Ego mtr • 
ces tua. Or il eft aifé de concevoir comment la 
pofleflion d’un Dien peut opérer dans l’homme 
l’effet divin que David s’efforçoit d’exprimer par 
cette parole , Satiabor. Car c’eft là , mes chers 
Auditeurs, tout le fecret de cette félicité incom- 
préhenfible , dont jouiront les Saints dans le Ciel. 
Ils poffederontDieujils’ feront pleins de Dieu. in- 
ebrïabuntur ab ubertate domûs tu& : ils feront eni- 
vrez, ô mon Dieu, de l’abondance qui reinplit 
votre maifon. Et torrente voluptatts tus. potabis eos : 
ils boiront à longs traits dans le torrent de vos 
délices , dont ils feront inondez. Pourquoi ? il en 
apporte la raifon , qui eft convainquante : ' Quont- 
am apud te eft font vit* ; parce que c’eft en vous 
qu’eft la fource de la vie. Voilà, dis-je. Chrétiens, 
quelle fera votre récompenfe; voilà, au milieu des 
miferes qui nous accablent dans cette vallée de 
larmes, ce que nous croyons & ce que nous efpe- 
rons. Mais peut-être, charnels que nous fom- 
mes , ne le comprenons-nous qu'à demi ; & peut- 
être vous., à qui je parle, auriez-vous befoin que 
votre foi fur ceia fût foutenüe & fortifiée par quel- 
que effet préfent & fenfible. Hé bien, comme 
Prédicateur de l’Evangile, je veux en ceci m’ac- 
commoder à vos foibles difpofitions. 

Vous me demandez un préjugé fenfible de ce 
que la foi nous enfeigne fur tout ce que je viens 
de vous dire ? le voici : c’eft que tout ce que 
j’ai dit , non feulement s’accomplira, mais s’ac- 
complit en quelque maniéré dès maintenant dans 
la perfonne des juftes ; Ecce mer tes 'eft-* ctr^oja. 
Je m’explique. Ce qui nous fait fenfiblement con- 
noitre que les élus de Dieu feront raffafiez de la 
poffellion de Dieu , c’eft qu’en effet dès cette vie 
nous voyons des hommes , qui par un efpvit de 
Religion renonçant à tout le refte, fe tiennent heu- 
reux 
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reux de ne pofleder que Dieu , & de ne s’attacher 
qu’à Dieu. Sans parler des Saints glorifiez , nous 
voyons des Saints fur la Terre qui jouïflent déjà 
en quelque forte de ce bonheur, m s anftis qui i» 
terra Junt ejut. 11 y en a peu, fi vous voulez , 
dans ce degré de perfettion : mais il y en a , & 
peut-être en connoiflez-vous qui y font parvenus. 
Des hommes détachez du monde , qui ont. tout 
quitté pour Dieu, & qui trouvent tout en Dieu. 
Des hommes, qui contens de Dieu, difent.auŒ 
bien que David: Qutd mibt tfi in cœlo t cr à te 

? ]uidvolm fuper terrain^ Qu’y a-t-il pour moi dans 
e Ciel, & que defirai-je fur la Terre, hors vous. 
Seigneur? ou plutôt , qui enchériflfant même fur 
David , pourraient dire , non plus comme lui , /i- 
t'tabor , je ferai raflafié ; mais je le fuis du feul a- 
vant-goût que vous me donnez de votre gloire. 
Oui, nous en voyons des exemples; &Dieu, ou 
pour nous édifier, ou pour nous confondre, nous 
en met devant les yeux. 

C’eft , malgré l’iniquité du fiecle , ce que la grâce 
de Jefus-Chnlt opéré dans ces fervens Chrétiens, 
qui (ânftifient la Terre par leurs vertus : SantUs qui 
in terrâ funt. Nous ne voyons point de mondains 
contens du monde ; & nous voyons des ferviteurs 
& des fervantes de Dieu , contens du Dieu au- ' 
quel ils fe font dévouez. En faudroit-il davantage 
pour réveiller tout notre zèle? Nous ne voyons 
point de riches contens de leurs richeffes ; & nous 
voyons des pauvres évangéliques contens de leur 
pauvreté. Nous ne voyons point d’ambitieux con- 
tens de leur fortune; & nous voyons des hom- 
mes folidement humbles , contens de leur a- 
baiffement. Nous ne voyons point de fenfuels 
contens de leurs plaifirs ; & . nous voyons des 
hommes , non feulement morts , mais crucifiez 
pour le monde, contens de leurs auiteritez & de 

leurs 
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leurs croix. En un mot , nous voyons ces béa- 
titudes de Jefus-Chrift , en apparence fi paradoxes 
& fi incroyables , authentiquement & fenfiblement 
vérifiées: Je veux dire , des hommes dans la vue 
de Dieu-, & par un zèle ardent de plaire à Dieu, 
heureux de foufFrir , héureux de pleurer , heureux 
de ne pofleder rien , parce qu’au milieu de tout 
cela ils pofledënt Dieu; pendant que le monde, 
avec toutes fes profpéritez & toutes Tes fauffes 
joyes , ne peut être heureux ni content. Peut-on 
rien oppofer à l’évidence de cette déinonftration? 

Avoir Dieu pour partage & pour récompenfe, 
voilà le fort .avantageux de ceux qui cherchent 
Dieu de bonne foi & avec une intention pure. 
Le dirai-je , & me permettez-vous de m’en rendre 
à moi-même le témoignage ? Tout pécheur & tout 
indigne que jç fuis , voilà ce que Dieu par fa 
grâce m’a fait plus d’une fois fentir. Combien de 
fois , Seigneur , m’eft-il arrivé de goûter avec fua- 
vité l’abondance de ces confolations célefles , dont 
vous êtes la fource , & qui font déjà fur la T erre 
un Paradis anticipé? Combien de fois, rempli de 
vous, ai- je méprifé tout le refte, & compté le 
monde pour rien ? Vous bannifliez de mon cœur 
les vains plaifirs ; mais pour empêchçr que mon 
cœur né les regretât , vous y entriez à leur place, 
o Et intrabas pro #«:& dès-là , Seigneur, la priva- 
tion de ces plaifirs étoit pour moi plus délicieufe , 
que n’en auroit jamais été , ni n’en auroit pu ê- 
tre la pofleffion. Or fi dans ce lieu de bannifle- 
ment & d’exil, où je ne vous vois qu’à travers 
le fombre voile de la foi, vous remplifiez déjà 
mon coeur ; que fera-ce dans cette bienheureufe Pa- 
trie, où je vous verrai face à face; Qtt'td. erit in 
Patria , fi tanta e/l copia dtleftatïonis in via? Si en 
vertu de la profeffion que j’ai faite , quand j’ai 
quitté le monde pour vous fuivre, je me tiens 

déjà 
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déjà fi riche de votre pauvreré ; que fera-cc , & 

3 ue dois-je efperer des richeffes de votre fainte 
emeure? Qualtm me faflurus es de divittts tut s, 
qutm divitem jam facis de paupertate tua ? Si de 
Jouffrir pour vous eft un fi grand bien, que fera- 
ce de régner avec vous? Et que ferai-je dans la 
participation de votre gloire, puisqu'il m’eft déjà 
li glorieux & fi doux d’avoir part à vos abaifle- 
mens V Et quid ero tue. participatione Glon * , cujus 
jam jum opprobrio driojus V Récompenfe abondante, 
aufiî bien que fùre : vous l’avez vu. Te dis en- 
fin, récompenfe éternelle, qui nous eft réfervée 
dans le Ciel, b.cce mer ces vejtra copiofa efi in Gaelit. 
C’eft par où je vais finir. 

III. Partie. v 

/"'Ombattre comme les Athlètes. & à l’exemple 
^des Athlètes , courir dans la carrière du falut qui 
nous efi ouverte, en forte que nous remportions 
le prix , c’eft dans la penfée de Saint Paul à quoi 
nous fommes appeliez, & ce qu’ont pratiqué les 
Saints: t- Sic cur rite ut comprehtndatis. Or les Ath- 
lètes, difoit ce grand Apôtre, pour être plus li- 
bres dans la courfe & moins embarraffez dans le 
combat, fe dépouillent de tout; & ils nous ap- 
prennent par-là que nous devons, comme Chré- 
tiens , être détachez de toutes les chofes du monde, 
c Omnis autem qui in agonr conttndis , ab omnibus fe 
abflinet. La différence entre eux & nous , ajou- 
toit-il , c’eft que les Athlètes n’en ufent ainfi , & 
n’obfervcnt les règles ftveres qui leur font pref- 
crites , que pour gagner une couronne corruptible. 
Différence bien effentielle , & bien capable de 
nous confondre, fi nous ne les imitons pas, Et 
illi quidtm ut corruptibilem coronam acciptant , nos 
autem tntorruptam. Voilà, mes chers Auditeurs, 

le 
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le troifieme & le dernier motif qui à infpiré aux 
Saints, non feulement tant de force & tant de 
courage, mais un détachement du inonde fi par- 
fait dans les combats qu’ils ont eus à foutenir : 
cette immortalité, cette éternité, lï je puis ufer 
de ce terme , cette incorruptibilité de la couronne 
qui leur étoit réfervée dans le Ciel , comparée à 
la caducité, à la fragilité, à la courte durée des 
récompenfes delà Terre. 

En effet , pour ne point fortir d’un parallèle auf- 
fi fécond que celui-là , & dont l’Apôtre s’eft fervi 
avec tant d’avantage, toutes les récompenfes de 
la Terre font périflables; & comme telles, non 
feulement elles périront, mais elles périllent & 
difparoiffent continuellement à nos yeux. Com- 
bien vous & moi en avons-nous vu périr ? de 
combien de fortunes érigées & bâties fur ces pré- 
tendues récompenfes, ne voyons-nous pas aujour- 
d’hui les trilles ruines & les pitoyables débris ? & 
combien de fois depuis que vous êtes fpeétateurs 
& témoins des révolutions du monde & de ce qui 
s’appelle la fcene du monde , n’avez-vous pas pu 
dire avec le Prophète : J’ai vu cet homme élevé 
comme les cedres du Liban; j’ai paffé, & il n’é- 
toit plus, a Tranfivi & ecce non erat. Je l’ai cher- 
ché, & un autre occupoit fa place:' Qtufivi, çrnon 
e(i inventas locus ejus ? Combien en avons-nous en- 
core tous les jours d’exemples ? De ceux qui nous 
paroilfent maintenant les mieux établis , & qui font 
les élus du fiecle , où eft celui qui ofe , ou qui puif- 
fe fe promettre un fort plus heureux & une plus 
durable profperité ? & qui fait fi tel , qui fcmble 
être fur le pinacle, du degré de bonheur & d’é- 
levation où il eft aujourd’hui , n’eft pas tout prêt à 
tomber, & à confirmer par fa chûte , que le monde 
n’a rien de fiable , beaucoup moins d’étemel , pour 
ceux qui le fervent! 1 Sans donc attendre la mort, 
où tout aboutit, à combien de revers & de ,dif- 
Avent. B gra- 

a P fri. 3 <• b Union. 


Digitized by Google 



i 6 Sur i a Récompense 

grâces ces faveurs du monde ne font-elles pas fu - 

jettes? 

Or cela feul , Chrétiens , me fuffiroit pour vous 
en détacher malgré vous-mêmes ; & s’il vous refte 
un degré de foi , pour vous obliger à chercher effi- 
cacement la récompenfe des élus de Dieu. L’infia- 
bilité des fortunes du monde, la peine de les con- 
fervcr, le danger & la crainte de les perdre, le dcf- 
efpoir & la douleur de s'en voir déchu , les trou- 
bles , les révolutions inévitables à quoi font ex- 
pofez ceux qui en jouïflent : ce feroit , dis-je , af- 
fcz pour perfuader à un mondain , tout mondain 
qu'il eft , de chercher des bien plus folides. 

En effet , fi les hommes faifoient fouvent ces ré- 
flexions , ils n’auroient plus befoin de remontran- 
ces , ni absolument même du remede de la parole 
de Dieu , pour fe guérir du poifon de l’ambition 
mondaine qui les tue. Eux-mêmes convaincus , 
fur ce point , de leur erreur & de leur conduite in- 
fenfée , s’en diraient bien plus que je ne leur en 
dirai jamais. Si ceux que nous avons connus les 
plus avides des rëcompenfes du fiecle, avoient pu 
prévoir ce qui devoit leur arriver , & dans com- 
bien peu de teins ces établiffemens de fortune, 
qu’ils regardoient comme le fruit de leurs travaux , 
doivent être renverfez : fl l’on avoit pu leur en 
marquer diftinttement le terme, en leur difant; 
vous ne jouirez de tout cela , & tout cela ne du- 
rera qu’un très petit nombre d’années, qui vous 
refte encore ; non , mes chers Auditeurs , jamais le 
deflr de s’élever dans le monde n’auroit été pour 
eux une paiïion , ni une tentation fi dangereufe. 

Je dis plus: ils n’auroient jamais pu gagner fur 
eux de faire tout ce qu’ils ont fait , ni de fe don- 
ner tant de peines pour fi peu de chofe. Déplo- • 
tons leur aveuglement, & profitons-en: ils ne fe 
font livrez à l’ambition , que parce qu’ils n’ont ja- 
mais envifagé avec une attention férieufe les bor- 
nes étroites de ces prétendues fortunes ; & ils n’ont 

re- 
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recherché avec tant d’ardeur ces récompenfes de la 
Terre , que parce qu’ils n’ont pas voulu fe fouvenir 
que la durée en étoit courte ; que parce qu’ils ont 
tâché de l’oublier; que parce qu’ils fe font étourdis 
pour n’y pas penfer. S’ils en avoient toujours con- 
lideré l’iiriie & la fin, infenfibles à ces récompenfes, 
au moins n’en auroient-ils ufé que félon la maxime 
de Saint Paul , c'eft-à-dire , comme n’en ufant pas ; 
parce qu’ils auroient toujours été frappez de cette 
penfée , que le monde pafle, & que les récom- 
penfes du monde paffent avec lui. a Mundus tranfit > 

O" concupifcentia ejus. 

11 n’y a que la récompenfe des juftes qui ne paf- 
fe point , parce que les juftes , dit l’Ecriture , vi- 
vront éternellement, & que leur récompenfe eften 
Dieu qui ne peut changer, bj }ufti autem in ptrft- 
tuum vi-vent , Gr apud Duminum tft mtr ce s torum, 11 
n’y a que cette récompenfe des élus , qui foit im- 
muable, invariable, inaltérable ; parce qu’elle con- 
fifte, dit Jefus-Chrift, dans le bonheur qu’ils ont 
de voir Dieu , d'aimer Dieu , de pofieder Dieu. 
Or éternellement ils le verront , éternellement ils 
l’aimeront , éternellement ils le poflederont. Com- 
me le tourment des damnez fera d’être à jamais pri- 
vez de Dieu , & d’avoir éternellement à fentir la 
perte de Dieu; la béatitude des Saints fera de ne 
pouvoir plus perdre Dieu , de ne pouvoir plus être 
féparez de Dieu , d’être unis pour jamais à Dieu, 
c Ecce mtrees fantlorum : voilà , & c’cft l’Eglife elle- 
même qui le chante , voilà la récompenfe de ceux 
qui s’attachent à Dieu , & qui le fervent. Un ro- 
yaume leur eft préparé; mais un royaume éternel , 
où il n’y aura ni fucceffion , ni révolution : une 
couronne les attend; mais une couronne dont le 
privilège incommunicable à toutes les couronnes du 
monde, doit être la perpétuité: ils régneront; 

B i mais 

a t. Vosn. z. b Sap, s , c Ojjic, Divin intipb . j. nsi 1, 3 * 
f'.nr. ASirt. 
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mais leur régné , auffi bien que celui de Dieu , fera 
le régné de tous les fiecles : éternité de puilfance. 
Ecce merces fanétorum : voilà la récompense de ceux 
qui fouffrent, & qui fe mortifient pour Dieu: ils 
feront comblez dejoye, mais d’une joye qui n’aura 
jamais de fin ; d'une joye qui ne fera ni troublée , 
ni interrompue; d’une joye qui durera autant que 
Dieu , & que pei fonne ne leur ôtera , ni n’aura 
ie pouvoir de leur ôter: éternité de bonheur. Ecce 
merces fanâlorum : voilà la récompense de ceux qui 
font humbles , & qui renonçant à eux-mêmes , 
deviennent par leur humilité grands devant Dieu: 
ils auront la gloire en partage, mais une gloire 
qui ne diminuera point , qui ne s’obfcurcira point 
qui fera toujours nouvelle, & dont la lon- 
gueur des .teins ne fera qu’augmenter l’éclat & -le 
lultre : éternité de gloire. 

En voulez- vous voir un rayon ? Ecce merces fan- 
etorum : fans parler de cette gloire éflentielle dont 
jouïflent les Saints dans le Ciel , voyez les hon- 
neurs qu’ils reçoivent dès maintenant fur la Terre. 
Voyez le culte que leur rend l’Eglife, &' que l’on 
peut dans un fens & avec raifon nommer un culte 
éternel. Jufqu’à la fin des fiecles on celebrea dans 
l’Eglife de Dieu les victoires & les triomphes de 
ces glorieux prédeftinez. Jufqu’à la fin des fiecles 
rEglile militante les canonifera , en publiant leurs 
mérites , leurs converfions , leurs vertus , leurs fer- 
veurs , leurs aufteritez. C’eft pour cela que font 
jnftituées leurs fêtes ; & que chaque année le fou- 
venir de ce qu’ils ont fait pour Dieu eft folemnelle- 
ment renouvellé, afin qu’on ne le perde jamais, & 
que de fiecle en fiecle , de génération en .généra- 
tion , ces faints, ces élus de Dieu foient révérez. 
Tandis que l’Eglife de Jefus-Chrift fubfiftera ( or 
elle fubfiftera toujours , puifqueles portes de l’En- 
fer ne prévaudront jamais contre elle,) ce culte, 
cet honneur des Saints fubfiftera. C’eft ce que j’ap- 
peile un rayon de l’éternité de leur gloire , & com- 
me 
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me une anticipation de l’éternité de leur récom- 
penfe. La gloire des mondains meurt peu à peu , 

& s’enfevelit avec eux. Ils font pendant leur tems 
un peu de bruit ; mais parce que leur tems eft bor- 
né, leur mémoire, dit l'Ecriture, périt enfin avec 
ce bruit, a pçrit memorïa eorum cumfonitu. Combien 
de grands , autrefois les héros du monde , de qui 
l'on ne parle plus , & à qui l’on ne penfe plus ? 
Leur gloire , qui n’étoit que pour le tems , s’etl 
évanouie comme une fumée: celle des Saints ne 
périra jamais. Tandis que Dieu fera Dieu, leur 
mémoire fera en bénédiction & en vénération, b ln 
mtmoriâ dtemâ erit jujlus. Eternellement , ô mon 
Dieu, vos amis feront honorez, parce qu’ayant été 
vos amis, & ne pouvant jamais ce (Ter de l’être, ils 
ne céderont jamais d’être dignes des honneurs que 
nous leur rendons , & d’en mériter infiniment plus 
que nous ne leur en pouvons rendre, c Nimis ho- 
norïficatï funt amïci tut, Deut. 

Précieufe récompenfe ! La pouvons-nous adez 
eftimer? Eue tncrces [anftorum. Ce qui doit nous 
remplir de confolation , fi nous fournies Chrétiens 
d'efprit & de cœur , n’eft-ce pas de penfer que cet- 
te récompenfe nous eft réfervéedans le Ciel? Eut 
inertes vtjira copiofa efi in ccelis. Çar malheur à nous, 
fi notre récompenfe étoit feulement pour ce mon- 
de, & fi nous étions du nombre de ceux dont Je- 
fus-Chrift difoit dans l’Evangile : ils ont reçu leur 
récompenfe ; d Heceperunt mtrcedem (uam. Malheur 
à nous, fi nos.noms, au-lieu d’être écrits dans le 
Ciel, n’étoient écrits que fur la Terre, puifque, fé- 
lon l’oracle du S. Efprit , être écrit fur la T erre, c’eft un 
caraCtere de malédiction. e Domine , omnes qui te ne - 
relinquunt , confunlentur ; recedentes à te in terra fcri~ 
lentur : Seigneur , ceux qui vous abandonnent , fe- 
ront confondus ; & on écrit fur la Terre ceux qui 
fe retirent de vous. Au contraire , quand nous fe- 
rions dans le' monde les plus malheureux & les plus 
- B 3 dif- 

a Ppt!.9, b P/y. 117. c P/y. li8. d Mettb. 6 , ejtrtm.ij.. 
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difgraciez des hommes , fi nous fommes en grâce 
avec Dieu , réjouïffons-nous de ce que nos noms 
font écrits dans le Ciel ; & fouvenons-nous tju’une 
des marques les plus certaines que nous en puiffions 
avoir, c'eft d’être éprouvez fur la Terre par les af- 
fligions & les tribulations. » In hoc gaudete , quod 
nomma vtjlr a Jcripta fiat in catUs, Dans quelque ac- 
cablement que nous fioyons de fouffrances & de 
peines , confolons-nous par ce qui confoloit Saint 
Paul, & appliquons-nous le fenti ment dont ilétoit 
pénétré, quand il difoit: b Moment aneum hoc & 
ieve tribulationis nofira , attrnum glor'u pondus opérât ur 
in nobis. Ce moment fi court des adverfitez pré- 
fentes de cette vie , qui font fi legeres ; c’eft-à-aire, 
cette maladie que Dieu m’envoye, cette injuftice 
que l’on me fait , ce mauvais office que l'on me 
rend , cette perfécution que l’on me fufeite , cette 
perte de bien que le malheur des tems m’attire , 
cette humiliation qu'il me faut effuyer , ( car quel- 
que fuite qu’ait tout cela , tout cela dans l’idée de 
l’Apôtre n’eft cenfé qu’un moment court & facile 
à p a (Ter , Momentaneum hoc & levt ) toutes ces af- 
fligions temporelles produiront dans moi le poids 
éternel d’une fouveraine gloire ; Ættmum ploria 
pondus opérât ur in nobis. Vous voulez un motif pref- 
fânt , touchant , convaincant , pour vous animer à 
lapatience Chrétienne. Ai-je pu vous en donner un , 

3 ui eût toutes ces qualitez dans un plus éminent 
egré que celui-ci; je veux dire., l’éternité de cette 
gloire , qui doit être la récompense des élus ? 

Ceft par-là que les Saints ont triomphé du mon- 
de; c’eft; par-là qu’ils font devenus inébranlables & 
invincibles dans les combats ; c’eft par- là , dit le 
Maître des Gentils , qu’ils ont furmonté les tour- 
mens, le feu, le fer, tout ce que la mort a de 
plus effrayant & de plus cruel. C’eft ce qui les 
Soutient encore tous les jours dans les rigoureufes 
épreuves que Dieu fait de leur conftance & de leur 

fidc- 

zLut. X», b 2, Or. 4, 
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fidelité. Ils fouffrent tout, dit l’Ecriture, non feu- 
lement avec patience , mais avec joye , parce que 
leur efperance eft pleine de l’immortalité qui leur 
eft promife. a Spes illorum immortalitatt plena ejt. 
Pourquoi ne les imitons-nous pas ? Avons-nous 
réfifté comme eux, jufqu’à répandre dufang ? Pour- 
quoi donc fommes-nous ii lâches ? Pourquoi dégé- 
nérant de la vertu de ces glorieux prédeftinez , qui 
font aujourd’hui nos modèles , faifons-nous paraî- 
tre tant de foiblefle dans des occafions , où à leur 
exemple nous devrions remporter fur nous-mêmes * 
de faintes vi&oires ? C'eft que nous n’envifageons 
pas comme eux cette immortalité où ils afpiroient, 
& dont l’efperance les piquoit, les encourageoit , 
les emportoit au travers de tous les obftacles. 

Trifte& malheureufe différence ,qui fe rencontre 
entre eux & nous! Faifons-la ceffer; & pour cela 
joignant au motif qui les a touchez , leur exemple 
que Dieu nous propofe , fortifions-nous comme eux, 
& fanftifions-nous par l’efperance des biens étemels. 
Autrement , mes chers Auditeurs , en- vain celebrons- 
nous avec l’Eglife les fêtes des Saints : en- vain pré- 
fumant du crédit qu’ils ont auprès de Dieu , les in- 
voquons-nous. L’abregé de la Religion , dit S. Au- 
guftin , eft de pratiquer ce que nous folemnifons , 
& de faire de l’objet de notre culte la règle de no- 
tre vie : b Summa religtonii efi imitari quod cohmus. 
La vue 'de la gloire du Ciel les a détachez de la 
Terre; il faut qu’elle opéré dans nous le même ef- 
fet. La foi de l’immortalité les a ' conduits à la 
fainteté; il faut que nous y parvenions par la mê- 
me voye. Et c’eft, ô bienheureux Prédeftinez , 
vous tous dont nous honorons en ce jour la gio- 
rieufe mémoire , ce que nous vous demandons , ou 
ce que nous vous conjurons de demander à Dieu 
pour nous. Vous avez été ce que nous fomme3, ' 
& nous efperons être un jour ce que vous êtes ; 
vous avez fenti nos miferes , nous foupirons après 
. B 4 . •- . voue 
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votre béatitude. Quoique pécheurs , nous fommes 
vos freres. Quoique féparez de vous , nous fom- 
mes unis à vous par le lien de la plus étroite & de 
la plus intime focieté, qui eft la communion des 
Saints.- Quoiqu’habitans de la Terre , nous ne 
lailTons pas d’étre , en qualité de fideles , vos con- 
citoyens , & les domeftiques de Dieu : a Cives fan- 
étorum , cr domtftici Dei. Quoique pauvres & gé- 
mifîans dans cette vallée de larmes , nous ne pré- 
tendons pas moins que d’être , comme enfans de 
Dieu , vos cohéritiers & les cohéritiers de Jefus- 
Chrift : b Heredes guident Dei , coharedes autem Chri - 
fit. Regardez-nous donc comme revêtus de ces ti- 
tres, & par -là comme des fujets- dignes de votre 
charité. Regardez -nous comme ceux qui doivent 
remplir avec vous le nombre des élus , & dont la 
fan&itication elt déformais la feule chofe que vous 
puiffiez defirer. Ecoutez favorablement nos priè- 
res , & préfentez-lcs à celui dont vous environnez 
le trône , puifqu'il fe plaît même à vous exaucer. 
Recevez nos hommages & nos vœux, & étendez 
fjr nous votre protection & votre zèle. Soyez nos 
patrons & nos interccffeurs, comipe nous voulons 
être vos imitateurs. J ouïffez de votre félicité ; mais fou- 
venez-vous de nos befoins & de notre indigence. Ils 
s’en fouviennent , Chrétiens , & ils y penfent. Au- 
tant qu’ils font tranquilles pour eux-mêmes , autant 
font-ils zèlez pour nous. Autant qu’ils font fûrs de 
leur propre -bonheur , autant f dit Saint Cyprien, 
paroiflent-ils , & témoignent-ils être en peine de 
notre falut : c Frequent nss cr copiofa turba dejiderat , 
jam de fua immortalitate fecura , er adbuc de noflrâ 
falut e follicita. Comptons donc fur leur protection 
& fur leur interceffion ; & ne penfons qu’à fuivre 
leurs exemples , qui fans cela deviendront pour 
nous le fujet de notre condamnation. Imaginons- 
nous que chacun d’eux nous dit aujourd’hui du 

haut 
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haut de la gloire , ce que Saint Paul difoit aux 
Corinthiens : a imitatores mti tftott , fîcut cr ei* 
Chri/ii : Soyez mes imitateurs, comme j'ai été l'i- 
mitateur de Jefus-Chrift. En un mot , vivons com- 
me eux, combattons comme eux, fouffrons com- 
me eux , fi nous voulons regner avec eux & parti- 
ciper à leur gloire. 

V oilà , Sire , la gloire qui vous eft réfervée , & 
qui doit mettre le comble à votre bonheur. Tout 
le refie, quoique grand, quoique furprenant , quoi- 
qu’au-defïus de toute louange , ne remplit pas en- 
core la deflinée de Votre Majcfté. 11 faut que la 
fainteté , & une fainteté glorifiée dans le Ciçl , en 
foit le couronnement. On ne me peut foupçonner 
de flaterie , quand je dirai, que jamais Monarque 
n’a fu fi parfaitement que Votre Majelté , ce qui 
s’appelle l’art de régner. Mais il vous feroit , Si- 
re, bien inutile d’être auffi favant que vous l'êtes 
dans l’art de regner fur les" hommes , & d’ignorer 
celui qui rend les hommes capables de regner un 
jour avec Dieu. Si le bonheur d’un Prince pou- 
voit confifler dans le nombre des conquêtes ; s’il 
étoit attaché à ces vertus royales & éclatantes , 
qui font les héros, & que le monde canonife; Vo- 
tre Majeflé , contente d’elle-même , n’auroit plus 
rien à defirer : elle n’auroit qu’à jouir tranquille- 
ment du fruit de fes glorieux travaux. Mais tout 
cela , Sire, eft encore trop peu pour vous. 11 n’en 
falloit pas tant pour faire un Roi accompli félon le 
monde: mais Votre Majcfté cil trop éclairée , pour 
croire que ce qui fait la perfection d’un Roi félon 
le monde , fuffife pour faire le bonheur & la foHde 
félicité d’un Roi Chrétien. Regner dans le Ciel , 
fans avoir jamais régné fur la Terre, c’cft le fort 
d’un million de Saints , & cela fuffit pour être heu- 
reux. Regner fur la Terre, pour ne jamais regner 
dans le Ciel , c’eft le fort d'un million de Princes, 
mais de Princes réprouvez & par conféqucnt m. l- 

B S hea- 
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heureux. Ma confiance, écrivoit S. Bernard, (9c 
c.e qu’il difoit à une tête couronnée,. je le dis au- 
jourd’hui moi-même à Votre Majefté) ma confian- 
ce eft que vous regnerez fur la Terre & dans le 
Ciel ; a Std cr cenfido quod hic , e? »» Aternum regna- 
bitis : que malgré tous les obftacles du falut , aux- 
quels la condition des Rois eft expo fée, Votre Ma- 
jefté fanétifiée par la vérité , je dis par la vérité des 
maximes de fa Religion , en gouvernant un Royau- 
me temporel , méritera un Royaume étemel. C’eft 
dans cette vue , Sire , que j’offre tous les jours à 
Dieu le facrifice des Autels : trop heureux , fi pen- 
dant que tout le monde applaudit à Votre Majefté, 
éloigné que je fuis du monde, je pouvois attirer 
fur elle une de ces grâces qui font les Rois grands 
devant Dieu & félon le cœur de Dieu ! Car c’eft 
à vous , ô mon Dieu, & à votre grâce, de former 
des Rois de ce cara&ere , de faints Rois : & ma 
confolation eft, que celui à qui j’ai l’honneur de 

S orter votre parole , par la folidité & par la gran- 
eur de fon ame , . a dequoi accomplir vos plus 
grands deffeins. La fainteté d’un Chrétien eft 
comme l’effet ordinaire de la grâce; la fainteté d’un 
Grand en eft le chef-d’œuvre; la fainteté d'un Roi 
en eft le miracle; celle du plus grand & du plus 
abfolu des Rois en fera le prodige ; & vous en 
ferez , Seigneur , la récompenfe. Puiffions - nous 
tous y parvenir , à cette récompenfe immortelle ! 
Je vous la fouhaite , &c. . 

A^.Strn, Ef. 
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POUR LE I. DIMANCHE 
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L 3 A V E N T. 


Sur le Jugement dernier. 

Tune videbuntFilium Hominis venientem innu- 
be , cum poteftate magnâ & majeftate. 

Alors Us verront U Fils de V Homme venir fur une 
nuée, avec une grande putjfance çr une grande ma- 
joré. En faint Luc, chiap. zi. 


S I * e » 

C’est une réflexion bien judicieufe de S. Grégoi- 
re de Nazianze , que jamais le terme de Majefté n’eft 
attribué à Jefus-Chrift dans l’Evangile, que lorf- 
qu’il s’agit du Jugement univerfel , où la foi nous 
enfeigne qu’il doit préftdcr: & il efl bien remarqua- 
ble, dit Saint Jérôme, que cet homme-Dieu , qui 
par tant de titres étoit Roi , n’a pris néanmoins 
cette qualité qu’en deux occafions. Prémieremcnt, 
devant Pilate , c’eft-à-dire , dans le terus de fa paf- 
fion , parce que e’étoit là que le jugement du mon 
de commençoit , ainfii qui! l’avoit déclaré àfes Dif- 
ciples : a Nwu jnéUmm efi munit. Secondement , 
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dans la defcription qu’il nous a faite du Jugement 
môme , au chapitre vingt-cinquieme de Saint Mat- 
thieu , où il ne fe défigne point autrement que 
fous le nom de Roi , parce que c’eft alors qu’il 
exercera pleinement la jurifdiéUon que fon Pere lui 
a donnée fur tous les hommes : a Tune dicttRexhis 
qui à dix tris trunt. 

Auiïï eft-ce proprement aux Monarques & aux 
Souverains qu’il appartient de juger; & jamais la 
majefté d’un Roi n'eft plus augufte , que quand il 
tient fon lit de juftice , & qu’il paroit fur le tribu- 
nal. Encore plus vénérable , quand c’eft un Roi 
qui ajoute à l’éclat de la couronne les lumières d’u- 
ne fageffe. toute royale : un Roi qui fait faire le 
difeernement de fes fujets , & pefer le mérite dans 
une julte balance ; qui n’a pour le crime que des 
châtimens f tandis que toutes fes récompenfes font 
pour la vertu ; qui non feulement fait état de ven- 
ger les injuftices & les violences , mais qui s’ap- 
>lique à réformer la juftice même ; qui en corrige 
es abus, qui en rétablit le bon ordre; qui fans é- 
oigner perfonne de fon trône , prête l’oreille aux 
îumbles fupplications des petits, écoute les plain- 
tes des particuliers, & par-là tient les Juges &les 
Magiftrats dans le devoir: enfin, qui fe voyant au 
fleffus de tous, n’a rien plus à cœur que d’être é- 
quitable envers tous. Car qu’y a-t-il qui nous re- 

S réfente mieux fur la Terre le jugement de Dieu , 
: qui en foit une image plus fenfible & une preu- 
ve plus authentique? 

Mais, Sire, fl c’eft le propre des: Rois de juger 
les peuples , il n’eft pas moins vrai que c’eft le 
propre de Dieu de juger les Rois ; & comme le 
grand privilège de la Souveraineté eft de ne pou- 
voir être jugé que de Dieu feul , on peut dire que 
la grande marque de l’autorité fuprême de Dieu eft 
d’être lui feul le Juge de tous les Souverains. J! 
nous l’a lui-même marqué en cent endroits de l’E- 
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triture; & fi fon Jugement doit être terrible pour 
toutes les conditions des hommes , il femble néan- 
moins qu’il affette de le faire paroître plus redou- 
table pour les Grands & pour les Rois de la Ter- 
re: a Ttrribili apud Reg$s terre. 

C’eft de ce Jugement , Sire , oii les Rois feront 
appeliez , aufli bien que les peuples, que j’ai à 
parler aujourd’hui. Autrefois Saint Paul prêchant 
cette matière en préfence même des Inndeles & 
des Payens , la trnitoit avec tant de force & tant 
d’énergie , qu’ils en étoient émus , faifis , effrayez : 
b Doutante autem illo de jùfiitiâ c? caflitate , e?* de 
jud'tcio future , vente faElus Félix. Je n’ai ni le zèle , 
ni l’éloquence de Saint Paul : mais aufli j’ai l’avan- 
tage de parler devant un Roi Chrétien & très 
Chrétien ; devant un Roi docile aux véritez de 
la Religion, & difpofé non feulement à les écou- 
ter , mais à en profiter. Ainfl j’ai droit d’efperer 
de mon miniftere , tout indigne que j’en fuis , un < 
fuccès beaucoup plus heureux. J’ai befoin pour 1 
cela des lumières du Saint Efprit, & je les deman- 
de par l’interceffion de Marie. Av» Maria. 


tn E toutes les expreflîons dont les Peres de PE- 
J-'glife fe font fervis , pour nous donner quelque idée 
de la juftice de Dieu , je n’en trouve point qui me 
paroifle plus belle, plus folide , & remplie d’un 
plus grand fens , que celle de Tertullien que vous 
avez fouvent entendue, & qui ne peut être aflfez 
méditée ; favoir , que Dieu eft mïfericordieux de fon 
propre fonds , & qu’il eft jufte du nôtre : c Deus 
de fuo eptimus , de noflro juflus. C’eft à cette paro- 
le que je veux m’attacher dans ce difcours ; & quoi- 
que le fujet que j’ai à traiter foit d’une étendue 
prefque infinie, je me borne à cette penfée, parce 
qu’elle fuflîra pour vous faire entrer dans le myfte- 
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r e adorable, mais redoutable , du Jugement de 
Dieu. Je veux vous montrer que le fonds de la 
juftice de Dieu eft en effet dans nous-mêmes ; que fl 
Dieu eft fevere & rigoureux dans fes jugemens , 
comme l’Ecriture nous le dit, c’eft de nous-mêmes 
que procédé cette feverité ; que c’eft nous-mêmes 
qui le faifons tel pour nous } en un mot , que 
quand il nous jugera , il ne nous jugera que par 
nous-mêmes : Ueus de fuo optimal , de noftro juftns. 

Pour établir ma propofition , & pour y obferver 
Quelque ordre , je remarque qu’il y a dans nous 
deux chofes qui ont un rapport néceffaire au ju- 
gement de Dieu: l’une eft notre foi, & l’autre eft 
notre raifon. En qualité de Chrétiens, nous a* 
vons la foi; & en qualité d’hommes, nous avons 
la railbn. La foi eft une lumière furnaturelle , 
que nous avons reçue de Dieu depuis notre naif- 
fejice; & la raifon eft une lumière naturelle , que 
nous avons apportée avec nous en nailTant. Or 
c’eft par ces deux grandes règles , qui doivent 
nous diriger dans toute la conduite de notre vie; 
c’eft par ces deux lumières , par ces deux connoif- 
fances , que Dieu nous jugera. Comme Chrétiens , 
il nous jugera par notre foi; & comme hommes , 

Il nous jugera par notre raifon. Si done dans le 
Jugement qu’il fera de nous , il ufe de feverité , 
c’eft uniquemeut fur ces deux principes qu’elle fera 
fbndée. Comprenez, s’il vous plait,mon defTein , 

& le partage de ce difcoqrs. Sévérité du jugement 
de Dieu , fondée fur la foi du» Chrétien , ce fera la 
première Partie : feverité du jugement de Dieu fon- 
dée fur la raifon de l’homme criminel & libertin, 
ce fera la fécondé Partie. Deux points de Religion 
& de Morale , que toute l’éloquence des prédica- 
teurs de l’Evangile ne peut épuifer. N'en mefurez 
pas l’importance par ce que ie vous en dirai ; mais 
par ce que je vous en dij^ii , vous pourrez tou- 
jours apprendre ce que Vôus en devez craindre. 
Voila tout le fujet de votre - attention/-. 

I. Par- 



Bîkhie **. 
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I. Part i k 

T Ertullien admirant autrefois le zèle que les Pa- 
yens faifoient paroître pour leur faulTe Religion, 
& le comparant avec la froideur & l'indifference des 
Chrétiens dans le fervice & le culte du vrai Dieu , 
a fait une remarque bien folide , & dont nous n’é- 
prouverons que trop la vérité au Jugement dernier. 
Voyez, difoit ce grand homme , le caraCtere du 
démom 11 n’y a point de marque de divinité qu’il 
n’affeCte. On lui rend dans le monde les mêmes 
honneurs que l’on rend à Dieu ; on lui fait des far 
crifices comme à Dieu ; il a fes martyrs aufli bien 
que Dieu; fes loix font reçues & obfervées plus 
exactement que celles de Dieu : & il s’eft mis en 
poffeffion de tout cela pour nous confondre un 
jour devant Dieu, quand il nousoppofera la con- 
duite de ces malheureux , qui , aveuglez des 
erreurs du monde , s’aflujettiflent à lui , & lui 
obeïfient comme au Dieu du fiecle: a Agnofcamut 
ingénia diabol't , idcirco quidam de divinis afftttan- 
tis , ut nos de fuorum fide confundat judicet. C’eft, 
ainfi , mes chers Auditeurs , & cette penfée a 
quelque chofe de bien • furprenant , c’eft ainft 
que la foi des Payens doit entrer dans le jugement 

S ue Dieu fera des Chrétiens , & que les vrais fi. 

eles fe verront alors condamnez par l’infidélité 
même. 

Mais fi cela eft de la forte; & fi la foi des Pa- 
yens , toute fuperftitiéufe qu’elle eft , doit être pour 
nous fi redoutable au tribunal de la juftice de Dieu, 
jugez ce que nous devons craindre de notre propre 
foi. Car c’eft par notre propre foi que commen- 
cera le jugement de Dieu. Celle des Payens & des 
idolâtres ne fera tout au plus qu’un furcroit de con- 
viction que Dieu y ajoutera ; mais la nôtre , c’eft- 
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à-dire , celle que nous profeffons , en fera l’eflentiel 
& le capital. Et ce qui vous étonnera peut-être , 
mais que je vous prie de bien concevoir, comme 
le point important que j’ai à vous expliquer : c’eft 
que Dieu nous jugera par notre Religion , foit que 
nous l’ayons confervée, foit que dans le cœur nous 
l’ayons renoncée & abandonnée ; foit que nous a- 
yons cru conftamrnent & üncerement les véritez 
quelle nous propofoit, foit que nous ayons ceilé 
de les croire. 11 femble qu’il y ait en ceci de la 
contradi&ion : car fi nous ne croyons plus les vé- 
ritez que la foi nous pronofe, comment peut-on 
dire -que c’eft notre foi? & fi ce n’eit plus notre 
foi, comment Dieu nous jugera-t-il par elle? Ce fe- 
ra à moi de répondre à cette difficulté; & je le- 
claircirai en telle forte , que bien loin qu’elle affoi- 
blifie la propofition que j’ai avancée , elle en fera 
une des plus folides preuves. 

Prenons donc d’abord le parti le plus favorable , 

& à votre pieté , & à mon minifiere. Nous faifons 
tous profeflions d’être Chrétiens ; & puifque nous 
portons cette qualité , mon devoir même m’oblige 
à fuppofer que nous avons dans le cœur la foi , dont 
nous donnons extérieurement des témoignages , & 
que nous confeflons au dehors. Or fuppofant que 
nous l’avons , je dis que Dieu fe fervira d’elle pour 
nous juger. Aurons -nous droit de refufer cette ’ 
condition? Mais comment Dieu y procédera-t il ? 
c’efi , mes chers Auditeurs , ce qui demande une ré- 
flexion particulière. Dieu nous jugera par notre 
foi , parce que c’eft notre foi qui nous accufera de- 
vant lui ; parce que c eft notre foi qui fervira de té- 
moin contre nous; parce quec’eft notre foi , fi ja- 
mais nous avons le malheur u’ètre réprouvez , qui 
diétera elle -même l’arrêt de notre réprobation. 
Peut-on contribuer en des maniérés plus differen- 
tes & plus direftes à un jugement? 

Oui, c’eft notre foi qui nous accufera devant 
Dieu. Jefus-Chrift l’a dit, & fa parole y eft ex- 
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preffe : a Nolite putare , quia ego accufaturus fum vos 
apui Pat rem ; ejl qui accujat vos Moyfts. Ne penfez 
pas, difoit-il aux Juifs, que ce foit moi qui doive 
vous accufer devant mon Pere ; vous avez un accu- 
fateur, qui elt Moyfe. OrparMoyfe, comme re- 
marque S. Auguftin , il n’entendoit pas la perfonne 
de Moyfe ; mais il entendoit la Loi' de Moyfe , les 
Ecritures qu’ils avoient par tradition reçues de 
Moyfe , en un mot la Religion qu’ils fuivoient & 
qui leur avoit été enfeignée par Moyfe. Comme 
s’il leur eût dit: c’eft cette loi , c’eft cette Reli- 
gion , ce font ces Ecritures , qui s’élèveront contre 
vous au jugement de Dieu. Mais ce qu’il leur di- 
foit. Chrétiens, doit être encore tout autrement 
vrai par rapport à nous. Car outre ces livres de 
Moyle qui nous font communs avec les Juifs , nous 
avons un Evangile qui nous eft propre; & cet E- 
vangite , fi nous y prenons garde , n’eft rien autre 
chofe qu’une continuelle accufation de notre vie, 
en je ne fai combien de chefs, dont Moyfe, ni les 
Prophètes n’ont point parlé. Nous devons donc 
nous attendre 'à foutenir devant Dieu des accufations 
bien plus prenantes & bien plus fortes , que les 
Juifs: pourquoi? parce que notre Religion , en a- 
joutant à celle des Juifs toutes les véritez Evangéli- 
ques, fe trouve bien plus ample, bien plus déve- 
lopée , bien plus fainte &; plus parfaite que celle 
des Juifs , & qu’elle aura par conféquent bien plus 
de reproches à nous faire. 

C’eft ce que Saint Paul a voulu nous exprimer 
dans cet admirable paffage de l’Epitre aux Romains, 
où parlant du Jugement dernier, & voulant nous en 
donner une idée , il dit qu’il s’y fera comme un 
confliét entre les penfées des hommes, & que les 
penfées des hommes s’y accuferont mutuellement , 
& s’y défendront , tandis que Dieu , ferutateur des 
cœurs , en révélera tous les fecrets : b inter fe invi- 
ter» cogitationibus accufantibus , aut etiam defendenttbus , 
- 4 a die , ci*m judicabit Deus occulta hominum , Or ces 
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penfées qui s’entre-accuferont, qui s’entre-choque- 
ront, félon le terme & dans le fcntiment même de 
l’Apôtre , ce font celles qui partageront alors un ré- 
prouvé entre fa confcience & fa fol. Car fa foi 
lui dira : tu as cru ceci ; & fa confcience lui dira : 
tu as fait cela. Ces deux penfées , tu as cru ceci , 
& tu as fait cela, fe trouvant oppofées l’une à l’au- 
tre, formeront contre lui la plus juridique de toutes 
les accufations. La foi fe déclarera contre la con- 
fcience criminelle; & la confcience criminelle tâchera 
à fe défendre contre la foi: jufqu'à ce qu’enfin la foi 
triomphant des vains efforts de la confcience , la con- 
vaincra, lajeonfternera , l’accablera : inter [$ coÿtatio- 
mbus accufanttbus , aut ttiam dtftndtnùbus. C’eft la para- 
phrafe que fait Saint Chryfoftome , de ces paroles de 
f’Apôtre. 

De-là , Chrétiens , j’ai dit que le prémier témoin 
qui parlera contre nous dans notre jugement , c’eft 
notre foi; 5c je l’ai dit après S. Auguftin, qui pour 
donner plus de jour à fa penfée , met là-deiïus une 
différence bien remarquable entre les pécheurs & 
les juftes. Car la foi , dit cet incomparable Dofteur, 
rendra aux juftes témoignage pour témoignage ; & 
uux pécheurs , témoignage contre témoignage : ap- 
pliquez-vous , s'il vous plaît- 11 dit que la foi ren- 
dra aux juftes témoignage pour témoignage , parce 
qu’il eft certain que les juftes recevront devant 
Dieu un témoignage honorable de leur foi; & ce 
fera la récompenfe de celui qu’ils auront eux-mêmes 
rendu à la foi devant les hommes. Comme ils au- 
ront glorifié leur foi devant les hommes , par leur 
bonne vie & par leurs vertus ; leur foi à ion tour 
les glorifiera devant Dieu, par la juftification de 
leurs perfonnes & de leurs œuvres. Au contraire , 
pourfuit S. Auguftin, cette même foi rendra aux 
pécheurs témoignage contre témoignage , parce 
qu’au-lieu que les pécheurs auront démenti leur foi 
par une vie déréglée & corrompue , leur foi fe fai- 
sant malgré eux reconnoitre à eux, les confondra 
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d'une maniéré fenfible: & cela, comment? Tertul- 
lien l’explique dans l’excellent Traité qu’il a com- 
pofé du témoignage de l’ame, où il repréfente une 
ame réprouvée , aux prifes , fi j’ofe me fervir de cette 
expreffion , avec Dieu & avec elle-même. Car au 
même teins que Dieu d’une part preflfera le ré- 
prouvé, fa foi, comme un témoin incorruptible , lui 
dira de l’autre: il eft vrai, tu croyois un Dieu ; mais 
tu ne t’es pas mis en peine de le chercher & de lui 
plaire : tu avois renoncé au monde en qualité de 
Chrétien , & tu n’as pas IaifTé d’en être efclave : tu 
déteftois les idoles de la Gentilité , qui n’étoient que 
des idoles de bois & de pierre ; mais tu tes fait dans 
le Chriftianifme des idoles de chair : * Deurn pradic *- 
bas, non requirebas , démonta abomïnabaris , cr ilia 
cçlebas. Voilà, dit ce Pcre , le témoignage que la 
foi portera contre les pécheurs. 

Mais s’en tiendra-t-elle là ? Non. Car après avoir 
porté contre eux ce témoignage , elle prononcera 
elle-même l’arrêt de leur réprobation ; a en quels 
ternies ? obfervez ceci : dans les mêmes termes 
qu’il eft déjà conçu en tant d’endroits de l’Evangile. 
En effet , qu’y a-t-il dans l’Evangile de plus fouvent 
répété que ces malédittions & ces anathemes ful- 
minez par Jefùs-Chrift contre les mauvais Chré- 
tiens ? Et qif eft-ce que ces anathemes , finon autant 
d’arrêts de la réprobation future des pécheurs , dref- 
fez par avance , & qu’il ne refte plus qu’à leur li- 
gnifier ? Quand nous liions dans S. Matthieu : b Va 
vobis , hypocrite; ve mxmdo à Jcandalis ; v* vobis, hy- 
pocrite ; ve vobis divitibus , quia habetis confolationem 
veftram : Malheur à vous , fenfùels & voluptueux , 
qui ne refpirez fur la Terre que le plaifir; malheur 
à vous , riches fuperbes , & infenfibles aux miferes 
des pauvres ; malheur à vous , hypocrites , c’eft-à- 
dire , politiques du fiecle , qui n’avez qu’une vaine 
montre & une faufle apparence, de probité ; mal* 
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heur à vous , qui par vos fcandales & vos perni- 
cieux exemples , faites périr les âmes de vos freres. 
Quand Jefus-Chrift nous parle de la forte, ne rece- 
vons-nous pas tout cela comme autant d’oracles de 
notre Religion ? Or je l’ai dit , & je le redis : ces 
oracles de notre Religion fe changeront en autant 
d’arrêts , & d’arrêts définitifs , dans le Jugement 
de Dieu. Le Fils de Dieu n’aura qu’à les ramaffer 
tous, & qu’à en faire l’application. Cette feule 
parole. Va vobis divitibus, malheur à vous, riches, 
aura pour damner un avare le même effet que cette 
autre , c Difctdite maledïtti , retirez-vous , maudits. 
C’eft donc ainfi que toute la procedure du Jugement 
des Chrétiens fe réduira à leur Religion. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , l’éclaircifTement , 
& même le fens literal de cette propofition de S. 
Jean , fi étonnante , & qui femble d’abord fi pa- 
radoxe, quand il dit: que celui qui croit, ne fera 
pas jugé : à Qui crtdit in tum , non judicatur. Car , 
où il aura vécu conformément à fa créance & à fa 
Religion, & alors fa Religion feule le juftifiera;ou 
fa^vie n’aura eu nul rapport à fa foi, & alors fa foi 
feule le condamnera. Tellement que Jefus-Chrifi , 
s’il m’eft permis de parler de la forte , n’aura plus 
à le juger , parce qu’il le trouvera déjà tout jugé ; 
& que toute la jurMüiétion qu’il exercera , comme 
fouverain Juge , fera de confirmer par une ratifica- 
tion authentique le jugement fecret que notre foi 
aura fait de nous , & de le rendre , de particulier 
qu’il étoit, commun & public. Voilà, mes chers 
Auditeurs , la prémiere penfée qui s’eft préfentée à 
moi fur le fujet que je traite. 

Penfée touchante , mais fur-tout penfée terrible ! 
c’eft ma Religion qui me jugera. Ah, Chrétiens, 
la grande parole! comprenons-en toute l’étendue 
& toute la force. C’eft ma Religion qui me ju- 
gera; cette Religion fi fainte , fi pure , fi irrépréhen- 
fible ; cette Religion fi ennemie de mon amour-pro- 
pre 
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pre , fi contraire à mes inclinations , . fi oppofée à 
l’efprit du monde dont je fuis rempli; cette Reli- 
gion auflî exatte & auffi fevere dans fes maximes , 
que Dieu l’eft dans fes jugemens ; ou plutôt , dont 
les maximes ne font rien autre chofe que le juge- 
ment de Dieu même. C’elt par elle que Dieu dé- 
cidera de mon fort étemel ; c’eft fur elle que rou- 
lera tout l’examen de ma vie; & il ne lera point 
en mon pouvoir de la récufer; & je n'aurai point 
droit de demander que mes aftions foient pefées 
dans une autre balance que la tienne ; & je ne fe- • 
rai point reçu à me juftifier fur d’autres principes 
que les liens. Quelque excufe que j’allegue à Dieu, 
il me rappellera toujours à cette foi , & il m’obli- 
gera à répondre fur autant d’articles quelle m’aura 
enfpigné de véritez. 11 n’y en aura pas une , qui 
ne foit pour moi la matière d’une diïcuflion rigou- 
reufe. Èt parce que la croix de Jefus-Chrift aura 
été l’abrégé de toutes les véritez de la foi cette 
croix , ce ligne augufte & vénérable du Fils de l’hom- 
me , paroîtra tout éclatant de lumière , pour être 
la règle démon jugement & de celui du monde en- 
tier, comme il commença à l’être quand il fut élevé 
fur le Calvaire : e Et tune par élit fiinum Filii homïnis. 
Cette croix me fera préfentée ; & tout ce qui n’en 
portera pas dans moi le caraétere & le fceau , fera 
réprouvé de Dieu. Ah! mon Dieu, eft-il donc vrai' 
que vous employerez pour ma perte jufqu’à l'in- 
ftrument de mon falut; & que ce qu’il y a en moi 
de plus faint , je veux dire ma Religion , prendra 
parti contre moi-même? 

Oui , Chrétiens ; c’eft ce que nous devons crain- 
dre, & de quoi nous ne pouvons avec trop de foin 
nous préferver; c’eft ce qui doit nous faire fré- 
mir dans l’attente de ce Jugement redoutable. Pen- 
dant cette vie nous n’y penfons pas, ou nous n’en 
fommes qu’à demi touchez. Comme nous ne con- 
fiderons les véritez de la foi que fuperficiellement , 

à peine 
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à peine en appréhendons-nous les conféquences. Ces 
maximes évangéliques que l’on nous prêche , cette 
voye étroite du falut , cette néceiïïté de la pénitence, 
cette obligation indifpenfable de mortifier fa chqir 
& de la crucifier avec fes vices; tout cela font ter- 
mes fpécieux que nous écoutons avec refpeét , que 
nous débitons quelquefois magnifiquement aux au- 
tres, & que nous n’entendons plus des qu’il eft ques- 
tion de les réduire à la pratique. Mais quand Je- 
fus-Chrift, avec tout l’éclat de fa majefté & tout le 
poids de fa puiflance , viendra nous imprimer une 
idée vive de ces grandes véritez ; & qu’en les ap- 
pliquant à notre vie , il nous fera voir dans toute 
notre conduite une monftrueufe contradiétion de 
mœurs & de créance : quand il comparera tous 
fes principes de détachement de foi-même , de re- 
noncement à foi-même, avec nos injuftices, avec 
nos vengeances , avec nos fenfualitez , avec nos dé- 
licatefles & ces recherches continuelles de nous-mê- 
mes ; ah ! c’eft alors que nous apprendrons combien 
il eft affreux de tomber entre les mains de ce Dieu 
vivant; de ce Dieu, non plus feulement l’auteur ni 
le consommateur , mais le défenfeur , mais le ven- 
geur de notre foi. 

Maintenant cette foi eft comme Ianguiffante , ou 
prefque morte dans nos cœurs ; & quand le Fils de 
l’homme paroïtra à la fin des fiecles , il doute , ce 
femble, s'il en trouvera encore quelques reftes fur la 
Terre. Oui , Chrétiens , il en trouvera ; & il en 
trouvera du moins autant qu’il lui en faudra , pour 
nous juger & pour nous condamner. Car cette foi 
qui étoit prefque morte, & comme enfevelie dans 
nous , reffufeitera avec nous ; & un des miracles que 
doit opérer Jefus-Chrift , lui qui eft notre réfurreftion 
& notre vie , fera de faire revivre intérieurement la 
foi dans nos âmes , au même tems qu’il fera revi- 
vre nos corps. Or cette foi , écoutez un beau fen- 
timent de S. Augultin , cette foi ainfi ranimée, ainfi 
reffufeitée par la préfence de Jefus-Chrift , lui de- 
mandera 
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mandera juftice; & contre qui? non pas contre les 
Tyrans qui l’auront perféeutée ; elle fe fera honneur 
de leurs perfécutions : non pas contre les Payens 
qui l’auront méconnue ; leur infidélité les rendra en 
quelque forte moins criminels : mais contre nous ; 
& de quoi ? de tous les outrages que nous lui au- 
rons faits. Juftice, de l’avoir laiffé languir dans 
l’inutilité & l’oifiveté d’une vie mondaine, fans la 
mettre en œuvre , & fans jamais la faire agir pour 
Dieu. Juftice , de l’avoir retenue captive dans l’é- 
tat du péché , où notre endurcilïement nous aura 
fait palier fans trouble des années entières. Juftice, 
de î’avoir deshonorée par des a étions indignes du 
nom que nous portions , & du caraétere dont nous 
étions revêtus. Juftice, de l’avoir décriée & fcan- 
dalifée devant les hérétiques, fes mortels ennemis, 
qui n’auront pas manqué de s’en prévaloir contre 
elle & contre nous. Enfin juftice , de ce qu’étant 
capable par elle-même de nous faire des Saints, elle 
n’aura pas été par notre faute allez puiflante pour 
.nous empêcher d’être des impies & des réprouvez. 
C’eft de quoi elle demandera juftice à Dieu , & c’eft 
à nos dépens que cette juftice lui fera accordée. 

Mais après tout , fi cette Religion fe trouvoit en- 
tièrement détruite en nous; & s’il arrivoit que par 
1 ô dqjèglement de nos mœurs , nous fuflions tombez 
dans une irréligion fecrete ; état où le péché enfin 
conduit: fi cela étoit, Dieu nous jugera-t-il encore 
par la foi? Ne perdez pas ceci, je vous prie: voici 
le nœud de la difficulté que je me fuis moi-même 
propofée. Oui, mes chers Auditeurs, Dieu nous 
jugera encore par notre foi ; & bien loin que cette 
irréligion fecrete adoucilïe en aucune forte notre 
jugement , c’eft; ce qui en redoublera la rigueur. 

Car il faut , Chrétiens , & cette penfée n’eft pas 
de moi, mais de S. Jérôme, il faut bien établir dans 
nos efprits une vérité, à quoi peut-être nous n’a- 
vons jamais fait toute la réflexion néceffaire ; que 
dans le jugement de Dieu il y aura une différence 
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infinie entre un Payen qui n’aura pas connu la Loi 
Chrétienne , & un Chrétien qui l’ayant connue , y 
aura intérieurement renoncé ; & que Dieu , fuivant 
les ordres même de fa juftice , traitera l’un bien 
autrement que l’autre. On fait a (fez qu’un Payen , à 
qui la Loi de Jefus-Chrift n’aura point été annoncée , 
ne fera pas jugé par cette Loi ; & que Dieu , tout 
abfolu qu’il eft, gardera avec lui cette équité na- 
turelle de ne le pas condamner par une Loi qu’il ne 
lui aura pas fait connoitre :& c’cfl ce que S. Paulen- 
feigne en termes formels , > GLuïcumque fine lege pec- 
caverunt , fine lege peribunt. Mais je prétends , qu’il 
n’en eft pas de même d’un Chrétien qui a profeffé 
la Loi de Jefus-Chrift , & qui après l’avoir embraffée , 
en a dans la fuite fecoué le joug. Je prétends, qu’a- 
yant péché après avoir reçu cette Loi , il doit périr 
par cette Loi, & que fa defertion eft juftement le 
prémier chef que Dieu produira contre lui. Car il 
ne lui étoit pas permis , dit Saint Chryfoftome , de 
s’émanciper de l'obeïflance dûe à cette Loi , après 
s’être engagé à elle par le baptême. Il ne pouvoit 
plus fans apoftafie , après avoir ratifié cet engagement 
par divers exercices du Chriftianifme , y renoncer de 
ce renoncement même intérieur dont je parle. Qu’ar- 
rivera-t-il donc? remarquez la fin malheureufe de 
l’impiété : cette Loi de Jefus-Chrift, abandonnée^ re- 
noncée, pourfuivra f impie au jugement de Dieu, 
comme un déferteur. Et de même qu’un déferteur 
de la milice féculiere eft traité, s’il a le malheur 
d’être repris , félon les loix les plus rigoureufes de 
la milice qu’il a quittée, ce qui n’ eft point cen- 
fé injufte, parce que tout homme, dit-on, doit 
fubir la feverité des loix , auxquelles il s’eft lui- 
même obligé : ainfi , mais à bien plus forte raifon , 
un libertin préfenté devant Dieu comme un déferteur 
de fa Religion , doit être jugé fuivant les maximes 
de cette Religion même , fans qu'il puiffe prétexter 
que ce n’étoit plus fa Religion, & qu’il ne la con- 
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iroifToit plus; puifque bien loin de le juftifier, c’eft 
ce qui fera fon crime de ne l’avoir plus connue. 
Penfée que Saint Cyprien exprimoit fi noblement, 
quand il difoit en parlant du baptême : a Baùtifmus 
ornât Chri/tt milittm, convincit defertortm. Car j’ap- 
pelle toujours déferteurs de la milice de Jefus-Chrift, 
celui qui n’a plus le Chriftianifme dans le cœur > quoi- 
qu’il en conferve encore les dehors. 

Je fai néanmoins, & il eft bon d’aller au devant 
de tout, je fai ce que l’infidélité pourroit oppofer; 
je fai que jufques dans la profelîïon de notre foi , 
Dieu nous a faits libres ; je fai que la Religion eft 
une vertu qui demande le contentement de notre 
volonté , & que pour être Chrétien il faut vouloir 
l’être. Mais Dieu par-là n’entend pas que nous a- 
yons droitde l’être , où de ne le pas être, felonnos 
caprices; & qu’ après nous être une fois fournis à 
fon Evangile, il nous foit libre d’en laifler & d’en 
prendre ce qu'il nous plaira. Ce fera donc à nous , 
fi nous avons été allez perdus, allez obftinez pour 
étouffer dans notre cœur une foi fi fainte, de lui en 
rendre raifon , .& de lui dire pourquoi. Or quelle 
raifon lui en rendrons-nous ? Dirons-nous que cette 
Religion ne nous a pas paru allez bien fondée ? Il 
fera bien étrange, que ce qui a fuifi pour convaincre 
un Monde entier , ne nous ait pas convaincus nous- 
mêmes ; & qu’une Religion , à laquelle les plus grands 
hommes de la Terre fe font rendus ; contre laquelle 
un S. Augultin , avec toute la force de fon génie & 
toute la curiofité de fon efprit , n'a pu fe défendre ; 
qui par l’évidence de fes miracles a triomphé de tou- 
tes les erreurs du Paganifme; & qui dans fes preu- 
ves, dans fes principes, dans fes règles, dans fa 
morale, dans fes mylteres, dans fon établilfement, 
portoit toutes les marques de la divinité: qu’une 
telle Religion n’ait pas eu dequoi nous fatisfaire , 
c’eft , dis-je , ce qui fera bien étonnant. Mais , fans 
que Dieu entre avec nous dans une pareille re- 
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cherche , il n’aura qu’à nous demander , fi c’eft en 
effet par raifon que nous nous ferons départis de 
notre première foumiflion à la foi ; fi pour nous en- 
gager dans un pas aufli dangereux & aufll hardi que 
celui-là , nous avons bien confulté , bien examiné , 
bien cherché à nous inftruire : & fuppofé que nous 
layons cherché , que nous ayons examiné , confulté, 
fi nous l’avons fait avec humilité , fi nous l’avons 
fait avec docilité, fi nous l’avons fait fans préjugé, 
li nous l’avons fait par un defir fincere de découvrir 
la vérité; fur -tout,' fi nous l’avons fait avec cette 
pureté de vie, qui devoit fervir de difpofition aux 
lumières de la grâce : car dans une affaire de cette 
conféquence , il ne falloit rien omettre ni rien né- 
gliger. 

Or dans tous ces chefs , Dieu trouvera dequoi 
nous confondre, & dequoi nous condamner: car 
il nous fera voir, mais évidemment, que tout ce 
defordre de notre infidélité , n’aura point eu d’autre 
principe, qu’une ignorance criminelle où nous au- 
rons vécu , fans nous être jamais appliquez à une 
étude férieufe de notre Religion. Et certes , rien 
pour l’ordinaire de plus ignorant en matière de Re- 
ligion , que ce qu’on appelle les libertins du fiecle. 
11 nous fera voir que dans l’examen que nous aurons 
fait des véritez de la foi , nous aurons prefque tou- 
jours apporté un eiprit préfomptueux & opiniâtre , 
un efprit plein de lui-même , plein de fa propre fuf- 
fifance, & abondant en fon fens. Il nous fera voir, 
& il nous reprochera, que tandis que nous étions 
fi rebelles à fa parole , nous avons été , fur mille 
articles , les plus dociles à la parole des hommes. 
Il nous fera voir que nous n’aurons communément 
raifonné , philofophé fur notre créance , qu’avec ma- 
lignité , & dans le deffein d’y trouver du foible pour 
la contredire : prévention, feule capable d’éloigner 
Dieu de nous , quand d’ailleurs il auroit voulu fe 
communiquer à nous. Voilà fur quoi il nous con- 
fondra. 
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Mais ce qui mettra le comble à notre confufion , 
t’eft lorfque remontant^ à la fource , & nous y fai- 
fant remonter avec lui ~ il nous forcera à recon* 
noitre les deux vrayes caufes de notre infidélité , fa* 
voir , le libertinage de notre efprit , & le libertinage 
de notre cœur. Libertinage de notre efprit , qui fe 
fera fait juge de tout, pour ne s’affujettir à rien : qui 
fe fera détaché de la foi , non pas pour fuivre un 
meilleur parti, mais pour ne favoir plus lui-même, 
ni ce qu’il fuivoit, ni ce qu’il ne fuivoit pas; pour 
abandonner toutes chofes au hazard , pour fe réduire 
à une malheureufe indifférence en matière de Reli- 
gion ; difons mieux , pour n’avoir plus abfolument 
de Religion. Libertinage de notre cœur , qui fe 
trouvant gêné par la foi , nous aura peu à peu fol- 
licitez , & enfin déterminez à fortir de cette con- 
trainte , & à nous affranchir de la fervitude : ce que 
Dieu n’aura pas de peine à juftifier, & ce qu’il juf- 
tifiera par une comparaifon fenfîble & convaincante, 
en nous montrant, que tandis que nos mœurs ont 
été réglées , notre foi a été faine ; & que notre foi 
n’a commencé à fe démentir , que quand nos mœurs 
ont commencé à fe corrompre. 

Or encore une fois , que répondrons-nous à tout 
cela ? En appellerons-nous de notre foi à notre rai- 
fon ; & efperons-nous que cette raifon , qui dans les 
principes de la Théologie , eft un des fondemens ef- 
fentiels & néceffaires de notre foi, nous ferve de 
défenfe contre la foi-même Ÿ Non, non, mes Frè- 
res , dit Saint Chryfoftome , ne nous promettons rien 
de Ce côté-là: li notre foi nous condamne, ce fera 
du confentement & de l’aveu de notre raifon. Car 
cette raifon nous difoit elle-même , que nous ne de- 
vions pas trop déférer à nos vues naturelles , & à 
Tes connoifTances ; que dans les chofes de Dieu, il 
falloit avoir recours à des lumières fupérieures & 
moins trompeufes ; & que quelqu’éclairée qu’elle pût 
être , la foi & l’autorité de Dieu dévoient l’emporter 
fur elle. C’elt ce que la ration nous dittoit : de 
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forte que quand nous lui avons permis de critiquer 
& de cenfurer les points de notre foi , nous lui a- 
vons donné , non feulement plus qu’elle ne deman- 
doit., mais ce qu’elle ne deraandoit pas. Elle nous 
condamnera donc jufques dans la perte de notre loi. 
Cependant , n’y trouverons-nous point d’ailleurs quel- 
que appui? Ah! Chrétiens, le foible appui, que ce- 
lui de notre raifon contre le jugement de Dieu ! 
Quand un Sujet veut entrer en raifonnement avec 
fon Prince & difputer de fes droits avec fon Souve- 
rain , il faut qu’il fe fente bien fort; &. pour peu que 
fa caufe foit douteufe, on ne peut pas l’excufer d’u- 
ne extrême folie , d’en vouloir fortir par raifon. Que 
fera-ce d’une créature , qui veut contefter avec fon 
Créateur ? Hé ! qui fuis-je , Seigneur , pour me me- 
furer avec vous ? Ne fai-je pas , que pour une rai- 
fon que je pourrai peut-être alléguer en ma faveur, 
vous m’en oppoferez cent autres, auxquelles je 
n’aurai rien à répliquer? Ainfi parloit le faint hom- 
me Job. Quel doit donc être le fentiment d’un pé- 
cheur? C'eft-la néanmoins la reiïourçe de l’homme 
criminel & libertin : il veut traiter avec Dieu par 
voye de raifon, & par conféquent il veut être jug;é 
par la raifon ; & c’eft l’autre tribunal où je le vais 
préfenter dans la fécondé Partie. 

II. Partie. 

/' v Eft une doftrine auflï pernirieufe quelle paroît 
'^'religieufe dans fon principe , de croire que de- 
puis le péché de notre premier pere , tout eft cor- 
rompu dans notre raifon; & c’eft rendre l’homme 
libertin , fous prétexte de l’humilier, de dire qu’au 
d ifaut de la foi , il n’a plus d’autre règle de fa con- 
duite , que la paflîon & l’erreur. Indépendamment 
de la foi , nous avons une raifon qui nous gouverne, 
& qui fubfite même après le péché; une raifon qui 
nous fait connoitre Dieu , qui nous prefcrit des de- 
voirs, qui nous impofe des loix , qui nous aflujetirt 
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à l’ordre. Or ce qui fait tout cela dans nous . ne 
peut pas être abfolumant ni entièrement dépravé. 
Je fai que cette raifon /eule , fans la grâce & fans la 
foi , ne fuffit pas pour nous fauver ; & en cela je 
renonce au Pélagiaüifme. Mais du relie , quoiqu’elle 
n’ait pas la vertu de nous fauver, je prétens qu’el- 
le eft plus que fuffifante pour nous condamner ; & 
j’ai Saint Paul pour garant & pour auteur même 
de ma propofition. J’avoue que cette raifon, fur- 
tout depuis la chûte du premier homme, ell fou- 
vent offufquée des nuages de nos pallions : mais je 
foutiens qu’elle a des lumières que toutes les palli- 
ons ne. peuvent éteindre, & qui nous éclairent parmi 
les plus épailfes tenebres du péché. Soit donc que 
nous confîderions cette raifon dans fa pureté & dans 
fon intégrité , c’ell - à - dire , dans l’état où nous l’a- 
vons reçue de Dieu en naiffant; foit que nous la 
confîderions dans fa corruption , c’ell-à-dire , dans 
l’état ou nous-mêmes nous l’avons réduite par nos 
defordres : je dis , Chrétiens , que Dieu s’en fçrvira 
également pour nous juger. Pourquoi V parce qu’il 
nous jugera , non feulement par les connoiflances 
naturelles que nous aurons eues du bien & du mal ; 
mais même par nos propres erreurs : & c’ell ce que 
j’ai préfentement à déveloper. 

Dieu nous jugera par la droite raifon qu’il nous a 
donnée. Rien de plus vrai , mes chers Auditeurs ; 
& voici l’ordre qu’il y gardera. Nous choquons ou- 
vertement cette raifon , & nous nous révoltons contre 
elle; il lafufcitera contre nous. Nous ne voulons pas 
écouter cette raifon , quand elle nous parle ; il nous 
la fera entendre malgré nous. Nous nous formons 
des prétextes-, pour engager cette raifon dans le parti 
de notre palïion ; il diflîpera tous ces prétextes , en 
nous découvrant à nous-mêmes ce qu’il y avoit en 
nous de plus caché , & ce que nous n’y voulions 
pas appercevoir. Ces trois articles, qui font, fui- 
vant la doctrine de S. Bernard , les trois principaux 
degrez de l’orgueil de l’homme , fourniront à Dieu 
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contre les réprouvez une matière infinie , & les plus 
juftes titres de condamnation. Suivez ceci. 

Nous péchons contre toutes les vues de notre 
raifon ; & c’eft par où Dieu d’abord nous jugera. 
Car enfin, pourra-t-il dire à tant de libertins & à 
tant d’impies, puifque votre raifon étoit le plus fort 
retranchement de votre libertinage, il falloit donc 
exa&ement vous attacher à elle; & pour ne donner 
aucune prife à ma juftice , plus vous vous êtes li- 
centiez du côté de la foi , plus deviez-vous être ré- 
guliers , feveres , irrépréhenfibles du côté de la rai- 
fon. Or voyons fi c’eft ainfi que vous vous êtes 
comportez. Voyons fi votre vie a été une vie rai- 
fonnable , une vie d’hommes. Et c’eft alors , Chré- 
tiens , que Dieu nous produira cette fuite afFreufe 
de péchez, dont Saint Paul’fait aux Romains le dé- 
nombrement, & qu’il reprochoit à ces Philofophes, 
qui par la raifon avoient connu Dieu, mais ne l’a- 
voient pas glorifié comme Dieu : des impudicite2. 
abominables, & dont la nature même a horreur; 
des artifices diaboliques à inventer fans cefle de nou- 
veaux moyens de contenter les plus fales defirs , & 
une fcandaleufe effronterie à en faire gloire; des 
injuftices criantes à l’égard du prochain ; des vio- 
lences, des ufurpations , des oppreffions foutenues 
du crédit & de la force ; des perfidies noires & des 
trahifons , communément appellées intrigues du mon- 
de ; des jaloufies enragées , qu’il me foit permis d’u- 
fer de ce tenue , fomentées du levain d’une détefta- 
ble ambition ; des animofitez & des haines portées 
jufques à la fureur, des médifances jufques à la ca- 
lomnie la plus atroce , des avarices jufques à la cru- 
auté la plus impitoyable, des dépenfes jufques à la 
prodigalité la plus infenfée, des excès de table juf- 
ques à la ruine totale du corps , des emportemens 
de colere jufques au trouble de l’efprit. Mais que 
dis-je, & où m’emporte mon zèle? tout cela fe 
trouve-t-il donc dans la conduite d’un homme a- 
bandonné à fa raifon , & défetteur de fa foi ? Oui, 
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mes Freres, tout cela s’y trouve communément , & 
l’expérience le vérifie. 

Je fai, qu’en fpéculation l’un n’eft pas une con- 
féquence néceffaire de l’autre : mais il l’ett en pra- 
tique , & l’a toujours été. Soit que Dieu par un 
jufte châtiment livre alors ces âmes profanes à leurs 
brutales paffions, comme l’a eftimé l’Apôtre; foitque 
le naturel & le panchant, malgré les foibles vues 
de laraifon, les entraine là: quoi qu’il enfoit, ces 
monftres de péchez fe trouveront tous raffemblez 
dans les tréfors de la colere de Dieu, b Nonne ha.c 
tondit a funt apud me, çr Jignata in thefauris mets ? 
Dieu les représentera tous à la fois à un réprouvé; 
& par une efpece d’infulte , ( ne vous fcandalifez pas 
de cette expreffion ; c’eft Dieu lui-même qui parle 
ainfi , & qui enfin prétend à ce dernier jour être en 
droit d’infulter l’impie , ou du moins à fon impiété; 
c Ego quoqut ridebo , tsr fubfannabo ) Dieu , dis-je , 
par une efpece d’infulte, lui demandera, fi fa rai- 
fon lui fuggeroit toutes ces abominations, fi fa raifcm 
les approuvoit, li fa raifon étoit là-defTus d'intelli- 
gence avec lui. 

Ah! Seigneur, s’écrioit S. Auguftin, preflîi des- 
remords intérieurs qu’une vérité fi terrible lui far- 
foit fentir, je leconfefTe; voilà la penfée quia con- 
fommé l’ouvrage de ma converfion; voilà le coup 
de mon falut, & ce qui m’a retiré du profond abî- 
me de mon iniquité : la crainte de votre Jugement, 
fondée fur le jugement de ma raifon , c’efi: ce quf 
m’a rappellé à vous. Je tâchois, Seigneur, à me 
défaire de vous , & à vivre comme n’ayant plus de 
Dieu : mais j’avois une raifon, dont je ne me pou- 
vois défaire; & cette raifon me fuivoit par-tout. 
Quelque fecte que j’eufle embralfée , & dans quel- 
que opinion que je me ftifie jetté , le péché ou je 
vivois me paroiffoit toujours péché. Soit que je 
fufle Manichéen , foit que jefuffe Catholique , foit 
que je ne fufle rien du tout , ma raifon me difoit 
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que je n’étois pas ce que je devois être , & qu'il 
nè m’étoit pas permis d'être ce que j’étois. Et quand 
me le difoit-elle ? au milieu de mes plaifirs, parmi 
les divertiffemens & les joyes du fiecle , dans les 
momens les plus doux & les plus agréables. C’eft; 
alors que cette raifon venoit me troubler ; & je la 
tçouvois en tous lieux & en tout tems , comme un 
adverfaire formidable qui s’oppofoit à moi. Or de- 
là, Seigneur, je concluoisceque je devois craindre 
de votre juftice : car fi je ne puis pas , difois-je , é- 
viter la cenfure de ma raifon , qui eft une raifon 
foible & imparfaite, comment pourrai-je éviter cel- 
le de mon Dieu, c’eft à dire, la rigueur de fon Ju- 
gement ? Voilà , Chrétiens , ce qui fe pafibit dans 
Saint Auguftin , & ce qui fe pafTe tous les jours dans 
nous , quand nous commettons le péché avec la vue 
attuelle de la malice qu’il renfenne. Or ces com- 
bats de notre raifon contre nous-mêmes , de notre 
raifon contre nos pafîions , de notre raifon contre 
notre libertinage , c’eft déjà le commencement , ou 
comme une ébauche du Jugement de Dieu. 

Ce n’eft pas aflez : en mille autres chofes , où no- 
tre raifon ne nous parle pas fi fortement , ni fi clai- 
rement , quoiqu’elle nous parle toujours , nous 
fermons l’oreille ; & parce que fi nous la confultions, 
ou fi nous nous rendions attentifs à ce qu’elle nous 
dit , elle traverferoit fouvent nos defleins & nos en- 
treprifes , & par-là nous deviendrait importune , bien 
loin de nous appliquer à l’entendre , nous étouffons 
fa voix , ou nous f’affoiblifibns : de forte qu’elle ne 
peut prefque plus pénétrer jufqu’à notre cœur. C’eft 
le fécond defordre qui régné aujourd’hui ; mais def- 
ordre qui ceftera dans le Jugement de Dieu. Car 
il eft certain , comme l’a fort bien remarqué S. 
Ambroife , que Dieu en nous jugeant , nous forcera 
malgré nous à écouter notre raifon. Et il lui fera 
bien aifé , dit ce faint Dotteur ; ou plutôt , l’état 
même où nous ferons réduits, ne nous y forcera 
que trop. Ce qui nous empêche maintenant d’en- 
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tendre la raifon qui nous parle , c’eit au dedans de 
nous le tumulte de nos paillons ; ce font au dehors 
les objets que nous font voir nos fens , je veux di- 
re , le menfonge & l’impofture, l’adulation & laila- 
terie qui nous féduit ; la confufion , le bruit , le 
grand air du monde qui nous diflipe. Or quand 
Dieu viendra nous juger , tout cela ne fera plus. 

Il n’y aura plus de monde pour nous , parce que la 
figure de ce monde fera paffée, comme dit l’Apd- 
tre : * Pr&terit enim figura hujus mundi. 11 n'y aura 
plus de paillons dans nous , parce que la mort les 
aura éteintes. Il n’y aura plus de fkteurs auprès de 
nous , parce qu’il n’y aura plus perfonne qui ait in- 
térêt à nous plaire. Abandonnez de toutes les créa- 
tures, nous réitérons feuls avec nous -mêmes: & 
c’eft alors que notre raifon parlera , & qu’elle par- 
lera hautement C’eft alors qu’au-lieu de ces men- 
fonges agréables & avantageux , qui nous auront 
fiatez, & dont nous n’aurons pas voulu nous dcfa- 
foufer; elle - nous dira des véritez fâcheufes & humi- 
liantes, que nous n’aurons jamais fues, parce que nous 
aurons affedté de ne les pas favoir.C’eft alors qu elle 
nous fera remarquer des défauts réels, des défauts 
greffiers , là où notre efprit fe figurait des perfections 
imaginaires. Et quelle fera notre furprife , de nous 
voir peut-être condamnez par les chofes mêmes , 
dont on nous aura tant félicitez & tant applaudis V 

Enfin , parce qu’en certains points , où les dégui- 
femens & les artifices, pour ne pas dire, les hypo- 
crifies de l’amour-propre , font fi ordinaires , nous 
aurons cherché des raifons pour engager notre rai- 
fon même dans les intérêts de notre paillon ; que fe- 
ra Dieu? Lui qui dans la penféede S. Paul, eft le 
plus fubtil & le plus pénétrant anatomifte de notre 
cœur : lui qui en fait ii bien faire toutes les diilec- 
tions, & qui entre jufques dans toutes les jointures, 
c ’eft-à-dire , dans les plis & lés replis de lame , pour 

n, difcerner les mouvemens les plus cachez ; car 
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c’eft l’image fous laquelle l’Apôtre nous le repré- 
fente, ' Ptrtingens ujquead divtfionem anima ,comf>a- 
gum quoqut ac medullarum , v dïfcretor cogitation um 
tordu : il débrouillera tout ce mélange de paffion & 
de raifon ; il féparera l’une d’avec l'autre ; il mettra 
d’une part la raifon , & d’autre part la paflion ; il dis- 
tinguera les intentions & les prétextes , les appa- 
rences & les effets , l’illufion & la vérité : & de ce 
difcernement il nous fera conclure à nous-mêmes , 
à nous déformais malgré nous raifonnables , qu’il 
n’y a eu dans nous que malice & qu’iniquitez. Vo- 
yez , nous dira-t-il , en nous appliquant un rayon de' 
fa lumière ; & félon la dottrine des Théologiens , il 
nous l’appliquera par les remords de notre propre 
raifon : voyez , & connoiffez le motif qui vous a 
fait agir en telle & en telle affaire , en telle & en 
telle occafion. ici, c’efl une maligne envie , à la- 
quelle vous faviez donner toute la couleur d’un vé- 
ritable zèle. Là , c’eft une vengeance , que vous dé- 
guificz fous un faux dehors de juftice. Vous étiez 
officieux & charitable ; mais vous ne l’étiez que pour 
mieux parvenir à vos fins. Vos aétions étoient édi- 
fiantes; mais en édifiant le prochain, vous vous 
cherchiez vous-même , & ne cherchiez que vous- 
même. Ah ! Chrétiens , que d’hypocrites , à qui 
Dieu tout à coup lèvera le mafque ! Que de vertus 
chimériques & plâtrées, dont nous recevrons plus 
de confufion , que de nos vices mêmes reconnus de 
bonne foi & confeffez ! Que de mérites prétendus , 
qui auront eu dans ce monde toute leur récompen- 
fe, & qui ne feront payez dans l’autre que d’une 
étemelle réprobation ! 

Mais après tout , fi notre raifon a été en effet dans 
l’erreur , & que ce foient les erreurs de notre raifon 
qui nous ayent fait pécher, comment Dieu nous 
condamnera-t-il par elle ? c’eft à quoi je vais répon- 
dre, & je ne veux pas qu'il vous refte rien à défi- 
ler fur üne fi importante matière. Je dis donc , que 

Dieu 
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Dieu alors même aura toujours droit de nous ju- 
ger par notre raifon: non pas, fi vous le voulez, 
non pas précifément par notre raifon trompée ; mais 
par notre raifon trompée fur certains articles , tan- 
dis qu’elle aura été fi éclairée fur d'autres ; mais par 
notre raifon trompée à certains tems delà vie , a- 




guez ces deux chofes, & fentez-en bien toute la 
force. 

Raifon fi éclairée fur d’autres affaires , & raifon fi 
éclairée en d’autres tems fur l’affaire même du falut. 


Car fur mille points, où il ne s’agit ni de votre 
intérêt, ni de votre ambition, ni de votre plaifir, 
quelle eft la pénétration de vos lumières? quelle 
eft la droiture de vos jugemens? Vous voyez d’a- 
bord ce qui convient, & ce qui ne convient pas; 
ce qui eft raifonnable , & ce qui ne l’eft pas ; ce 
qu’il faut prendre, & ce qu’il faut rejetter ; ce qu’il 
faut approuver, & ce qu’il faut condamner: vous 
donnez là-defTus des confeils fi fages, vous prenez 
des mefures fi juftes ; & c’eit cela même auifi que 
Dieu vous oppofera. La belle exeufe pour vous 
juftifier auprès de lui! j’étois dans l’erreur. Mais 
vous y étiez , parce que vous le vouliez ; & vous le 
vouliez , parce que votre intérêt vous le faifoit vou- 
loir ; vous le vouliez , parce que votre ambition 
vous le faifoit vouloir ; vous le vouliez , parce que 
votre plaifir vous le faifoit vouloir. Par-tout où 
l’intérêt , je dis votre intérêt propre , n’avoit point 
de part , vous étiez fi clairvoyant pour démêler la 
vérité , . de l’artifice & du menfonge. Vous vous pi- 
quiez tant d’habileté , & vous en aviez tant pour 
découvrir le fond de chaque chofe, & pour en 
connoitre l’équité ou l’injuftice. Par-tout où l’am- 
bition ne prétendoit rien , & n’avoit rien à préten. 
dre, vous faviez fi bien diflinguerle bon droit; & 
une probité naturelle vous donnoit même tant 
d’horreur de certaines pratiques & de certaines me- 
nées fecretes , où tous les principes, te ne dis pas 
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feulement de la Religion , mais de la focieté , maïs 
de l’humanité , étoient renverfez. Dès que la 
paffion ne parloit plus , qu’il ne s’agiffoit plus de 
vos ' plaifirs infâmes , vous étiez contre le crime 
fi fevere dans vos décifions , & fi rigide dans vos 
arrêts. Or) cette diverfité , cette contrariété de fen- 
timent, d’où eft-elle venue ? ce que vous penfiez 
en telle & telle conjoncture , pourquoi en telle 
autre ne le penfiez-vous plus ? ce que vous étiez* à 
tel & tel tems , pourquoi à tel autre ne l’étiez-vous 
plus? 

Car enfin, Chrétiens, malgré le prodigieux chan- 
gement qui s’eft fait en nous & dans toutes les puif- 
fances de notre ame , il y a eu un tems , un heu- 
reux tems , où l’innocence du baptême nous rendoit 
comme des enfans raifonnables , c’eft-à-dire , purs 
& exemts des faux préjugez, du monde : point de 
déguifemens alors , point de préventions & de maxi- 
mes corrompues; * Sicut modo genitt infantet, ratio- 
nabilet , fine dolo. Ce qui étoit vertu, nous paroif- 
foit vertu; & ce qui étoit injuftice , nous paroifloit, 
injuftice. Sentimens, dit Tertullien, d’autant plus 
épurez & plus divins , qu’ils étoient plus Amples & 
plus naturels. Or venez, dira Dieu, venez, ame 
Chrétienne : C on (if te in mtdio , anima. Froduifez- 

▼ous dans la fimplicité de votre être , Te fimplicem 
tompillo. Je ne veux que vous-même dénuée de 
tous les dons de la grâce , dont vous avez été revê- 
tue. Je n’ai que faire de votre foi; votre raifon 
me fumt. Où eft-elle cette raifon , que je vous a- 
vois d’abord donnée ? Que vous di&oit-elle ? quel- 
les routes vous montroit-elle, avant que la paffion 
l’eût aveuglée ? Quelle forte des tenebres où vous 
l’avez enfeveîie; & puifqu’elle ne vous a pas fervi 
de guide lorfque vous deviez la fuivre , qu’elle fer- 
ve maintenant contre vou/s & de témoin & de juge, 
Confifie in mtdio , anima ; te fimplicem compello, 

Voi- 
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Voilà , mes chers Auditeurs , ce qui m’a paru 
plus terrible dans le Jugement de Dieu , & plus di- 
gne de vous être repréfenté. Tous ces lignes qui le 
précéderont, & dont nous parle l’Evangile de ce 
jour , ne font pas fur moi une fi grande impreflïon. 
Mais un Dieu qui me juge par ma raifon même 
& par ma Religion , c’eft ce qui caufe toutes 
mes frayeurs. Sur quoi je n’ai plus rien à vous di- 
re, que ce que difoit S. Bernard , écrivant à un 
Pape , & lui faifant des remontrances que fon zèle 
l’engageoit à lui faire. Car voici comment il lui 
parloit: s’il y avoit un Juge dans le monde qui fût 
au-delTus de vous, je pourrois recourir à lui con- 
tre vous. Je fai qu’il y a un tribunal pour vous& 
pour moi, qui eft celui de Jefus-Chrift : mais à Dieu 
ne plaife que je vous y appelle jamais >, moi qui n'y 
voudrois paroître que pour votre défenfe ! Que me 
refte-t-ii donc ? linon que j’en appelle à vous-même, 
& que je vous falTe vous-mëtne le juge de votre pro- 
pre caufe. C'eft ce que je vous dis aujourd’hui , 
Chrétiens. Si je fuivois l’ardeur de ce zèle, dont 
je me fens animé pour les intérêts de Dieu , com- 
me fon Miniftre; je vous citerois devant ce tribu» 
nal redoutable , où quelque grands que vous foyez, 
toute votre grandeur fera anéantie. Mais que le Ciel 
pour jamais me préferve d'y devenir votre accufa- 
teur , moi qui dois joindre au zèle de la gloire de 
Dieu, le zèle de votre falut 1 Ce n’eft donc pointa Dieu 
que j’en appelle, mais à vous-mêmes, à votre Reli- 
gion , à votre raifon. Faites- vous juftice de vous- 
mêmes à vous-mêmes , ou faites-la plutôt à Dieu. 
C'eft par où il faut que vous commenciez. Quand 
vous vous ferez jugez vous-mêmes , je pourrai vous 
dire que tout n’eft pas encore décidé : & quelque 
avantageux que vous puiffe être le jugement que 
vous aurez fait de vous-mêmes, il faut toujours 
craindre celui de Dieu; puifque S. Paul, tout grand 
Apôtre qu’il étoit, & quoique fà çonfcience ne lui 
reprochât rien , ne fe croyoit pas pour cela juftifié. 
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Mais aujourd’hui je ne vais pas jufques-là. Alïïtrez- 
vous de vous mêmes, répondez- vous de vous-mê- 
mes, & il ne m’en faut pas davantage. Or je dis 
Chrétiens, que vous n’aurez jamais cette aflfùrance 
de votre part , tandis que vous vivrez dans le def- 
ordre du péché: &.je n’en veux point d’autre té- 
moin que vous-mêmes & votre confcience. Vous 
vous cachez à vous-mêmes pour quelque tems , & 
vous cherchez à vous y cacher : mais la mort vien- 
dra , & le jugement de Dieu , où il faudra foutenir 
malgré vous cette vue de vous-mêmes. Car c’eft 
cette vue de vous-mêmes , qui vous tourmentera à 
ta mort , & après la mort. La vue d’un Dieu cour- 
roucé aura quelque chofede bien terrible; mais l’ob- 
jet qui vous fera plus d’horreur , c'eft vous-mêmes- 
Et voilà pourquoi Dieu fait cette menace au pé- 
cheur dans l’Ecriture, de le préfenter & de l’oppo- 
fer lui-même à lui-même: a Arguant te, cr fiatuam' 
contra fatiem tuam. 

Dès maintenant cela n’eft-il pas ainft, & cette 
vue de vous-mêmes n’eft-elle pas la chofe du mon- 
de que vous fuyez le plus ? Vous parler de rentrer 
dans vous-mêmes, c’eft un langage qui vous im- 
portune ; & s’il m’arrivoit de vous faire ici un por- 
trait de vous-mêmes un peu trop fidele , vous vous 
tourneriez contre moi : marque évidente que vous 
ne pouvez déjà fupporter la vue de vous-mêmes. Et 
puifque vous ne pouvez vous fouffrir vous-mêmes ,. 
vous n’étes donc pas dans l’ordre , & il y a quelque 
choie de déréglé & de corrompu dans vous qui vous 
fait peine. Mais c’eft pour cela, dit Saint Auguftin,. 
qu’il faut aimer cette vue de nous-mêmes , parce 
qu’elle nous choque & qu’elle nous déplaît: Car 

pour plaire à Dieu, ajoute ce Pere, il faut nous dé- 
plaire à nous-mêmes ; & pour nous déplaire à nous- 
mêmes , il faut nous voir. Si nous nous voyions-, 
continue ce Saint Dotteur , nous nous haïrions , & 
Dieu commenceroit à nous aimer. Parce que nous 

- ne. 
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ae nous voyons pas , nous nous aimons , & nous 
fommes infupportables à Dieu. Mais dans le Juge- 
ment dernier nous nous verrons ; avec cette trifte 
circonftance, que nous nous verrons trop tard, & 
que nous ferons tout à la fois un objet de haine , & 
pour nous-mêmes , & pour Dieu : pour nous-mê- 
mes , qui nous verrons tels que nous fommes ; pour 
Dieu , qui noua frappera d’un éternel anathème. 

Voilà ce qui a fait trembler les Saints; & des 
Saints , qui ivavoient aflùrément pas moins de force 
d’efprit que nous , ni des lumières moins pénétran- 
tes que les nôtres- Voilà ce qui a perfuadé S. Jé- 
rôme de quitter le monde , & d’embraffer les rigueurs 
de la pénitence. Si nous n’en fommes pas touchez , 
malheur â nous & à notre endurciffement ! Mais 
quelque infenfîbles que nous foyons , voilà ce que 
nous craindrons un jour, & ce que nous regrete- 
rons peut-être éternellement de n’avoir pas craint 
plutôt. Craignons-le donc dès maintenant, mes 
chers Auditeurs ; & poux nous rendre cette crainte 
utile , jugeons-nous avant que Dieu nous juge. 
Soumettons-nous à notre foi, a tin quelle ne s’élè- 
ve pas contre nous. Accordons-nous avec notre 
raiion ; écoutqns-Ia , & laiffons-nous yconduire , afin 
que cet adversaire domeftique , avec qui nous fom- 
mes encore dans le chemin , ne nous livre pas aux 
miniftres de cette juftice rigoureufe, dont il n’y 
aura plus de grâce à efperer. Prévenons cette vue 
forcée que nous aurons de nous -mêmes, par une 
vue libre & volontaire. Ah! Seigneur, permettez- 
moi de vous faire ici une priere , qui peut paroître 
téméraire & préfomptueufe ; mais qui ne procédé 
que des connoifiances que vous me donnez du re- 
doutable myftere de votre Jugement. Toute la grâ- 
ce que je vous demande à ce grand jour, c’efi: que 
vous me défendiez de moi-même. Car pour vous , 
mon Dieu , j’ofe dire que je ne vous crains , que 
parce que je me crains moi-même. Dans vous , je 
ne vois que des fujets de confiance, parce que je 
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ne vois dans vous que bonté & que mifericorde. 
Mais comme cette bonté eft efientiellement oppo- 
se au péché; & que fans changer de nature, toute 
bonté qu’elle eft , elle eft juftice , elle eft colere , 
elle eft vengeance à l’égard du péché : voyant le 
péché dans moi , il faut que je craigne jufques à 
votre bonté, jufques à votre mifericorde même. 
Peut-être , mon Dieu , y a-t-il ici des âmes , fur qui 
ces grandes véritez n’ont encore fait nulle impref- 
fion. Mais vous êtes le maître des cœurs , puifque 
c’eft vous qui les avez formez ; & vous avez des 
grâces pour les réveiller de leur afloupiflement, 
pour les troubler, pour les convertir parce trouble 
falutaire , & les ramener dans la voye de l’éternité 
bienheureufe, où nous conduife &c. 
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SE R M O N 

POUR LE II. DIMANCHE 

D E 

L’ A V E N T. 

Sur le Scandale. 

Refpondens Jefus, ait illis : Euntes renunciate 
Joanni , quæ audiftis & vidiftis. Cæci vident, 
claudi ambulant, furdi audiunt, mortui refur* 
gunt : & beatus eft qui non fuerit fcandalizatus 
in me. 

j Ufus-Chrift leur répondit : Allez, dire à Jean te que 
•vous avez, vu c? entendu. Les aveugles voyent, 
les boiteux marchent , les Jeurds entendent , les morts 
rejfu/citent : (y heureux celui qui ne fera point fcan- 
dalifè de moi. En Saint Matthieu , chap. 1 1 . 

» ■ ' • -, 

Si**» 

Apres des miracles fi éciatans , le Sauveur du 
monde avoit droit de fe promettre , non feulement 
que les hommes ne fe fcandaliferoient point de fon 
Évangile, mais qu’ils feroient gloire de Pembrafler 
& de le fuivre. Tant de malades guéris , fourds , 
muets , aveugles » boiteux , des morts reflufcitez , 
mille autres prodiges qui marquoieat fi vifiblement 
\ la force & la vertu d'un Dieu, dévoient fans doute 

! lu 

V 

l 

» 

1 


Digitized by Google 



66 Sur le Scandale. 

lui attirer le refpeft & la vénération , que dis-je 7 
l’adoration môme & le culte de toute la Terre.- 
Cependant, ô profondeur & abîme des confeils 
de Dieu! malgré ces miracles, Jefus-Chrift eft un 
fujet de fcandale pour le monde ; & ce fcandale eft 
devenu fi général , que lui-même dans l’Evangile , 
il déclare bienheureux , quiconque faura s’en préfer- 
ver. Et beat us qui non futrtt feandalizatus in me. 

En effet, de quoi lé monde, je dis le monde 
profane & impie , ne s’eft-il pas feandalifé dans ce 
Dieu-homme? 11 s’eft feandalifé de fa perfonne, il 
s’eft feandalifé de fa doctrine , il s’efl feandalifé de 
fa loi, il s’eft feandalifé de fes fouffrances , il s’eft 
feandalifé de fa mort ; jufques-là que Saint Paul , 
lorfqu’il parloit aux fideles du myftere de la croix , 
ne l’appelloit plus le myftere de la croix , mais le 
fcandale de la croix: * F.rgèevacuatum eft feandalum 
erttcis. Eh quoi donc, mes Freres, écrivoit-il aux 
Galates , le fcandale de la croix eft-il anéanti V Ce 
que les fideles entendoient, & ce qui leur fai foie 
comprendre que la croix , qui devoit être pour les 
prédeftinez un myftere de rédemption , feroit pour 
les réprouvez un ligne de contradiction ; & que le 
grand fcandale des hommes , feroit le Dieu môme 
qui s’étoit fait homme pour les fauver. 

Tel étoit alors le langage des Apôtres : mais ren- 
dons aujourd’hui gloire à Dieu, ce fcandale enfin 
à cefTé. Jefus-Chrift a triomphé du monde, fa doc- 
trine a été reçue, fa Religion a prévalu; fa croix., 
comme dit Saint Auguftin , eft fur le front des Sou- 
verains &des Monarques. Mais à ce fcandale, dont 
Jefus-Chrift étoit l’objet , il en a fuccedé un autre, 
dont nous fommes les auteurs ; un autre non moins 
funefte , & peut-être encore plus criminel. Je m’ex- 
plique» Jefus-Chrift n’eft plus pour nous un fujet 
de fcandale , mais nous fommes des fujets de fcan>- 
dale pour Jefus-Chrift. Nous ne fommes plus fean- 
dalifez de lui , mais nous le feandalifons lui-même 
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dans la perfonne de nos freres ; comme il eft écri 1 
que S. Paul le perfécutoit en perfécutant l’Eglife : a 
Saule , Saule , quid me ptrfequerts ? Saul , Saul , difoit 
le Sauveur du monde * pourquoi me perfécutez- 
vous ? N’eft-ce pas ainfi qu’il pourroit nous dire 
pourquoi me fcandalifez-vous en fcandalifant ceux, 
qui m’appartiennent , & qui fpnt les membres de mon 
corps myltique? Or c’eft de ce fcandale caufé au 
prochain , que j’ai aujourd’hui à vous entretenir , a- 
près que nous aurons demandé le fecours du Ciel 
par rintercelîion de Marie. Ave Maria. 

\ 

J 'Entre d’abord dans mon fujet , & m’arrêtant à la 
penfée du Fils de Dieu , fur laquelle roule toute 
la morale de notre Evangile , & qui doit fervir à 
notre inftruttion ; au-lieu que le Sauveur du monde 
déclare heureux quiconque ne fera pas fcandalifé 
de lui, Et beat us qui nonfuerit fcandaltzatus in me: 
par une conféquence tout oppofée , je conclus que 
malheureux eft celui qui fcandalifé Jefus-Chrift mê- 
me, en fcandalifant le prochain. Voilà le point 
important que j’entreprens d’établir. Péché de 
fcandale , que Dieu detefte , & qu’il condamne fi 
hautement en mille endroits de l’Écriture. Péché* 
qu’il reprochoit fi fortement à une ame infidèle, pas 
ces paroles du Pfeaume : b Adverfus filium matristum 
ponebas fcandalum ; vous dreffiez un piege à votre 
frere , pour le faire tomber ; & infenfible à la dou- 
leur que l’Eglife , votre commune mere , reftentiroiç 
de fa perte , vous ne craigniez point d’être pour lui 
une occafion de fcandale. Péché , dit Tertullien , qui 
forme les âmes au crime, comme le bon exemple 
les forme à la vertu, c Scandalum extmplum rei ma- 
U, aiificans ad delibium. Je veux aujourd'hui , Chré- 
tiens , vous donner l’idée & la jufte notion de ce 
péché; je veux vous en infpirer l’hon-eur; je veux*, 
avec le fecours de la parole de Dieu, vous appren- 
dre à le craindre & à l’éviter.. 

Or f 
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Or pour cela j’avance deux proportions : écoutes 
les , parce qu’elles vont faire le partage de ce dif- 
cours. Malheureux celui qui caufe le fcandale; 
c’eft la première : mais doublement malheureux ce- 
lui qui le eaufe , quand il eft fpécialement obligé à 
donner l’exemple; c’eft la fécondé. Malheureux 
celui qui caufe le fcandale : voilà le genre du péché 
que je combats, & qui regardé abfolument, ne fe 
trouve que trop répandu dans toutes les conditions. 
Mais doublement malheureux celui qui caufe le 
fcandale , quand il eft fpécialement obligé â don- 
ner l’exemple : voilà l’efpece particulière de ce pé- 
ché , qui, pour être bornée à certains états, n’eft 
encore néanmoins , comme vous le verrez , que 
d’une trop grande étendue. Malheureux l’homme, 

Î iuel qu’il foit , qui devient à fes freres un fujet de 
candale & de chûte : la feule qualité de Chrétien 
doit faire fa condamnation. Mais plus malheureux 
l’homme qui feandalife fes freres, lorfqu’outre la 
qualité commune de Chrétien , il a encore un titre 
propre & perfonnel qui l’engage à les édifier. Dans 
la première Partie , je vous donnerai fur cette im- 
portante matière des règles & des maximes généra- 
les, qui conviendront à tous. Dans la fécondé, je 
tirerai de la différence de vos conditions , des mo- 
tifs particuliers , mais motifs preflans , pour vous 
infpirer à chacun fur ce même fujet , & félon votre 
état, tout le zèle & toute la vigilance néceffaire. 
L’un & l’autre comprend tout mon deflein. Com.- 
mençons. 


L Part i e. 

f L eft néceffaire qu’il arrive des fcandales : c’efï 
*Jefus-Chrift qui l’a dit, & c’eft un de ces profonds 
myfteres où les jugemens de Dieu nous doivent 
paroître plus impénétrables. Car fur quoi peut ê- 
tre fondée cette néceiïité? N’en cherchons point 
d’autres raifons , que l’iniquité du monde , dont 

Dieu 
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Dieu fait bien tirer fa gloire, quand il lui plait, 
mais dont il ne lui plait pas toujours d’arrêter le 
cours par les voyes extraordinaires de fon abfolue 
puiflance. Le monde , remarque fort bien Saint 
Chryfoftome expliquant ce pailage , le monde étant 
aufli perverti qu’il eft; &Dieu , par des raifons fu- 
périeures de fa providence , le laiffant dans la cor- 
ruption où nous le voyons , & ne voulant point 
faire de miracle pour l’en tirer , il eft d’une confé- 
quence néceflaire qu’il y ait des fcandales : • NtuJJi 
eji ut ventant fcandala. Mais quelque néceflaire , & 
quelque infaillible que foit cette conféquence , mal- 
heur à l’homme , par qui le fcandale arrive. C’eft 
ce qu’ajoute le Fils de Dieu, & c’eft le terrible a- 
nathême qu’il a prononcé contre les pécheurs fcan- 
daleux : b Vtrumtamtn va hotnini illi per a/uem fcanda- 
lum venir. Anathème , dit Saint Chryfoftome , que 
les prédicateurs de l’Evangile ne fauroient, ni trop 
fouvent repeter à leurs auditeurs , ni trop vivement 
leur faire appréhender. -Appliquez - vous donc , 
Chrétiens , & fouvenez- vous que voici peut- 
Atre le point |de notre Religion , fur quoi £il 
nous importe le plus d’être folidement inftruits. Va 
bomini tilt : malheur à celui qui caufe le fcandale ; 
pourquoi ? parce qu’il eft homicide devant Dieu , 
de toutes les âmes qu’il fcandalife ; & parce qu’il 
doit répondre à Dieu de tous les crimes de ceux qu’il 
fcandalife. Deux raifons qu’en apporte Saint Chry- 
foftome , & qui font capables de toucher les cœurs 
les plus endurcis, s’il leur refte encore une étincel- 
le de foi. Donnez aujourd’hui , Seigneur, à mes 
paroles une foiçe toute nouvelle : & vous , Chrétiens, 
rendez-vous plus attentifs que jamais , & ne perdez 
rien de tout ce qu’il plaira àDieudem’in/pirerpour 
votre inftruftion. 

Quiconque eft auteur du fcandale , félon tous les 
principes de la Religion, devient homicide des a- 
mes qu’il fcandalife. Péché monftrueux, péché dia- 
bolique , péché contre le Saint Efprit, péché ef- 
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fentiellement oppofé à la rédemption de Jefus-Chrift, 
.péché dont nous aurons fingulierement à rendre 
compte devant le tribunal de Dieu: mais ce qui mé- 
rite encore plus vos réflexions , péché d’autant plus 
dangereux , qu’il eft plus ordinaire dans le monde ; 
que tous les jours on le commet , fans avoir même 
intention de le commettre; que fouvent il eft atta- 
ché à des chofes qui parodient en elles-mêmes très 
legeres , & dont on ne fe fait nul fcrupule ; mais 
qui, félon Dieu , font d’une malice énorme , parce 
qu’elles fervent de matière au fcandale. Compre- 
nez bien tout ceci , & voyons s’il y a rien en quoi 
je pafle les bornes de la plus étroite vérité. 

Péché monftrueux : car quelle horreur de caufer la 
mort à une ame , qui jufte & innocente , étoit a- 
gréable & précieufe à Dieu? de lui ôter une vie 
furnaturelle & divine, & de lui faire perdre foa 
droit au royaume de Dieu? Or voilà, mes chers 
Auditeurs , le péché que vous commettez , quand 
vous fcandalifez votre prochain. Fût-ce le dernier 
des hommes , pour qui vous êtes un fujet de chû- 
te , ou en le détournant du bien , ou en le portant 
au mal , ou en lui communiquant vos fentimens 
dépravez , ou en l’entraînant par vos exemples 
contagieux : fût-ce encore une fois le dernier des 
hommes & le plus méprifable d’ailleurs, vous êtes 
toujours coupables ; & c’eft ce que le Fils de Dieu 
a voulu nous marquer clairement & diftinttement 
dans l’Evangile par ces paroles , dont le fens eft fi 
étendu: a &ui autem fcandahzaverit unum depufillis 
ijiis,- qui in me credunt: que fi quelqu’un fcandalife 
un de ces petits , qui croyent en myi. Prenez gar- 
de , reprend Saint Chryfoftome , que Jefus-Chrift 
ne dit pas : fi quelqu’un fcandalife un grand de la 
Terre. C’eft encore un autre defordre plus crimi- 
nel , & plus à déplorer dans le monde Chrétien. 
Defordre toutefois fi commun ! car combien tous les 
jours ne voit-on pas de ces efprits pernicieux, qui 

par 
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par un fecret jugement de Dieu , femblent n’appro- 
cher les grands, & n’avoir part à leur faveur, que 
pour les corrompre par les déteftables maximes qu’ils 
leur infpirent , & par les damnables confeils qu’ils 
font en pofieffion de leur donner ? Quoi qu’il en foit, 
la morale de Jefus-Chrift dans les paroles que j’aï 
rapportées , ne fe borne pas à la condition des grands. 
Il dit , fi quelqu’un fcandalife un de ces petits ; & 
par-là , Chrétiens , il confond l’erreur où vous pour- 
riez être , que la bafleffe de la perfonne dût jamais 
vous tenir lieu d’excufe , & autorifer votre péché. 
Il elt vrai , c’eft une indigne créature , une créature 
de néant , que vous pervertiiTez ; c’eli une ame vile 
félon le monde, que vous faites fervir à votre in- 
continence: mais cette ame , félonie monde, fi vile 
& fi abjefte , ne laiffe pas dans l’idée de Dieu , d’être 
d’un prix infini ; & voilà pourquoi le Dieu même 
qui l’a créée, qui la rachetée , & qui fait la priferce 
qu’elle vaut , vous déclare qu’autant de fois que vous 
la fcandalifez , il vaudroit mieux , non feulement 
pour elle , mais pour vous , qu’on vous précipitât 
au fond de la mer. a Expedit et , ut demergatur m 
profundum maris. 

Péché diabolique ; & la raifon qu’en donne Saint 
Chryfoftome , eft bien évidente. Car félon l’Evan- 
gile , le cara&ere particulier du démon , eit d’avoir 
été homicide dès le commencement du monde ; bille 
homicida erat ab initio : & il n’a été homicide , pour- 
fuit ce faint Dotteur , que parce que dès le com- 
mencement du monde il a fait périr des âmes , en 
les féduifant , en les attirant dans le piege , en les 
faifant fucçomber à la tentation , en mettant des ob- 
flacles à leur converfion . Or que fait autre chofe un 
libertin , un homme vicieux , un homme dominé par 
l’efprit impur, qui dans l’emportement de fes dé- 
bauches , cherche par-tout , fi j’ofe m’exprimer ainfi, 
une proye à fa fenfualité : que fait-il autre chofe , & 
à quoi fa vie fcandaleufe eft-elle occupée ? A trom- 
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per les âmes , & à les damner : je veux dire , à fe 
prévaloir de leur foibleffe , à abufer de leur fimpli- 
cité , à profiter de leur imprudence , à tirer avantage 
de leur vanité , à ébranler leur Religion , à triom- 
pher de leur pudeur, à dilîlper leurs jultes craintes , 
à arrêter leurs bons defirs ; à les confirmer dans le 
.péché , après les y avoir fait honteufement tomber 
en les fubomant ; à les éloigner des voyes de Dieu, 
lorsque touchées de la grâce, elles commencent à 
fe reconnoitre, & qu’elles voudraient fincerement 
fe relever. Nefont-cepas là , mondain voluptueux 
& impudique , les œuvres de tenebres , à quoi fe 
paffe toute votre vie ? C’ell donc l’office du démon 
que vous exercez ; & vous l’exercez d’autant plus 
dangereufement , qu’étant vous-même fur la Terre 
un démon vifible & revêtu de chair, ces âmes que 
vous fcandalifez , accoutumées à fe conduire par les 
fens & charnelles comme vous , font plus expofées 
à vos traits , & en reçoivent de plus mortelles im- 
preflkms. Le démon dès le commencement du mon- 
de a été homicide par lui-même; mais il l’eft main- 
tenant par vous : c’eft vous qui lui fervez de fup- 
pôt ; vous qui lui prêtez des armes ; vous qui pour- 
suivez fon entreprife; vous qui devenez à fa place 
le tentateur , ou pour ufer toujours de la même ex- 
preffion, le meui trier des âmes, en facrifiant ces 
malheureufes viftimes à vos pallions & à vos plai- 
firs : Aie homicida erat ab ïnttto. 

Péché contre le Saint Efprit, parce qu’il attaque 
direélement la charité , & que le Saint Eiprit elt per- 
fonnellement la charité même : je n’en dis point en- 
core allez , & j'ajoute , parce qu’il blelfe la charité 
dans le point le plus eflentiel, & qu’à l’égard de 
cette vertu fi nécelfaire & dont le Saint Efprit elt la 
fource , il rend l’homme criminel , pour ainfi parler, 
au premier chef. Car, pour raifonner avec Saint 
Chryfoftome , fi le larcin qui dépouille le prochain 
d’un bien partager , fi la calomnie qui lui ôte une 
vaine réputation, fi un mauvais office qui lui fait 
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perdre fon crédit, & qui’ne va pour lui qu’à ladef- 
truftion d’une fortune périffable ; il ce font-là dans 
toutes les règles de la Religion , autant d'attentats 
contre la charité qui lui eft dûe: qu’eft-ce que le 
fcandale , qui tend à la ruine de Ton falut éternel ? 
Non, non, concluoitle Difciple bien-aimé , un mal 
aufîi grand que celui-là ne peut point être dans ce- 
lui qui aime fon frere: b <f lui dilïgit fratrem fuum . 

ndalum in to non eft. En effet , il ne faut avoir 
envers fon frere qu’une médiocre charité , pour pren- 
dre garde à ne lui pas caufer un dommage infini en 
le feandalifant. Vengez-vous fur fes biens & fur fa 
perfonne; mais épargnez fa vie, dit Dieu à Satan, 
lorfqu’il lui permit de tenter Job : c Verumtamtn a- 
nimam tllius ferva. Dieu par cet ordre défendoit feu- 
lement à Satan , d’enlever au faint homme Job une 
vie naturelle & mortelle. Mais ne puis-je pas bien 
dire encore avec plus de fujet à un pécheur feanda- 
leux: fi votre frere' a eu le malheur d’encourir votre 
indignation, & de devenir l’objet de votre haine, 
faites-lui toute autre injuftice qu’il vous plaira ; mais 
ne portez pas la vengeance jufqu’à lui ravir une vie 
fpirituelle & immortelle. Donnez lui mille chagrins, 
fucitez-lui mille affaires , troublez fon repos , foyez 
fon perfécuteur : mais refpectez au moins fon ame ; 
n’attentez point à fa confidence & à fon falut : Ve- 
rumtamen animam illiui ferva. 11 s’enfuit donc, que 
celui qui compte pour rien de feandalifer fon frere, 
n’a pour lui nulle charité ; & par conféquent qu’il 
eft devant Dieu , non feulement homicide de fon 
frere , mais de la charité même : d Qui odit fratrem 
fuum , homicida eft. Or combien d’hommes de ce 
caractère dans le fiecle où nous vivons ? c’eft-à dire, 
combien d’hommes emportez dans leur libertinage, 
infenfibles à la damnation de leurs freres ; & qui 
bien ioin d’être touchez" de la perte d’une ame, af- 
feftept d’y contribuer pofitivement, y travaillent 
de deffein foriné, en cherchent les voyes & les 
i Aytnt. D occi- 
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©ccafions , & fe glorifient comme d’un fuccés cfy*- 
■voirréuffi? Et- il un meurtre plus cruel? Parlons 
plus Amplement: eft-il un crime plus outrageux au 
Saint Eiprit & à fa grâce ? 

Je vais plus avant , & je dis : péché efientiellement 
oppofé à la Rédemption de Jefus-Chrift : car au-lieu 
que Jefus-Chrift , qui s’appelle & qui eft par excel- 
lence le Fils de l’homme , eft venu en qualité de 
Rédempteur pour chercher & pour fauver ce qui a- 
voit péri ; a Venir enim Filius hominis quartre , e T fal- 
i mm faute quoi peritrat : le fils de perdition & d’ini- 
quité , qui eft dans la penfée de Tertullien , l'homme 
lcandaleux , vient par un deffein tout contraire , pour 
damner & pour perdre ce qui a été racheté. Et c’eft 
en cela que le grand Apôtre a fait particulièrement 
confifter la grieveté du fcandale. C’eft fur quoi é- 
tôit fondée cette remontrance fi pathétique & fi vive 

S u’il faifoit aux Corinthiens , quand il les conjuroit 
e renoncer à certains ufages auxquels ils étoient 
attachez, mais dont quelques-uns de leurs freres, 
moins confirmez dans la foi , fe feandalifoient. Il 
y a des foibles parmi vous , leur difoit-il , & lesli- 
bertez que vous vous donnez , leur font des occa- 
fions de chûte : mais favez-vous que ces foibles , 
à qui votre conduite eft un fcandale, font des hom- 
mes , & des hommes fideles , pour lefquels Jefus- 
Chrift eft mort ? Savez- vous qu’en les fcandalifant, 
en les perdant par votre exemple, vous détruifez, au 
moins dans leurs perfonnes , tout le mérite & tout 
le fruit de la mort d’un Dieu ? 11 faudra donc , pour- 
fuivoit l'Apôtre, que Jefus-Chrift ait fouffert inuti- 
lement pour eux ? 11 faudra que votre frere , encore 
foible, périfie & fe damne, parce qu’il ne vous aura 
pas plû de ménager fa foiblefie, ni d’avoir pour lui 
les égards que la charité & la prudence Chrétienne 
exigeoientde vous? Il faudra que vous arrachiez, 
comme par violence , à Jefus-Chrift , ce qui lui a 
coûté tout fon fang ? b Et ptribit mfkmus in tuâfcim 
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tntiâ frater , propter quem Chriftus mortuus tft. 

C’eft ainfi que leur parloit S. Paul , & cette raî- 
fon feule les perfuadoit. Le zèle dont ils étoient 
animez pour Jefus-Chrift , Les engageoit à fe con- 
traindre , & à ne s’attirer pas le jufte reproche d’a- 
voir été les ennemis de la croix, en fervant à la 
perte de ceux pour qui ce Dieu-homme a voulu être 
crucifié : Propter quem Chriftus mortuus tft. T ouchez 
de ce motif, ils renonçoient, fans héfiter, à des 
pratiques qu’ils fe croyoient d’ailleurs permifes. Or 
quel droit naurois-je pas, mes chers Auditeurs , de 
vous reprocher aujourd’hui , je ne dirai pas de fem- 
blables libertez , mais des libellez bieiT plus dange- 
reufes, bien plus condamnables? Car combien de 
fois , & en combien de rencontres n’avez-vous pas 
dit vous appliquer ces paroles : Et peribit infirmus in 
tuâ fcientïâ frater , propter quem Chriftus mortuus eflï 
Combien de fois par des libertez criminelles , qu’il 
vous étoit aifé de retrancher , n’avez-vous pas blefTé 
des confciences , & donné la mort à des aines foi- 
bles , pour qui votre Dieu a donné fa vie ? Et fi ce 
qu’a dit S. Jean dans fa prémiere Epitre canoni- 
que , efl vrai , comme il l’eft en effet , qu’il y a dé- 
jà dans le monde plufieurs Antechrifls , * Et nunc 
antichriftï multi fafti funt ; pourquoi? parce que le 
inonde efl plein d'indignes Chrétiens , qui par leurs 
fcandaleux exemples ruinent l’ouvrage de Jefus- 
Chrift, & anéaptiffent le prix de fa rédemption a- 
dorable : à edmbien de ceux qui m’écoutent , cette 
malédi&ion , dans le fens même littéral de l’Apôtre, 
ne peut-elle pas convenir? Et nunc anticbrifti multi 
fafti funt. Combien d’ antechrifls au milieu du Chrîf-. 
tianifme , d’autant plus à craindre , qu’ils font moins 
déclarez & moins connus? 

De- là, péché dont Dieu nous fera rendre un compte 
plus rigoureux à fon Jugement. Car une des me- 
naces de Dieu les plus terribles que je trouve dans 
. l’Ecriture, c’eft celle-ci: qu’il nous demandera compte, 
-i D i non 
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non feulement de nous-mêmes, mais de notre pro- 
chain ; * .Sanguinem auttm ejus de manu tua requiram. 
Mais dois-je répondre d’un autre que de moi , di- 
foit Caïn en parlant à Dieu , & voulant fe juftifier 
devant lui? m’avez- vous établi le tuteur & le gardien 
de mon frere ? b Num cufiosfratris me; fum ego ? Lan- 

§ age que tiennent encore tous les jours tant de mon- 
ains: fuis-je chargé du falut d’autrui? en fuis-je 
refponfable? Oui , reprend le Seigneur par Ton Pro- 
phète , vous m’en répondrez ; & quand je viendra:!, 
comme Juge fouveraïn , pour rendre à chacun ce qui 
lui fera dû, & pour porter mes derniers arrêts , j’au- 
rai droit , félon toutes les loix de l’équité , de me 
venger fur vous de bien des crimes , dont vous au- 
rez été le prémier principe. Car c’eft par vos fol- 
licitations que votre frere s’eft perdu; c’eft par vos 
- (difeours licentieux que la pureté de fon ame a été 
fouillée ; c’eft vous qui par vos erreurs , & par les 
déteftables maximes de votre libertinage raffiné , lui 
avez gâté l’efprit; c’eft vous qui par l’attrait & le 
charme de votre vie diffolue, lui avez empoifonné 
le cœur ; c’eft vous qui l’avez dégoûté de fes de- 
voirs ; vous , qui par vos railleries pleines d’irreli- 
gion , lui avez fait fecouer le joug , & abandonner 
toutes les pratiques du Chriftianifme : s’il s’eft en- 
gagé dans vos voyes corrompues , c’eft par la liaifon 
qu’il a eue avec vous ; s’il s’eft livré à toutes fes paf- 
‘ fions , c’eft par la faufle gloire qu’il s’eft faite de vous 
imiter ; s’il a contrafté tous vos vices , c’eft par le 
defir de vous plaire. Voilà , dit Dieu dans fon 
‘ courroux , ce qui vous fera imputé , & ce que je 
'punirai par les plus feveres châtimens. Vous a- 
vez fait de cet honmie un impie ; & entraîné par 
votre exemple, il a vécu & il eft mort dans fon 
iniquité : mais fon fang criera à mon tribunal bien 
plus haut que celui d’Abel ; il me demandera juftice 
contre vous: & quelle fera votre défenfe? c Ipfe im~ 
±ius in iwquitate Juâ morietur ; Janguinem auttm ejus 
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de manu tuâ requiram . Le texte Hébraïque porte : 
jAnimam autem ejus de manu tuâ requiram : je pren- 
drai , pécheur , mais à tes dépens , la caufe de cette 
ame reprouvée , dont tu auras été l’homicide ; & toute 
reprouvée quelle fera, m’intereffant encore pour 
jelle , je ferai retomber fur toi le malheur de fa ré- 
probation. 

J’en ai dit aflez , Chrétiens , pour vous faire con- 
noitre la grieveté de ce péché : mais fans infifter là- 
deflus davantage , voici ce qui doit fur-tout exciter 
notre vigilance , & nous fervir de règle , pour ap- 
prendre à nous en préferver. 

Péché dont fouvent on fe rend coupable, fans a- 
voir même intention de le commettre. Serai-je 
aflez heureux pour vous faire bien fentir. cette vé- 
rité , & pour obtenir de vous que chacun s’applique 
à lui-même cette importante leçon ? Car il n’eftpas 
néceffaire pour fcandalifer lès âmes , de fe propofer 
par un deflein formé , leur damnation , ni d’avoir 
une volonté déterminée d’être au prochain un fujet 
de chûte. Le démon feul eft capable d’une telle ma- v 
lice , & lui feul , dit Saint Cbryfoflome , aime le 
fcahdale pour le fcandale même. II n’eftpas, dis-jé, 
hefoin que je veuille expreffément faire périr Tome 
de mon frere : c’eft affez que je m’apperçoive qu’en 
effet je la fa fs périr; c’eft aflez que je tienne une 
conduite qui tend d’elle-même à la faire périr; c’eft 
aflez que je faffe une a&ion , en conféquence de lar 

S uelle il eft indubitable qu’elle périra. Mais je vou- 
rois qu’elle ne pérît pas. Il eft vrai , vous le vou- 
driez ; mais vouloir qu’elle ne pérît pas , & en 
même tems vouloir ce qui la fait périr, ce font, 
répond Saint Chryfoftome, deuxvolontez contradic- 
toires : & votre defordre eft , que de ces deux vo- 
Jontez, l’une bonne & l’autre mauvaife , la première 
qui vous fait fouhaiter que votre frere ne pérît pas 
& qui eft bonne , n’eft qu’une demie volonté , qu’une 
volonté imparfaite , qu’une de ces velleïtez dont l’ En- 
fer eft plein & qui ne fervent qu’à notre damnation. 
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au -lieu que la fécondé, par où vous voulez ce qui 
le fait périr & qui eft mauvaife , eft une volonté 
efficace , une volonté abfolue , une volonté con- 
iommée & réduite à fon entier accompliffement. 

Atnfi, une femme remplie des idées du monde 
& vuide de l’efpritde Dieu, fe trouve engagée dans 
des viikes, dans des converfations dangereufes & 
qu’elle ne veut pas interrompre , fe portant à elle- 
même témoignage , qu'elle ne s’y propofe aucune 
intention criminelle : toutefois , elle voit bien que par 
ce commerce elle entretient la paffion d’un homme 
fenfuel , qu’elle excite dans fon cœur des defirs dé- 
réglez , qu’elle le détourne des voyes de fon falut * 
qu’elle donne lieu à fes folles cajolleries; elle voit 
bien qu’en fouffirant fes affiduitez, fans qu’elle le 
veuille perdre, elle le perd néanmoins: en eft-elle 
moins homicide de fon ame ? non , Chrétiens ; le 
fcandale qu’elle donne , eft un péché pour elle , & 
«n péché grief. Son intention dans ce commerce 
n’eft que de fatisfaire fa vanité ; mais indépendam- 
ment de fon intention , fa vanité ne laiffe pas d’al- 
lumer dans ce jeune-homme & d’y nourrir une im- 
pudicité fecrete. Elle ne répond à l’attachement 
qu’on a pour elle , que par des complaifances , qu’el- 
le appelle de pures honnêtetez , & elle eft bien ré- 
folue d’en demeurer là : mais fa réfolution n’empê- 
che pas que l’effet de fes complaifances n’aille plus 
loin; & que malgré elle, elle ne faffe périr celui 
qu’elle voudroit feulement fe conferver, & à qui 
elle n’a pas le courage de renoncer. 

C’eft de-là même que j’ai dit, & plût au Ciel que 
vous fuffiez profiter des malheureufes épreuves que 
vous en faites tous les jours , & de l’expérience que 
vous en avez , ou que vous en devez avoir ! c’eft de- 
là que j’ai dit , & je le dis encore , que cet homicide 
des âmes eft fouvent attaché à des chofes très légè- 
res dans l’opinion du monde; mais qui , pefées dans 
la balance du fan&uaire , font des abominations de- 
vant Dieu ; à des iimnodefties dans les habits , à un 
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certain luxe dans les parures , à des nuditez indé- 
centes , à des modes que le Dieu du fiecle , c’eft- 
à-dire , que le démon de la chair a inventées ; à des 
legeretez & des privautez, où l’on ne fait point dif- 
ficulté de fe relâcher d’une certaine bienféance ; à 
des entretiens particuliers , dont le fecret, la fami- 
liarité , la douceur affoiblit les forts & infatué les 
fages ; à des airs d’enjouement peu réguliers & trop 
libres; à des affectations de plaire, &depafferpour 
agréable. Tout cela, dites- vous, efi: innocent- 
Hé quoi , répond S. Jérôme , vous appeliez inno- 
cent , ce qui fait à lame de votre prochain les plus 
profondes & les plus mortelles bleflures ! Et quand, 
lelon vos vues , que Dieu faura bien confondre , 
tout cela en foi-même feroit innocent; du momenc 
que les fuites en font fi funeftes , devez-vous vous 
le permette , ou plutôt , ne le devez-vous pas avoir 
en horreur? 

Eft-ce ainfi qu’a raifonmé S. Paul , & font-ce-ld 
les principes de morale qu’il nous a donnez ? Non. 
non , difoit cet homme Apoftolique , je ne me croi- 
rai jamais permis ce que j’aurai prévu & ce que 
jb faurai devoir être nuifible au falut de mon fre- 
re. 11 parloit des viandes immolées aux idoles , qui 
par elles-mêmes n’ayant tien d’impur, pouvoient 
dans le fentiment des Apôtres être mangées indif- 
féremment par ceux des fideles qui avoient la con- 
fidence droite, c’eft-à-dire , qui ne fe fentoient nul 
panchant à l’idolâtrie , & qui faifoient. une profef- 
fion fincere de croire en Dieu feul. 11 n’importe, 
difoit ce vaifleau d’éleétion , cet homme fufcité de 
-'Dieu pour nous inftniire &pour former nos mœurs: 
fi la viande que je mange , fcandalife mon frere ; 
quoique l’ufage de cette viande ne me foit défendu 
par -nulle autre Loi , je me condamnerai par la Loi 
de la charité à n’en point manger, a Si t/ca feanda- 
tizat fratrtm meum , e/cam non manducabo in âUrnutn. 
Etes-vous , Chrétiens , plus privilégiez que S. Paul? 

D 4 cette- 

a i. Cor, i' 


Digitized by Google 



86 Sur l! Scandale. 

cette loi de la charité vous oblige-t-elle moins que 
lui ? vous eft-il plus libre qu’à lui de vous en dif- 
penfer? & fi l’Apôtre, renonçant à fes droits, a 
cru qu’il devoit s’abitenir d’une viande, quoique 
permife , mais dont il craignoit qu’on ne fe fcanda- 
lifàt ; avec quel front pouvez- vous foutenir devant 
Dieu cent chofes , que vous traitez d’indifferentes , 
mais dont vous favez mieux que moi les Jpernicieux 
effets ? Avec quel front les pouvez-vous traiter d’in- 
. differentes , ayant tant de fois reconnu combien el- 
les font préjudiciables à ceux qui vous approchent? 
Non , doit dire avec l’Apôtre de Jcfus-Chrift une 
aine vraiment Chrétienne , fi ces pratiques , fi ces 
coutumes qu’autorife le monde & qui fiatent mon 
amour-propre , font en moi des fujets de fcandale : 
quoi qu’allegue ma raifon pour me les juftifier, je 
veux me les interdire : quelque innocentes qu’elles 
me paroifiènt , je les abhorre , je les détefte , j’y 
renonce pour jamais: Si efca feandalizat fratrem me- 
um , non manducabo carnem in sternum. 

Voilà comment vous devez parler & raifonner, fi 
vous raifonnez & fi vous parlez félon les principes 
de votre Religion. Autrement, & c’eft, comme je 
l'ai d’abord marqué, le fécond malheur de celui qui 
donne le fcandale : autrement , mon cher Auditeur, 
vous vous chargez devant Dieu & devant les hom- 
mes , non feulement du crime particulier que vous 
commettez en feandalifant votre frere; mais générale- 
ment de tous les crimes que commet, & que com- 
mettra celui que vous feandalifez. Or qui peut creu- 
fer & mefurer la profondeur de cet abîme ; & pour 
me fervir de l’expreflion du Saint Efprit, quelle mul- 
titude d'abîmes ce feul abîme n’attire-t-il pas? a A - 
byffus abyjjum imocat. Qui pourroit en faire le dé- 
nombrement; & quel autre que vous, ô mon Dieu, 
qui fondez les abîmes, les peut connoitre ? b Deus 
qui intuerh abyfloi. De combien de péchez , par e- 
xemple , un mauvais confeil n’cll-il paslafource? un 
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crofifeil violent & injufie , donné à un homme puif- 
fiant , & qui l’engage à fatisfaire ou fa vengeance 
ou fon ambition ? quels maux ne caufe-t-il pas ? de 
quels defordres n’eft-il pas fuivi ? quelle propaga- 
tion, fi j’ofe ainfi dire, &quelle multiplicité de cri- 
mes n’entraine-t-il pas après lui ? Vous êtes -trop é- 
ciairez pour n’en pas voir les conféquences, &trop 
fenfez pour n’en pas frémir. Or il eft de la foi , que qui- 
conque eft auteur d’un tel confeil , au même tems 
qu’il l’a donné, fans y contribuer autre chofeque 
de l’avoir donné , sert déjà rendu par avance cou- 
pable de tous ces malheurs; qu il s’efl: fait malgré 
Jui complice & garant, difons mieux , qu’il fe trouve 
malgré lui folidairement chargé de toutes les injuf- 
tices de celui qui le fuit & qui l’exécute. Que vos 
jugemens , Seigneur , font incompréhenfibles ; & 
qu’il faut’ que les enfans des hommes foient livrez 
à un fens bien réprouvé, quand ils oublient de ft 
grandes & de fi terribles véritez ? 

Mais les péchez , me direz- vous , font perfonnels; 
& Dieu , quoique redoutable dans fes jugemens , 
femble nous raiTûrer par fes promefles, lorfqu’il 
nous dit dans l’Ecriture , que l’ame qui péchera , eft 
la feule qui mourra : a Anima qui peicaverit , ipfa mo- 
r'tetur. C’eft à dire, que chacun péchera pour foi; 
que le fils ne répondra point de l’iniquité de fou pe- 
re, ni le pere de l’iniquité de fon jfils , b Fdius non 
portabit iniquitatem pains ; que quand il faudra com- 
paroitre devant le fouverain tribunal , chacun por- 
tera fon propre fardeau y & non celui d’un autre , 
c Unufquifque onus fuum portabit. J’en conviens, & 
je fai que ce font-là autant d’oracles contenus dans 
la Loi divine , & qui fuivant l’ordre, de la jultice , 
fe vérifieront à l’égard de tous les autres péchez: 
mars exceptez-en le fcandale; pourquoi ? parce que 
le fcandale n’eft pas un péché purement perfonnel, 
mais comme une efpece de péché originel , qui fe 
communiquant & fe répandant, infeéte l’ame, non» 
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feulement de fon propre venin & de fa propre ma*- 
lice , mais de la malice encore de tous ceux à oui 
il s’étend & fur qui il fe répand. Exceptez , dis-je* 
de ces règles l’homme fcandaleux, qui péchant & 
pour foi & pour autrui, doit être jugé auflî bien 
pour autrui que pour foi-même. Et la raifon en eft 
bien naturelle: car fi, félon la loi de Dieu, celui 
qui pèche , doit mourir ; beaucoup plus , dit S. Chry- 
foftome, celui qui fait pécher, celui qui incite au. 
péché , celui qui conseille le péché , celui qui en- 
seigne le péché , celui qui donne l’exemple du pé- 
ché , celui qui fournit les moyens & les occafions 
du péché ; tout cela , en quoi confifte le fcandale ,, 
étant fans contredit plus punilfable & plus digne de 
mort, que le péché même. Il eft donc vrai que- 
chacun portera fon propre fardeau ; mais pour vous, 
pécheur , par qui le fcandale arrive , avec votre pro- 
pre fardeau vous porterez encore celui des autres : 
& quoique les autres, dont vous porterez l’iniqui- 
té , n’en foient pas plus déchargez , ni plus juftifiez, 
c’eft ce fardeau de l’iniquité d’autrui qui achèvera 
de vous accabler. 

Mais ces péchez , ajoutez-vous , ne m’ont pas 
même été connus. Connus , ou non , répond S. Jé- 
ïdme ; puifque votre péché en a été l’origine, ces 
péchez des autres par une fatalité inévitable font de- 
venus vos propres péchez. Vous n’avez pas fu 
les defordres de ceux que vous feandalifiez ; mai» 
pouT ne les avoir pas fus, vous n’en avez pas moins, 
été le principe. Vous ne les avez pas fus , mais 
vous avez dû les fa voir* mais vous avez dû les 
craindre, mais vous avez dû les prévenir , & c’eft 
ce que vous avez négligé : ii n’en faudra pas davan- 
tage pour vous en faire porter toute la peine. 

Voilà, pourquoi le. plus, fiant des Rois , dans la 
ferveur de fa pénitence , demandent à Dieu qu’il lui 
fit prrticalierement grâce fur deux fortes de péchez* 
dont les conféquences lui paroiflènt infinies : ies pé- 
sôez eatùez > & les péchez d’autrui.; les péchez qu’il 
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cômmettoit lui-même fans le favoir, & les péchez 
cju’il faifoit commettre aux autres fans jamais fe les 
imputer, a Delitta quis inttllipt ? tb occuttis mess 
munda me , cr &b alienis parce fervo tuo. Ah , Sei- 
gneur , s’écrioit-il , quel eft l’homme qui connoilîe 
toutes fes fautes . quel eft; l’homme qui s’applique à 
les connoitre ? * quel eft l’homme qui pour les pleu- 
rer & pour les expier , ait le don de les difcerner ? 
Deltâta qui s intelligit ? Ptirifiez-moi donc , mon Dieu, 
ajofitoit-il , purifiez-moi des pécher, que mon or- 
gueil me cache , de ceux que la difllpation du mon- 
de m’empêche dWerver , de ceux dont le nuage de 
mes paillons , ou le voile de mon ignorance , me dé- 
robent la vue r Ab occulùs mets munda me. Mais en 
même terns pardônnez-moi les péchez du prochain, 
dont je me luis rendu refponfable; les péchez dut 
prochain à quoi j’ai malheureufement coopéré ; les 
péchez du prochain dont ma fcandaleufe conduites 
été la fource empoifonnée ; les péchez du prochain 
que vous me reprocherez un jour , & qui joints aux 
miens propres , mettront le comble à ce pefant far- 
deau que je groffis tous les jours, & fous lequel 
peut-être je dois bientôt fuccomber: pardonnez-les 
moi, Seigneur, & accordez-moi que je prévienne 
par une exafte & une fevere pénitence le jugement 
rigoureux que vous en ferez ; Et ab alienis parce fer- 
vo tuo. 

Sainte prière que l’Efprit de Dieu fuggeroit -à' 
David , & dont je fuis perfuadé que l’ufage ne feroit 
pas moins néceflaire à la plupart de ceux qui m’é- 
coutent. Priere , qu’une femme mondaine devroic 
faire tous les jours de fa vie dans Pefprit d’une hum- 
ble componftion. Et quand je dis une femme mon- 
daine, je ne dis pas une femme fans Religion, ni 
même une femme fans règle, qui vit dans le liber- 
tinage & dans le defordre; mais je dis une femme 
du monde, qui contente d’une fpécieufe régularité, 
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dont le monde le laifle éblouir , eft toutefois bien 
éloignée de vouloir fe gêner en rien , ni s’aflujettir 
à marcher dans la voye étroite de la loi de Dieu. 

Je dis une femme du monde , qui fe piquant d’être 
irrépréhenfible dans l’eflentiel, ne laide pas par mil- 
le agrémens qu’elle fe donne, & qu’elle veut fe don- 
ner, d’être un fcandale pour les âmes. Je dis une 
femme du monde , qui fans être paffionnée , ni at- 
tachée, n’eft pas fouvent moins criminelle que 
celles qui le font; & qui avec la faillie gloire dont 
elle eft fi jaloufe , & dont elle fait tant fe prévaloir , 
d’être à couvert de la cenfure & au-deiïus des foi- 
bleires de fon fexe , n’en eft pas moins , par les pé- 
chez qu’elle entretient , ennemie de Dieu. Priere 
qui feroit déla le commencement de fa converfion , 
fi , à l’exemple de David , elle difoit chaque jour à . 
Dieu; Ab aliéna parce : Pardonnez-moi, Seigneur, 
tant de péchez, dont je me croyois en vain juftitiée de- 
vant vous , & que l’aveuglement de mon amour- 
propre m’a fait jufqu’à préfent envifager comme des 
péchez étrangers; mais dont je commence aujour- 
d’hui à fentir le poids. Pardonnez .moi toutes ces 
penfées , pardonnez-moi tous ces defirs , pardonnez- 
moi tous ces fentimens que j’ai fait naître par mes 
ajuftemens étudiez , par mes difeours infinuans , 
par mes maniérés engageantes , quoiqu’accompa- 
gnées d’ailleurs d’une modeftie que m’infpiroit plu- 
tôt une fierté profane , qu’une retenue Chrétienne: 
uib aliéna parce. Mais , Seigneur , Il vous me les 
pardonnez , puis-je me les pardonner à moi-même? 

& quelles bornes dois-je mettre à ma pénitence, lors- 
que je n’ai pas feulement à fatisfaire pour moi-mê- 
me , mais pour tant pécheurs , qui ne l’ont été , & 
qui ne le font encore, que par moi ? Dtliâia yuisin- 
itlligit ? ab occulta mets manda me, cr ab aliéna parce 
feruo tua. 

Ce langage , il eft vrai , femmes mondaines , ne 
vous eft gueres ordinaire : mais Dieu eft le maitru 
«les cœurs ; & quand il lui plait , il donne béné- 
diction 
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diétion à fa parole. Je fai que la converfion d’u- 
ne ame fcanaaleufe , eft un grand miracle dans l’or- 
dre du falut; mais le bras du Seigneur n’eft pas rac- 
courci. Efperons tout de la grâce de Jefus-Chrift : 
elle eft plus forte que le monde ; & quelque abon- 
dante que foit l’iniquité du monde , elle n’empêche- 
ra pas l’accompliflement des defleins de Dieu. Il y 
aura dans cet auditoire des âmes qui ne m’en croi- 
• ront pas , & qui perfifteront dans leurs fcandales. 
Il y aura des Chrétiens lâches , qui , convaincus de 
leurs fcandales , n’auront pas la force d’y renoncer. 
Mais Dieu, parmi ces âmes lâches & ces âmes du- 
res , a fes prédeftinez & fes éhis ; & peut-être au 
moment que je dis ceci , en volt-il quelqu’une , qui 
efficacement perfuadée de la vérité que je viens de 
lui annoncer , eft enfin réfolue à retrancher de faper- 
fonne , de fa conduite , de fes maniérés , de fes di- 
vertiflemens , de fes entretiens, de fes attions , tout 
ce qui peut être en quelque forte contraire à la pu- 
reté de fa Religion , & à l’édification du prochain. 
Quand je n’en gagnerois qu’une à Dieu, ne ferois-je 
pas allez heureux? Quoi qu’il en foit, mes chers 
Auditeurs , voilà ce que l’Evangile nous apprend , 
& ce qu’il ne nous eft pas permis d’ignorer , puifque 
c’eft un des articles les plus formels de la foi que 
nous profeflons. Tout fcandaleux eft homicide des 
âmes qu’il fcandalife; & tout fcandaleux doit répon- 
dre à Dieu des crimes de ceux qu’il fcandalife. Mais 
fi le fcandale abfolument & en foi eft un fi grand 
mal, que fera-ce du fcandale caufé par celui dont 
on doit attendre l’exemple ? Malheureux celui qui 
eft auteur du fcandale; mais doublement malheu- 
reux celui qui le donne , lorfqu’il eft fpécialement 
obligé à donner l’exemple : encore un moment de 
votre attention , c’eft la fécondé Partie. 
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II. Part i e. 

IL n’y a point d'homme dans le monde,, qui par là--* 
1 loi commune de la charité ne doive au prochain 
lè bon exemple: & quand Saint Paul étabhflbitcet.- 
te grande maxime qu’il -donnoit pour règle aux Ro- 
mains , a Unufquifqut proxi mo fuopLueat in bonum ad 
tkfir.aiiontm,<]ue chacun de vous falfe paroitre Ton zèle 
pour le prochain, en contribuant à fon édification; - 
il eft évident qu’il parloit en général , & fans nulle 
exception , ni de conditions , ni de rangs , ni de 
perfonncs. Mais if faut néanmoins avouer, qu’il 
y a fur cela même des engagemens & des devoirs • 
particuliers que félon les divers rapports par où 
les hommes peuvent être confiderez dans la focieté 
humaine, & dans la liaifon qu’ils ont entre eux, 
les uns font plus obligez que les autres à l’accom- 
plifTement de cette loi. Ainfi , dans l’ordre de la na- 
ture, un pere en conféquence de ce qu’il eft pere, . 
doit-il donner l'exemple à fes enfans. Ainfi, dans 
l’ordre de la providence, un maître, & quiconque 
a le pouvoir en main , doit-il par fa conduite &,pax 
fes mœurs édifier ceux qui lui doivent obéir. Ainfi, 
dans l’ordre de la grâce , les prêtres & les miniftres 
des Autels , doivent-ils , comme dit Saint Pierre , 
par la fainteté de leur vie être les modèles & la for- 
me du troupeau de Jefus-Chrift: b Forma fatti g<t~ 
gis ex anima. Ainfi, dans la doctrine de l’Apôtre Saint 
Paul , les ferviteurs de Dieu par profeilion , en pra- 
tiquant les bonnes œuvres , doivent-ils prendre iin- 
gulierement garde à être finceres dans leur pieté , & 
même , s’il fe peut, exempts de tout reproche, 
pour fermer la bouche aux impies , ou pour les at- 
tirer à Dieu ; du moins, pour ne les pas fcandali- 
fer & ne les pas détourner des voyes de Dieu: cSin- 
teri, cr fine ojfenfâ. Ainfi lés forts dans la foi, je 
-veux dire , les Catholiques ^ doivent-ils vivre parmi 
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fes faibles , c’eft-à-dire , parmi leurs freres ou ré- 
parez encore, ou nouvellement réunis, avec plus 
d’attention fîir eux-mêmes, & plus de vigilance & 
de précaution. Tout cela fondé fur les principes 
les plus folides & les plus inconteftables du Chriuia- 
nifme. 


Si donc au préjudice de ces devoirs , le fcandale 
vient de la même fource , d’où l’édification & le 
bon exemple auroit dû venir ; ou pour m’expliquer 
plus clairement, li celui qui dans l’ordre de Dieu a 
une obligation fpéciale d’édifier les autres , eft le 
prémier a les fcandalifer: ah! Chrétiens , c’eft ce qui 
met le comble à la malédiéliôn du Fils de Dieu, & 
c’eft alors qu’il faut doublement s’écrier avec lui : V* 
auttm homtni illi ; malheur à cet homme ! Pourquoi? 
parce que c’eft alors, dit S. Chryfoftome, que le 
fcandale eft plus contagieux , & qu’il fait dans les 
âmes de plus promptes & de plus profondes im- 
preffions ; parce que c’eft alors qu’il eft plus difficile 
de s’en préferver ; parce que c’eft alors que l’impié- 
té en tire un plus grand avantage , & que la licen- 
ce & le relâchement s’en font un titre plus Ipécieux, 
non feulement de pofleffion , mais de prefcription. 
Appliquez-vous à cette fécondé vérité , & n’en at- 
tendez point d’autre preuve que I’induttion fimple, 
mais vive & touchante , que j’en vais foire en me 
réduifant à ces efpeces de fcandale que je viens de 
vous propofer^ 

Car quel eft, mes chers Auditeurs, le crime d’un 
pere , qui deshonorant fa qualité de Chrétien , & non 
moins indigne du nom de pere qu’il porte, fcanda- 
life lui-même fes enfans & les corrompt par fes 
exemples? C’étoit à lui , comme pere, à les former 
aux exercices de la Religion ; & c’eft lui au contrai- 
re qui par fes difcours impies, par fes railleries au 
moins imprudentes fur nos mylteres, par fon éloi- 
gnement des chofes faintes , par fon oppofition af- 
fettée à tout ce qui s’appelle œuvres de pieté, en 
an mot par fa vie toute payeime, leur communique 
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fon libertinage & fon efprit d’irreligion. Cétoit à 
lui, par fon devoir de pere , à corriger les empor- 
temens de leur jeuneffe, & à réprimer les faillies 
de leurs paflions ; & c’eft lui-même qui les autorife 
par des emportemens encore plus honteux dans un 
âge aufli avancé que le ften , & par des paflions en- 
core plus folles & plus infenfées. C’étoit à lui à 
régler leurs mœurs; & c’eft lui-même qui par des 
débauches , dont ils ne font que trop inftruits, & 
qu’il n’a pas même foin de leur cacher , femble a- 
voir entrepris de les entraincr & de les plonger dans 
les plus infâmes dérèglemcns. A combien ae peres 
, dans le Chriûianifme , & peut-être à combien de 
ceux qui m’écoutent, ce caraccerc ne convient-il 
pas V On ne fe contente pas d’être libertin ; on fait 
de fes enfans , par l’éducation qu’on leur donne , 
une fucceflion & une génération de libertins; on 
n’a fur eux de l’autorité , que pour contribuer effi- 
cacement à leur perte ; on n’efl: leur pere , que pour 
leur' tranfmettre fes vices , que pour leur infpirer fon 
ambition , que pour leur faire fucer avec le lait 
le fiel de fes inimitiez , que pour les engager dans 
fes injuflices en leur laiflfant pour héritage des biens 
mal acquis. Ne vaudroit-il pas mieux, dit Saint 
Chryfoftorae , les avoir étouffez dès le berceau? & 
fi nous avons horreur de ces peuples infidèles , qui 
par une fuperllition barbare immoloicnt leurs enfans 
à leurs idoles ; en devons-nous moins avoir de ceux 
qui , au mépris du vrai Dieu , à qui ils favent que 
leurs enfans font confacrez par la grâce du baptê- 
me , les facrifient au démon du liccle , dont ils font 
eux-mêmes poffedez? 

Tel e(t , par la même raifon , le defordre d’une 
mere mondaine, qui chargée de l’obligation d’éle- 
ver dans la perfonne de fes filles des fervantes de 
Dieu & des époufes de Jefus-Chrift , eft affea aveu- 
gle, difons mieux, & fouffrez ces expreflions, eft 
aflfez cruelle pour en faire des vittimes de Satan , & 
des efclaves de la vanité du monde; qui fous ombre 
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de leur apprendre lafcience du monde, leur apprend 
celle de fe damner; qui leur en montre le chemin, 

& qui détruit par fes exemples toutes les leçons de 
vertu qu’elle fait fi bien d’ailleurs leur faire par fes 
paroles. Car malgré les fcandales qu'on leur don- 
ne , on prétend encore avoir droit de leur faire des 
leçons : à quelque liberté que l’on fe porte , & quel- 
que commerce ou Ibfpeft ou même déclaré que l’on 
entretienne , en vertu du titre de mere , on ne laiffe 
pas de prêcher à une fille la régularité , & d’exiger 
d’elle la- modeftie & la retenue ; on veut qu’elle fait 
fouple & docile , tandis que l’on s’émancipe , & que - 
l’on fecoue le joug de fes devoirs les plus effentrels. 
Mais c’eft en cela même que confîfte l’efpece du 
fcandale que je combats ; car quelle force peut a- 
voir ce zèle , quoique maternel , quand l’exemple ne 
le foutient pas; ou plutôt, quand l’exemple l’anéan- 
tir ? & de quel effet peuvent être les inftructions & 
les remontrances d’une mere, dont la réputation eft 
ou décriée ou douteufe, à une fille qui n’a plus la 
fimplicité de la colombe, & qui à force d’ouvrir les 
yeux , eft peut-être devenue aufii clairvoyante & 
aufii pénétrante que le fefpent ? 

Quel eft le crime d’un maître , d’un chef de fa- 
mille , qui , fans fe fouvenir de ce qu’il eft & s’ou- 
bliant lui-même , ou qui abufant de fon pouvoir , 

& renverfant tout l’ordre de la providence divine , 
devient le corrupteur de ceux dont il devoit être 
le guide & le fauveur? S. Paul ne croyoit point 
outrer les chofes , & en effet il ne les outroit pas , 
quand il difoit , que quiconque n’a pas foin du fa- 
lut des fîens , & particulièrement de fes domefti- 
ques, a renoncé la foi, & eft pire qu’un infidèle, 
.Parole courte , mais énergique, dont je mepromet- 
trois bien plus pour la reformation & la fanttifica- 
tion de vos mœurs , que de tous les difcours , fi 
vous vouliez , mon cher Auditeur , vous appliquer 
férieufement à la méditer ; a Si qtiis fuorum , & ***- 

ximi 
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xml domeftkorum , curam non habet , fidem negavit ,. 
cr eft ïnftdeli deterior. Mais fi Saint Paul parloitainfl 
des maitres peu foigneux & peu vigilans , comment 
auroit-il parlé des maitres fcandaleux ? & s’il traitoit 
d’apoftafie , la fimple négligence ou le fimple oubli 
de ce que doit un maitre, comme Chrétien , à ceux 
de fa maifon ; quel nom auroit-il donné à celui qui, 
bien loin de veiller fur eux & de s’interefter pour 
leur falut , dont il eft , comme maitre , refponfable 
à Dieu , les pervertit lui-même & eft une des caufes 
les plus prochaines de leur réprobation? * 

C’eft néanmoins ce que nous voyons tous les 
jours , & ce que nous voyons avec douleur & avec 
gémiflement. Car il faut, homme du fiede, qui 
m’écoutez, (fupportez - moi , parce que j’ai pour 
vous un zèle de Dieu qui me prefTe , & qui m’obli- 
ge à m’expliquer) il faut que ce domeftique, qui 
vous eft attaché , & qui craint peu de fe damner , 
pourvu qu’il vous plaife & que par-là il fafie avec 
vous une miferable fortune , il faut qu’il foit l’inftru- 
ment & le complice de votre iniquité , quand vous 
l’employez à des minifteres que le refpeét dû à cet 
auditoire & à cette chaire où- je parle , m’empêche 
de vous repréfenter dans toute leur indignité. Scan- 
dale abominable , & pour lequel j’aurois droit cent 
fois de me récrier fur vous : V< autem homint illi ; 
malheur à ce Grand , malheur à ce maitre ! Il faut , 
femme Chrétienne , fi toutefois dans la vie que vous 
menez, vous vous piquez encore de l’être, il faut 
que cette fille qui vous fert , que cette fille fans vice 
& fans reproche lorfqu’elle s’eft donnée à vous», 
apprenne de vous à connoitre ce qu’elle devroit é- 
ternellement ignorer: il faut qu’elle foit la confi- 
dente de vos intrigues , & qu’elle y participe mal- 
gré elle , quand vous exigez d’elle des fervices , oit 
fon obeï fiance fait fou crime. Dieu , en vous la con- 
fiant , vous avoit établie la tutrice de fon innocen- 
ce; & c’eft avec vous qu’elle la perd. Votre mai- 
fon lui devoit être une école de fagefle & d’hon- 
neur; 
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neur; & c’eft là que vous lui enfeignez à dépofet 
toute pudeur. C’étoit une ame vertueufe & bien 
née ; oc bientôt par le malheureux engagement de 
fa confdence avec la vôtre , toutes ces bonnes in- 
clinations font étouffées, & tous ces principes de 
vertu détruits. Qu’aurez-vous à répondre à Dieu» 
quand il vous la produira dans fon jugement, cou- 
verte de vos péchez ; & quand vous la venez dans 
FEnfer , compagne inféparable de votre peine? Ne 
vous offenfez pas de la véhémence avec laquelle il 
vous paroit que j’en parle : peut-être ne fut-elle ja- 
mais plus néceffaire. 'Mais fans rien dire davantage 
de ces fcandales , qui vont julqu’à rendre ceux qui 
vous fervent les complices de vos defordres , que 
ne peut point & ne fait point fur eux votre feul 
exemple , lors même que vous y penfez le moins 
& que vous le voulez moins? Carde croire que vo- 
tre conduite leur foit inconnue , & qu’elle demeure 
fecrete pour eux ; abus , Chrétiens : cela ne peut ê- 
tre , & ne fut jamais. Aûtant de domeftiqnes que 
vous avez , ce font autant de témoins de votre vie, 
& non feulement autant de témoins , mais autant de 
cenfeurs qui vous éclairent, qui vous ob fervent, & 
qui vous rendent toute là juftice que vous méri- 
tez. 

Quel eft îe crime de ces Miniftres du Seigneur, 
qui honorez du plus facré carattere , & engagez dans 
les plus faintes fondions du facerdoce , les profa- 
nent par une vie féculiere & mondaine, pour ne 
pas dire impure & licentieufe , & en font rejaillir le 
lcandale jufques fur leur état & fur leur miniftere? 
Ils devaient être , félon Jefus-Chrift , le fél de la 
terre ; & c’eft par eux , dit Saint Grégoire Pape, 
que la terre fe corrompt : ils dévoient être là lu* 
miere du monde , & ils ne luifent que pour expo- 
fer au monde avec plus d’évidence les taches qu’on 
femarque en eux , & dont on rougit pour eux : ils 
dévoient être , & ils font en effet cette ville iituée 
fur la montagne; & ils femblent n’être élevez, que 
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pour faire voir de plus haut des dérèglemens , qui 
jettent les peuples dans la furprife & dans le trou- 
ble , & qui les couvrent eux-mêmes d’ignominie & 
d’opprobre. C’eft ce qui excitoit contre eux l’in- 
dignation de Dieu , & ce qui Tobligeoit à leur dire 
par un de fes Prophètes , ce que je n’oferois pas leur 
appliquer , fi je ne parlois après Dieu & de la part: 
de Dieu , à qui feul il appartenoit de leur faire des 
reproches fi preflans & en des termes fi forts. Mais 
puifqu’étant ce que je fuis* ce langage de Dieu me 
touche moi-même , & que je dois y prendre part; 
puifque c’eft une leçon que je me fais à moi-mê- 
me, & qui me convient, je ne craindrai pas de leur 
faire entendre aujourd’hui la voix du Seigneur , en 
leur adreffant ces paroles deMalachie:. a Et nurse ad • 
vos mandat um hoc , ô Sacer dotes : maintenant donc, 
leur difoit le Dieu d’Ifraël, prêtres & miniftres de 
mes Autels, éeoutez-moi, & jugez- vous. Je vous 
avois établis dans mon Eglife poür l’édifier , & pour 
la fanftifier; je vous avois donné le foin du trou- 
peau, afin que vous en fiiffiez les pafteurs: comme, 
vos levres étoient les dépoiitaires ae la fcience , vos 
œuvres dévoient être la règle des mœurs & de la 
vraye pieté. Cependant, infidèles aux obligations 
les plus étroites & les plus indifpenfables que. je 
vous avois impofées , vous vous êtes écartez de lâ 
droite voye que vous enfeigniez, & que vous de- 
viez enfeigrjer aux autres : vous vous êtes volontai- 
rement égarez ; & en vous égarant , vous en avez: 
égaré plusieurs avec vous : b Vos autem recejjijiis de 
viâ , c? fcandalizaftis plurimos in Ugt, De- là quelle 
fuite ? ah ! Chrétiens , c’eft ce que j’oferois encore 
moins penfer & leur déclarer., fi Dieu ne l’ajoutoit 
pas : c Pr opter quod er ego dedi vos contemptibiles , & 
bumilts omnibus populis. C’eft pourquoi , concluoit le 
Seigneur , tout pafteurs des âmes & tout miniftres 
que vous êtes de mes Autels , je vous ai rendu vils 
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& méprifables aux yeux de tous les peuples. Vo- 
tre vie , ou plutôt les fcandales de votre vie vous ont 
dégradez dans leur eftime, & vous ôtes devenus 
l’objet de leur cenfure. 

N’eft-ce pas ainfi que tant de minières du Dieu 
vivant éprouvent à la lettre la malheureufe deflinée 
de ce fel de la terre , à quoi Jefus-Chrift les a com- 
parez? Car qu’en fait-on de ce fel, reprenoit le 
Sauveur du monde, quand il eftune fois corrompu? 
on le foule aux pieds, a 6}ttod fi Jal evanuerit , ad 
mhïlum valet , ntfi ut conculcetur ab hominibus ? En 
effet, par une jufîe punition de Dieu, qui ne veut 
pas que cette métaphore de l’Evangile ne foit qu’u- 
ne vaine figure , & qui permet que la prédi&ion de 
Malachie s’accomplifte vifiblement; qu’y a-t-il dans 
le monde déplus méprifé qu’un prêtre fcandaleux? , 
A Dieu ne plaife, mes chers Auditeurs , que je pré- 
tende par-là juflifier le mépris que vous en faites, ni 
que je veuille autorifer les conféquences que vous 
avez coutume d’en tirer. Quand je parle des fcan- 
dales caufez par les miniftres du Seigneur , je vous 
en parle pour votre inftruftion , & non pas pour leur 
confufion ; je vous en parle pour en arrêter les per- 
nicieux effets ; je vous en parle afin que ces fcan- 
dales ne foient pas pour vous des tentations dan- 
gereufes , que vous n’en foyez pas troublez , que le 
fondement même de votre foi n’en foit pas ébran- 
lé, & que le libertinage ne s’en prévale pas. Car 
je fai jufqu’à quel point il s’en prévaut tous les 
jours ; je fai quelle impreffion la vie des Eccléfîaffci- 
ques fcandaleux fait fur vos efprits , je fai combien 
elle contribue à endurcir vos cœurs ; & que leurs 
mauvais exemples , ou pour mieux dire , que vos 
raifonnemens encore plus mauvais fur leurs mœurs 
& fur leurs exemples , font un des plus grands ob- 
stacles du falut que vous ayez à furmonter. 

Mais pour finir cet article important par la mo- 
rale de notre Evangile, malheur à vous ,11 vous vous 
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faites un fujet de fcandale , non plus abfolument de 
Jefus-Chrift, mais de Jefus-Chrift dans la perfonne 
de fes miniftres , tout indignes qu’ils peuvent être 
de leur miniftere , puifqu’en ce fens il eft encore 
vrai qu’heureux eft l’homme qui ne fera point fcan- 
dalifé de lui. Et beatus qui non fuerit fcandalizatus in 
me. Malheur, fi vous vous laiffez entrainer à ce 
fcandale; & fi, tout contagieux qu’il eft, vous ne 
lavez pas vous garantir de fa malignité & de fa 
contagion: pourquoi? parce que le Sauveur du mon- 
de, qui a fi bien fu prévoir tout & pourvoir à tout, 
vous a donné pour le combattre & pour le vaincre, 
des préfervatifs qui vous rendront éternellement in- 
excufables, fi vous n’en ufez pas. Car prémierement , 
il vous a avertis que ce fcandale arriveroit , afin que 
vous n’en fufliez pas furpris. Secondement , il vous 
a lui-même marqué la conduite que vous avez à te- 
nir , quand ces miniftres affis fur la chaire de Moï- 
fé , manqueroient à vous donner l’édification qu’ils 
vous doivent. Il vous a dit qu’alors il falloit vous 
attacher à la pureté de leur doétrine , & non pas à 
la corruption de leurs mœurs; que vous feriez ju- 
gez fur les véritez qu’ils vous auroient annoncées , 
oc non pas fur la vie qu’ils auroient menée; que 
vous deviez les écouter, &non pas les imiter; o- 
béïr à leurs ordres, & non pas faire félon lèursœu- 
vres : & qu’étant au refte fes miniftres , qu’exerçant 
en fon nom une puiflance & une autorité légitime, 
malgré leurs defordres , ou vrais ou prétendus , il 
ne vous étoit point permis de les méprifer , parce 
que vos mépris retomberaient fur le Maitre qui les 
a envoyez : a Qui vos fpernit , me Jpernit. 

Que dirai-je maintenant de ceux que j’ai appeliez 
les forts dans la foi , parce qu’ils font nez & qu’ils 
ont été élevez dans le fein de l’Eglife Catholique? 
Sont-ils excufables , lorfqu’au-lieu de féconder le 
zèle de tant de faints ouvriers , & de contribuer à 
jamener ceux de nos fteres qui Ce- trouvent encore 

mal- 
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mafeeureufeœent engagez dans Terreur, ou à con- 
firmer ceux dont la foi, même après leur conveï 

f" "T 00 ™ chanc T elan£ e, ils ne fervent au cou- 
frme par leurs exemples, qua les éloigner davan- 
tage de nous , ou qu a les replonger dans leur cré- 
mier aveuglement? Car ce font, mes chers And? 
teurs , avouons-leànotre honte , & profitons enfo 
une fois de la vue que Dieu nous en donne; ce 
font nos mauvais exemples, qui empêchent le par- 
feu retour de tant de personnes , que le malheur de 
leur naiflance a féparez de noue communion , ou 
qui s y font nouvellement réunis. S'ils ont tant de 
peme , ou a revenir ou à demeurer parmi nous, n’en 
cherchons point d autres raifons que nos relâche- 
mens, que nos defordres, que nos impietez dans 
1 exercice même du culte que nous profeffons S’ils 
nous voyoïent auffi finceres & auffi fervens catho! 
hques , que notre devoir & le nom que nous nor 
tons nous oblige à l’être; ils le deviendraient eux- 
memes comme nous. Ce qui les fortifie dans leurs 
préjugez- , c eft la monftrueufe oppofition que nous 
leur donnons lieu d'obferver enbe nos 
tte créance. Que penfent-ils & que peuvent-ils pen- 
qUa ? v“ S font témoins de la maniéré dont nous 
rvb r S i . a ,V f >“ (le fecnfice du corps dcJcfus-Chritt? 

S f f e “‘ 5 e11 ' 1 PaS de détruir = leurs 

efpnts & dans leurs cœurs , toutes les bonnes dif- 

£Ti q r 1S t Pourvoient avoir à en croire la réa- 
hte Cela feul (car c’eft amfi qu’ils s’en expliquent) 
ne les fait il pas douter fi nous la croyons bien nous- 
mêmes , & s il ne leur eft pas plus avantageux de 
, K point croire du tout , que de fe rendre coupa- 
les de telle profanations ? Quelque zèle que nous 
faffions paroitre pour l’entiere extinction duîchifme. 
ils ne fauroient fe perfuader que nous foyons bien 
convainc^ de la préftnce de notre Dieu /dans fon 
adorable Sacrement , tandis qu’ils vovent enx mê. 

dans' 1 ™ év f érenc . es W f© commettent 

dahs nos EgUfes & a la face de nos Autels, lis ti- 
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rent de là des preuves contre nous , dont ils font d’au- 
tant plus touchez , qu’elles font plus fenfibles. 

C’elt donc à nous de faire ceffer ce fcandale , com- 
me bien d’autres que l’hérefie, lî vous voulez , avec 
malignité, mais peut-être avec vérité, nous a de 
tout tems reprochez; & voilà le grand fecret , pour 
achever dans . nos freres l’œuvre de Dieu. Voilà l’ai- 
mable violence que l’Evangile nous permet de leur 
faire , pour les forcer , fi je l’ofe dire , à rentrer proin- 
tement dans la maifon de Dieu. Edifions-les par nos 
exemples: fans tant de difcours, nous les conver- 
tirons. Montrons-leur par notre conduite qu’il y 
a entre ce que nous croyons & ce que nons prati- 
quons , une pleine conformité : ils ne nous réfifte- 
ront pas. Honorons notre foi par nos mœurs ; ho- 
norons par notre modeftie & notre pieté le grand 
facrifice de notre Religion. Le feul motif quejnous 
propofe David , doit nous y engager : a Ne quando 
tlicant gentes: ubi eft Deus eorum ? de peur que les 
nations ne demandent, ou qu’elles n’ayent fujet de 
demander : où eft leur Dieu ? & s’il eft là où ils 
font profeffion de le reconnoitre , comment ne l’y 
adorent-ils pas ? ou même , comment vont-ils tous 
les jours l’y deshonorer , l’y infulter , l’y outrager ? 
i. Enfin , que dirai-je de ceux qui déclarez pour la 
pieté , & ndeles à en pratiquer les œuvres , y laif. 
lent d’ailleurs glifler & appercevoir des défauts , dont 
les libertins fe prévalent contre la pieté même ? Car 
le monde, quoiqu’impie & libertin, veut que lesfer- 
viteurs de Dieu foient irréprochables : il veut que 
leur vie foit à l’épreuve de la cenfure, & qu’il n’y 
ait rien dans leur conduite qui démente leur profef- 
fion. S’ils ne répondent pas là-deflus à l’attente du 
monde ; s’ils deviennent hommes comme les autres , 

& que leur pieté ne foit pas exempte des foibleffes 
ordinaires ; s’ils mêlent avec la dévotion le dérègle- 
ment de leurs paillons, le raffinement de leurs ven- 
geances, le faux zèle de lleurs intérêts, les vues 
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® tes intrigues de leur ambition , la vivacité 4 de leur 
humeur, l'intempérance de leur langue: fi l'on voit 
un dévot, délicat fur le point d’honneur, jaloux 
avare, injufle , médifant, double & de mauvaife foi* 
n elt-ce pas un triomphe pour le libertinage , & com- 
me un droit qui l’autorife? Je fai que le monde, en 
cenfurant la dévotion , lui fait fouvent injuitice • 
mais c’efl pour cela môme , reprend Saint Chrvlof- 
tome , que ceux qui veulent fervir Dieu en efprit 
& en vérité , doivent fe rendre plus exafts & plus 
réguliers ; qu’ils doivent fe préferver avec plus de 
foin des moindres fautes; que, félon l’avertiflement de 
Saint Paul , ils doivent par-là fermer la bouche aux 
impies. Eu forte , difoit cet Apôtre aux prémiers 
Chrétiens , que nos ennemis n’ayent rien à dire de 

ui°r S é en .^* or ^ e le nom du Seigneur ne foit point 
blafphemé , ni fon culte avili.: en forte que notre 
Religion , ou que Dieu dans notre Religion , foit glo- 
rifié. a Ut is qui ex adverfo efi, vereatur , nihil habens 
malum dicere de nobis. 

Concluons, mes chers Auditeurs ;& pour recueil- 
lir en deux mots tout le fruit de ces grandes vé- 
ntez, mettons-nous en garde contre les fcandales 
quon peut nous donner: mais ayons encore plus 
10m nous- memes de ne feandalifer jamais les autres. 
Diions tous les jours a Dieu , comme David : bc*. 
Jiodi me à fcandalis operantium ïhiqùtatem ; préfer- 
vez-moi , Seigneur , des hommes fcandaleux ; de ces * 
pécheurs qui commettent ouvertement l’iniquité z 
mais ne.foyonspas aufli nous-mêmes de ce nombre.' 

Si notre prochain eft pour nous une occafion de 
chute, obfervons les faintes règles que Jefus-Chriffc 
nous a preferites; & n’épargnant ni l’œil, ni la main 
qui nous fcandahfe , arrachons l’un , & coupons l’au- 
tre ; c’eft-à-dire , quelque violence qu’il nous en 
côute, féparons-nous de ce que nous avons depltic 
cher, plutôt que de perdre, notre ame. Riais gàf-- 1 
dons-nous aulii d’engager le prochain dans la voyc 
Avend. E ■" ; d e 
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de perdition , parce qu’en le perdant avec nous , 
nous femmes doublement coupables , & doublement 
enfans de colere. Et vous fur-tout que Dieu a, diftin- 
guez , qu’il a élevez dans le monde , appliquez-vous 
cette morale; & fouvenez-vous que votre élévation 
même vous impofe un devoir particulier & une obliga- 
tion d’autant plus étroite d’édifier le monde, qu’il y a 
plus à craindre que vos exemples n’entrainent les fai- 
bles. Car qui peut y ré lifter , & où font les âmes foli- 
des qui fe roidilfent , & qui tiennent ferme contre ce 
torrent ? Souvenez-vous de cette parole de Jefus- 
Chrift a Sic luceat lux vefira coram hominibm , ut vi- 
dtant opéra vefira bona. Faites que votre lumière brille 
aux yeux des hommes , afin que les hommes édi- 
fiez de votre conduite , & accoutumez à vous fui- 
vre, fe trouvent réduits à l’heureufe néceffité de 
fuir le mal, & à la néceflité encore plus heureufe de 
faire le bien. N’oubliez jamais que e’eft à vous de 
purger le monde des fcandales qui y régnent, & 
que Dieu pour cela vous a choilis & placez fur la 
tête des autres. Ah, Seigneur, que ne puis-je fai- 
re aujourd’hui dans cet auditoire & dans cette Cour, 
ce que feront les Anges dans le dernier Jugeaient i 
Une des commiffions que vous leur donnerez, fe- 
ra de ramalfer & de jetter hors de votre Royaume 
tous les fcandales qui s’y trouveront : b Et mtttet A»* 
gels s Juos , & colligent de regno tfus omnia fcandala. 
Que ne puis-je les prévenir! que ne puis-je par a- 
vance exécuter l’ordre qu’ils recevront alors de 
vous ! que ne puis-je dés maintenant, pour bannir 
tous les fcandales , délivrer votre Eglife de tous les 
fçandaleux; non pas comine vos Anges extermina- 
teurs , en les réprouvant de votre part ; mais com- 
• me Prédicateur de votre Evangile, en les convertie, 
faiit, ‘en les fanftifiant ! li ne tient qu’à vous , mes 
cKeri Auditeurs , que mes vœux ne foient accom- 
plis. Il y va de votre intérêt, & de votre plus 
grand intérêt , puifqu’il y va de votre faîut, '& 
du bonheur étemel , que je vous fouhaitc &c. 
a Mettb. f« b M*tt, ij, . • <> ' - S ER- 
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POUR LE III. DIMANCHE 
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V A V E N T. 

Sur la faujfe Confcience, 

Dixerunt ergè cl: Quis es? ut refponfum demuï 
his qui miferunt nos. Quid dicis de teipfo ? Ait: 
Ego vox clamantis in deferto : dirigite vlaui 
Domini. ' 

Les Juifs députez de la Synagogue dirent donc À 
Jean Baptifie : Qui êtes-vous ? afin que nous puifi 
fions rendre rèponfe à ceux qui nous ont envoyez ? 
Que dites-vous de vous-même'? Je juis , répondit» 
il y la voix de celui qui crie dans le de fer t i Prêta* 
rezla voyedu Seigneur , çr la rendez droite . En 
; Saint Jean , chap. x. 

SlRE, ^ 

- Ce n'étoit pas une petite gloire à S. Jean , dV 
voir été choiii de Dieu , pour préparer dans les 
efprits & dans les cœurs des hommes les voyes du 
Meffie , dont il annonçoit la venue : & quand ce 
grand Saint auroit entrepris de ramaffer tous les é- 
loges qui convenoient & à fa perfonne de à fon mi- 
7 g z niftere. 
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niftere , fl n’y auroit jamais mieux réuflü , qu’en laif- 
fant parler fon humilité , qui lui rend aujourd’hui 
malgré lui-même ce témoignage li avantageux : * kgo 
vox d.imantts ; je fuis la voix de celui qui crie. Car 
pour être cette voix du Précurfeur, il falloit être 
non feulement Prophète & plus que Prophète , mais 
lin Ange fur la Terre; puifque c’eft de lui, fuivant 
l'explication même du Sauveur du inonde , que Dieu 
par Malachie , & en parlant à fon Fils , avoit dit 
autrefois; J’envoyerai devant vous mon Ange, qui 
vous préparera les voyes. Hieejt enim de quo feri- 
ptum eft \ eue ego muta Angtlum tntum , qm préparait 
wiam tuam ante te. 

Quoique je ne fois , ni Ange, ni Prophète, Dieu 
veut, mes chçrs Auditeurs, que je rende à Jefus- 
Chrift le même office que Saint Jean; & qu’à l’e- 
xemple de ce glorieux précurfeur , je vous crie , non 
plus comme lui dans le défert, mais au milieu de 
la Cour: c Dirigite viam Domini : Chrétiens, qui 
l’écoutez, voici votre Dieu qui approche; difpo- 
fez-vous à le recevoir; & puifqu’il veut être pré- 
venu , commencez dès maintenant à lui préparer dans 
vous-mêmes cette voye bienheureufe qui doit le con- 
duire à vous & vous conduire à lui. C’eft pour cela 
que Jean Baptifte fut envoyé dans la Judée, & c’eft 
pour cela même que je parois ici : c’eft , dis-je , pour 
vous apprendre quelle eft cette voye du Seigneur , fl 
éloignée des voyes du monde. 11 eft de la foi , que 
c’eft une voye fainte ; & malheur à moi , fl je vous en 
donnois jamais une autre idée. Mais il s’agit de fa- 
voir quelle eft cette voye fainte , où nous devons marr 
cher : il s’agit de connoitre en même temsla voye qui 
lui eft oppofée , afin de nous en détourner. Et voilà 
«e que j’ai entrepris de vous montrer , après que nous 
aurons imploré le fecours du Ciel, en adreflant à 
Marie la priere ordinaire. Ave Maria. 

I, biUtt/j.i). c jttm.i, t ; ■ \ 
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TO E cherchons point hors de n ous-mêmes l’éclair- 
A cillement des paroles de notre Evangile. Ces 
voyes du Seigneur , que nous devons préparer , 
ce font nos confciences. Ces voyes droites que 
nous devons fuivre , pour nous mettre en état de 
recevoir Jefus-Chrift , ce font' nos confciences rè- 
. glées félon la loi de Dieu. Ces voyes obliques que 
nous fouîmes obligez de redreffer, ce font nos eon- 
fciences perverties & corrompues par les faufles maxi- 
mes du monde. Cette voye trompeufe , dont les 
iffues aboutirent à la mort, c’eft la confcience aveu- 
gle & erronnée que fe fait le pécheur. Cette voye 
fûre & infaillible qui conduit à la vie , c’eft la con- 
fcience exafte & timorée que fe fait l’homme Chré- 
tien. Tel eft r mes cher s Auditeurs , tout le myftere 
de la prédication de Saint Jean. Ùirigite viam De- 
mini. 

Nos confciences font nos voyes , puifque c’eft 
par elles que nous marchons , que nous avançons , 
ou que nous nous égarons. Ce font les voyes du 
Seigneur, puifque c’eft par elles que nous cherchons 
le Seigneur , & que nous le trouvons. Ces voyes 
font en nous, puifque nos confciences font une par- 
tie de nous-mêmes , & ce qu’il y a de plus intime 
dans nous-mêmes. C’eft à nous à les préparer , puif- 
que c’eft pour cela, dit l’Ecriture, que Dieu nous 
a mis dans les mains de notre confeil. Jugez fi le 
précurfeur de’ Jefus-Chrift n’avoit donc pas raifon de 
dire aux Juifs, Dirigite viam Domini: préparez la 
voye du Seigneur. 

Or pour vous aider à profiter d’une inftruétion fi 
importante , mon deffein eft de vous découvrir au- 
jourd’hui le defordre de la faufle confcience , qui eft 
cette voye réprouvée & directement oppofée à la voye 
du Seigneur. Je veux, s’il m’eft pollible, vous en 
préferver , en vous montrant combien il eft aifé de 
fe faire dans le monde une faufle confcience ; com- 
bien il eft dangereux , ou pour mieux dire , perni- 
cieux , d’agir félon les principes d’une faufle confci- 

E 3 ence; 
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ence ; enfin > combien devant Dieu H eft inutile d’ap- 
porter pour excufe de nos égaremens ime fauffe con- 
science. Trois propofitions dont je vous prie de bien 
comprendre l’ordre & la fuite , parce qu’elles vont 
faire tout le partage de ce difcours. Fauffe confci- 
ence aifée à former, c’eft la prémiere Partiel Fauffe 
confcience dangereufe à fuivre , c’eft la fécondé. Fauffe . 
confcience, excufe frivole pour fe juftifier devant 
Dieu , c’eft la troifieme. Dans le prémierjPoint , je 
vous découvrirai la fource & l’origine de la fauffe 
^confcience. Dans le fécond, je vous en ferai re- 
marquer les pernicieux effets ; & dans le dernier, je 
vous détromperai de l’erreur où vous pourriez être >. 
que la fauffe confcience dût vous fervhr un jour d’ex- 
cufe devant le tribunal de Dieu. Le iujet mérite 
toute votre attention. 

I. Partir. 

Cl la loi de Dieu étoit la feule réglé de nos aérions,. 

s’il fe pouvoit faire que notre vie roulât unique- 
ment fur le principe de cette prémiere & effentielle 
loi , dont Dieu eft l’auteur , on pourroit dire , Chré- 
tiens, qu’il n’y atiroit plus de pécheurs dans le mon- 
de , & que dès-là nous ferions tous non feulement 
parfaits , mais impeccables.. Nos erreurs , nos def- 
ordres, nos égaremens dans lavoye du falut, vien- 
nent de ce qu’outre la loi de Dieu il y a encoreune 
autre règle , d’où dépend la droiture de nos aérions, 

& que nous devons fuivre: ou plutôt, de ce que la 
loi de Dieu , qui eft la règle générale de toutes les. 
aérions des hommes , nous doit être appliquée en 
particulier par une autre règle encore plus prochai- 
ne & plus immédiate, qui eft là confcience. Car 

3 u’eft-ce que la confcience? le Doéteur Angélique 
aint Thomas nous l’apprend en deux mots. C’eft 
l’application que chacun fe fait à foi-même de la loi 
de Dieu. Or vous le faveiî, il eft impoffible que 
l’expérience ne vous en ait convaincus:, chacun fe 
. - - fait 
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fait Inapplication de cette loi de Dieu , ielon fe$ 
vues, félon fes lumières, félon le cara&ere de font 
efprit > je dis plus , félon les mcmvemcns fecrets & 
la difpofition préfente de fon cœur. D’où il arrive, 
que cette loi divine mal appliquée , bien loin d’être 
toujours dans la pratique une réglé fûrepour nous, 
foit du bien que nous devons faire , foie du mal que 
nous devons éviter; contre l’intention de Dieu mê- 
me , nous fert très fouvent d’une fauire règle , dont 
nous abufons & dont nous nous autorifons , tantôt 
pour commettre le mal , tantôt pour manquer aux 
obligations les plus inviolables de faire le bien. En- 
trez , s’il vous plait, dans ma penfée , & tâchez d’ap- 
profondir avec moi ce myftere important. 

11 eft vrai , Chrétiens, la loi de Dieu abiolument 
confiderée, eft en elle-même & par rapport à Dieu 
qui eft fon principe , une loi Ample & uniforme , 
une loi invariable & inaltérable, une loi, comme 
parle le Bfophete Royal r fainte & irrepréhenfible: * 
Lex Domïm tmmaculata. Mais la loi de Dieu en- 
tendue par l'homme , expliquée par l’homme, tour- 
née félon l’efprit de l’homme, enfin réduite à la 
confidence de l’homme , y prend, autant de formes 
differentes,, qu’il y a de differens efprits & de con- 
fidences differentes; s’y trouve auffi fujette au chan- 
gement que le même homme qui l’obfcrve , ou qui 
re pique de l’obferver , eft lui-même par fon incon- 
ftance naturelle fùjet à. changer: le dirai-je? y de- 
vient auffi fùfceptible , non feulemcntd’imperfeétion, 
mais de corruption-, que nous le fommes nous-mê- 
mes dans l’abus que nous en faifons , lors même 
que nous croyons nous conduite & agir par elle. C’eft 
la loi de Dieu , j’en conviens : mais celui-ci l’inter- 
prete d’une façon , celui-là de l’autre ; & par-là elle 
n’a plus dans nous ce carattere de fimplicité & d'u- 
niformité. C’eft la loi de Dieu - mais félon les di- 
vers états où nous nous trouvons , nous la reffer- 
rons aujourd'hui, & demain nous f élargirons;. au- 

E 4 joui>- 
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JourdTiui nous la prenons dans toute fa rigueur , âc 
demain nous y apportons des adoucifiemens ; & par- 
là elle n’a plus à notre égard de fiabilité. C’eft la 
loi de Dieu ; mais par nos vains raifonnemens , nous 
l’accommodons à nos opinions, à nos inclinations 
mauvaifes & dépravées ; & par-là nous faifons qu’el- 
le dégénéré de fa pureté & de fa fainteté. En un 
mot, toute loi de Dieu qu’elle eft, par l’intime li- 
aifon qu’il y a entre elle & la confciehce des hommes, 
elle ne laifle pas en ce fens d’être mêlée & confon- 
due avec leur iniquité. Parlons encore plus claire- 
ment, dans un fujet qui ne peut être affez dëvelopé. 

De quelque maniéré que l’on vive dans le monde, 
chacun s’y fait une confcience ; & j’avoue qu’il eft 
néceflaire de s’en former une. Car , comme dit fort 
bien le grand Apôtre , tout ce qui ne fe fait pas fé- 
lon la confcience , eft péché. Omnt quod non eft 
ex fiât , peccatum eft. Or par ce tenne , fiât , Saint 
Paul entendoit la confcience , & non pas Amplement 
la foi ; ou fi vous voulez , il réduifoit la foi pratique 
à la confcience. Tel eft le fentiment des Peres , & 
la fuite même du paflage le montre évidemment. 
C’eft à dire , qu’il faut une confcience pour ne pé- 
cher pas ; & que quiconque agit fans confcience , ou 
agit contre fa confcience , quoiqu’il fafle , fit-il mê- 
mes le bien , pèche en le faifant. Mais il ne s’en- 
fuit pas de-là , que par la raifon des contraires , tout 
ce qui eft félon fa confcience, foit exempt depéché. 
Car voici , mes chers Auditeurs , le fecret que je 
vous apprends, & que vous ne pouvez ignorer fans 
ignorer votre Religion : comme toute confcience n’efi: 
pas droite , ce qui eft félon la confcience, n’eftpas 
toujours droit. Je m’explique : comme il y a des 
confciences de mauvaife foi , des confciences cor- 
rompues , des confciences , pour me fervir du ter- 
me de l’Ecriture, cauterifées; > Cauteriatam hahen- 
tium conjckntiam : c’eft-à-dire , des confciences noir- 
cies de' crimes, & dont le fonds n’eft que péché; 

‘ ce 
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te qui fe fait félon ces confcicnces ne peut pas être 
meilleur, ni avoir d’autres qualitez, que ces con- 
fciences mêmes. On peut donc agir félon fa con- 
fcience , & néanmoins pécher ; & ce qui eft bien 
plus étonnant, on peut pécher en cela même, & 
pour cela même, qu’on agit félon fa confcience, 
parce qu’il y a certaines confcienccs félon lefquelles 
il n’eft jamais permis d’agir , & qui infe&ées du pé- 
ché , ne peuvent enfanter que le péché. On peut 
en fe formant une confcience fe damner & fe perdre, 

{ >arce qu’il y a des efpeces de confciences , qui, de 
a maniéré dont elles font formées, ne peuvent a- 
boutir qu’à la perdition , & font des fouxccs infailli- 
bles de damnation. 

Or je prétends,* & c’eft ici , .Chrétienne Com- 
pagnie , où tous les intérêts de votre falut vous en- 

f agent à m’écouter ; je prétends qu’il eft très aifé 
e fe faire dans le monde de femblables confcien- 
ces. Je prétends que plus vos conditions font éle- 
vées , plus il eft difficile que vos confciences ne 
foient pas du caraftere que je viens de marquer. Je 
prétends que ces fortes de confciences fc forment 
encore plus aifémeot dans certains états , qui com- 
pofent & qui diftinguent le monde particulier où 
vous vivez. Pourriez-vous être perfuadez de ces 
véritez , & ne rentrer pas dans vous-mêmes , pour 
reconnoitre devant Dieu la part que vous avez à ce 
defordre Ÿ 

J’ai dit qu’il étoît aifé de fe faire dans le monde 
une faufle confcience : pourquoi ? en voici les deux 
grands principes. Parce qu’il n’eft riep de plus aifé, 
ni de plus naturel, que de fe faire une confcience, 
ou félon fes defirs , ou félon fes interets. Or l'un 
& l’autre eft évidemment ce que j’appelle confcience 
déréglée & erronée. Appliquez-vous , & vous en al- 
lez convenir. Confcience déréglée , par la raifon 
feule , qu'on fe la forme félon fes defirs. La preu- 
ve qu’en apporte Saint Auguftin , ne foudre pas de 
répliqué. C’eft que dans l’ordre des chofes , qui eft 

E 5 l’ordre. 
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l’ordre de Dieu , ce font les defirs qui doivent être 
félon la confcience, & non pas la confcience ielon 
les defirs. Cependant , mes Freres dit ce faint Doc- 
teur , voilà l’illufion & l’iniquité , à laquelle , fi nous 
n’y prenons garde , nous fommes fujets. Au lieu de 
régler nos defirs par nos confidences , nous nous 
faifons des confciences de nos defirs; & parce que 
c’eft fur nos defirs que nos confciences font fon- 
dées, qu’arrive-t-il? fuivez la penfée de Saint Au~ 
•gitftin: tout ce que nous voulons, à mefure que 
nous le voulons, nous devient & nous paroîtbon; 
a Quadcumaut volumus, bonumtft. Peut-être ne nous 
paroiflbit-il d’abord qu’agréable , qu’utile , que com- 
mode : mais parce que nous le voulons , à force de 
J’envifager comme agréable , comme utile ou com- 
mode , nous nous le figurons permis , nous le pré- 
tendons innocent, nous nous perfuadons qu il eft 
honnête ; & par un progrès d’erreur , dont on ne 
voit que trop d’exemples , nous allons jufqu’àcroire 
qu’il eft faint : b Et quodcumqut placet , fanbtum eft* 
D’où vient cela? de l’afcendant malheureux queno- 
tte cœur prend infenfiblement fur notre efprit, pour 
nous faire juger des chofes , non pas félon ce qu’el- 
les font, mais félon ce que nous voulons, ou que 
nous voudrions qu’elles fu, fient : comme s’il dépen- 
doit de nous , qu’elles fufient à notre gré bonnes ou. 
mauvaifes , & que notre volonté eût en effet ce pou- 
voir de leur donner la forme qu'il lui plait. Car c’elfc 
proprement ce que Saint Auguftin a voulu nous faire 
entendre par cette expreflSon: Quodcumque placet + 
fantlum eft. Ce que nous voulons , quoique faux ». 
quoiqu , injufte , quoique damnable , pour le vou- 
loir trop , & à force de le vouloir , eft pour nous vé- 
rité, eft pour nous juftice, eft pour nous mérite & 
vertu. Que chacun s’examine fans fe faire grâce: 
entre ceux qui m’écoutent , peut-être y en aura-t-il 
peu qui ofent fe porter témoignage que ce reproche 
ne les regarde pas. 

Et 
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ËC voilà pourquoi le Pfalmifte , parlant dès erreurs 
pernicieufes & des maximes déteftables qui fe ré- 
pandent parmi les hommes, & dont fe forment peu 
à peu les confciences des pécheurs & des impies , ne 
manquoit jamais d’ajouter, que le pécheur & l'impie • 
concevoit ces erreurs dans fon cœur, qu’il les éta- 
blifloit dans fon cœur , que fon cœur étoit la fource 
d’où elles procedoient , & que c’étoit dans fon 
cœur qu’il avoit coutume de fe dire à foi-même tout 
ce qui étoit propre à le confirmer dans ion péché 
& dans fon impiété : a Dixit in corde / uo . 

S’il avoit écouté fa raifon, fa raifon lui auroit dit 
tout le contraire. S’il avoit confulté fa foi , fa foi, 
de concert en ceci avec fa raifon , lui auroit répon- 
du : tu te trompes. Il y a une loi qui te défend fous- 
peine de mort, l’aétion que tu vas faire fans fcru- 

Ï iule. Il y a un tribunal fuprême , où tu feras jugé 
èlon cette loi. 11 y a un Dieu ; & enire les attri- 
buts de Dieu, le plus inféparable de fon être, eft 
fa providence ï & une partie de cette providence , 
eft la juftice rigoureufe avec laquelle il punira ton’ 
crime. C’eft ce que la Religion , foutenue de la rai- 
ibn même , lui auroit fait entendre , tout impie qu'il' 
eft. Mais parce qu’il n’en a voulu croire que fqn 
cœur, fon cœur, déterminé à le féduire, lui a tenu- 
un langage tout oppofé. Son cœur lui a dit, qu’en- 
tel & tel cas fa raifon ne lui impofoit point une û- 
étroite , ni une fi dure obligation. Son cœur lut a- 
dit, que fa Religion ne faifoit pas dépendre de fi 
peu de chofe, un mal auffi grand que la réproba- 
tion. Son cœur lui a dit,, que fa foi feroit une foi- 
outrée , fi elle pouffoit jufques-là les vengeances de 
Dieu; & de tout cela il s’eft fait une confidence. 

Or qu’y a-t-il encore une fois de] plus aifé, que de 
fê la faire ainfi félon fon cœur ? Donnez-moi uti- 
Homme dont le cœur foit dominé par une paffion; 
tandis qu’elle le domine, quel penchant- n’a-t-il pas; 
à opiner, à décider, à conclure fuivant le naouve- 
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ment de cette paflîon , dont il efl: efclave ? quelle 
détermination ne fe fent-il pas à trouver jufie & 
raifonnable tout ce qui la favorife , & à rejetter 
tout ce qui l’en devroit guérir? Prenons de toutes 
les pallions la plus connue & la plus ordinaire. On 
a dans le monde un attachement criminel , & on veut 
l’accorder avec la confcience: que ne fait-on pas 
pour cela? S’il s’agit de régler des commerces, de 
retrancher des libertez, de quitter & de fuir desoc- 
cafions qui entretiennent le defordre de cette hon- 
teufe paflîon ; du moment que le cœur en efl: pofle- 
dé , combien de raifons faufles , mais fpécieufes , ne 
fuggere-t-elle pas à l’efprit pour étendre là-defius les 
■bornes de la confcience , pour fecouer le joug du 
précepte , pour en adoucir la rigueur ; pour con- 
tefler le droit , quoiqu’évident ; pour ne pas con- 
venir des faits , quoique vifibles ? Par exemple , pour 
ne pas convenir du fcandale , quoiqu'il foit réel , & 
peut-être même public ; pour foutenir que l’occa- 
fion n’efl: ni prochaine, ni volontaire, quoiqu’elle 
foit l’un & l’autre ; pour faire valoir de vains pré- 
textes, des impoflibilitez apparentes de fortir de l’en- 
gagement où l’on efl; pour juftifier, ou- pour co- 
lorer les délais opiniâtres qu’on y apporte. De la 
maniéré qu’eft; fait l’homme , quand fa paflîon eft 
d’un côté , & fon devoir de l’autre ; ou plutôt* 
quand fon cœur a pris parti, quel miracle ne fer oit- 
ce pas , s’il confervoit dans cet état une confcience 
pure & faine , je dis pure & faine d’erreurs?.: • . 

Mais s’il efl: aifé de fe faire une faufle confcien- 
ce , en fe la formant félon fes defirs , beaucoup plus 
l’efb-il encore en fe la formant félon fes intérêts; & 
c’eftici où je vous prie de renouveller votre atten- 
tion. Car , comme raifonne fort bien Saint Chryfof- 
tome , c’efl; particulièrement l’intérêt qui excite 
les deiirs . & qui leur donne cette vivacité fi propre 
à aveugler l’homme dans les voyes du falut. En 
effet, mes chers Auditeurs, pourquoi fe fait -on 
dans le monde des confciences erronées, finon par- 
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«Ce qu’on a dans le monde des intérêts à fauver , & 
auxquels , quoi qu’il en puiffe être , on n’eft pas 
réfolu de renoncer ? Et pourquoi tous les jours en 
mille chofes , que la loi de Dieu défend, étouffe-t- 
on les remords de la confcience les plus vifs , fînon 
parce qu’il n’y en a point de fi vifs, que la cupidi- 
té encore plus vive, & l’intérêt plus fort que la con- 
fcience, n’ait le pouvoir d’étouffer? On nous l’a 
dit cent fois , & malgré nous-mêmes peut-être l’a- 
vons-nous reconnu: dès qu’il ne s’agit point de l’in- 
térêt , il ne nous coûte rien d’avoir une confcience 
droite , ni d’être réguliers & même feveres en ce 
qui regarde les obligations de la confcience. Notre 
intérêt cedant , ou mis à part , ces obligations de 
confcience n’ont rien d’onéreux que nous n’approu- 
vions , & même que nous ne goûtions. Nous en 
jugeons fainement, nous en parlons éloquemment, 
nous en faifons aux autres des leçons , nous en pouf- 
fons l’exaftitude jüfqu’à la plus rigide perfeftion,& 
nous témoignons fur ce point de l’horreur pour tout 
ce qui n’eft pas conforme à la pureté de nos prin- 
cipes. Mais eit-il queftion de notre intérêt ? fe pré- 
fente-t-il une occafion ,. où par malheur l’intérêt & 
cette pureté de principes ne fe trouvent pas d’ac- 
cord enfemble? vous fyvez, Chrétiens, combien 
nous fommes ingénieux à nous tromper. Dès-là nos- 
lumières s’affbibliffent ; dès-là notre feverité fe dé- 
ment ; dès-là nous ne voyons plus les chofes avec 
cet œil fimple , cet œil épuré de la corruption du 
fiecle. Parce qu’il y va de notre intérêt, ces opi- 
nions qui jufqu’alors nous avoient paru relâchées , 
ne nous femblentplus fi larges; & les examinant de 
plus près , nous y découvrons du bon-fcns. Ces 
probabilitez , dont le feul nom nous choquoit & 
nous fcandalifoit , dans le cas de notre intérêt, ne 
nous paroiffent plus fi odieufes. Ce que nous con- 
damnions auparavant comme injufte & infoùtenablë, 
à la vue de notre intérêt, change de face,& nous 
paroit plein d’équité. Ce que nous blâmions dans 
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lies autres , commence à être légitime & excufable 
pour nou6. Peut-être ne laiflons-nous pas de dispu- 
ter un peu avec nous-mêmes : mais enfin nous nous 
rendons; & cet intérêt dont nous ne voulons pas 
nous dépouiller , par une vertu bien Surprenante , 
fait prendre à nos consciences tel biais & tel pli! 
qu’il nous plait de leur donner. 

En quoi avons-nous communément la confidence 
exafte, & fur quoi fommes-nous feveres dans nos 
maximes? Confcflons-Ie de bonne foi: fur ce qui 
n’eft pas de notre intérêt , fur ce qui touche les ae-- 
voirs des autres , fur ce qui n’a nul rapport à nous :■ 
c’eft-à-dire , que chacun pour fon prochain , eft con- 
fcientieux jufqu’à là feverité : pourquoi ? parce 

S u’on n’a jamais d’intérêt à être relâché pour autrui, 

: qu’on a plutôt intérêt à ne l’être pas: parce qu’on- 
fe fait même, aux dépends d’autrui , un honneur 
un intérêt de cette feverité. Mais au même tems, 
par un aveuglement greffier , dont il y a peud’ames 
fideles qui fâchent bien fe garantir, chacun n’eft 
confdentieux pourfoi , qu’autant que la néceflïtéde 
fes affaires, qu’autant que l’avancement de fa fortu- 
ne, qu’autant que le fuccès de fes entreprifes ; en un 
mot , qu’autant que fon intérêt le peut fouffrir : & 
de-là vient que l’erreur & l'iniquité foht aujourd'hui 
fi répandues dans les confdences des hommes. E- 
coutez un Laïque difeourir fur les points de con- 
fcience qui concernent les Eccléfiaftiques ; c’eft un - 
oracle qui parle , & rien n’approche ae fes lumiè- 
res : mais voyez comment il raifonne pour lui-même, 
ou plutôt, jugez-en par fes attions; à peine lui 
trouverez- vous fouvent de la confcience, & cet o- 
racle prétendu vous fera pitié. 

Voulez-vous , Chrétiens, que je vous fafle fen- 
tir cette vérité ? elle eft trop importante pour fte la 
pas mettre dans tout fon jour. Appliquez-vous à 
ma fuppofition. Que je ramaffe dans ce difeours tout 
ce .qu’enfeignent les Théologiens, je dis les Théolo- 
giens les plus modérez & les plus éloignez de por- 
ter 
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ter Tes chofes jufqu’à l’excès d’une indifcrete feveri- 
té; je dis même, fi vous voulez, les plus com- 
modës , & les plus fôupçonnez , foit avec fujet , foit 
fans fujet, de pancher vers le relâchement: que je 
ramafle , dis-je , tout ce qu’ils enfeignent & qu’ils- 
foutiennent être d’une étroite obligation de con- 
fidence , & à quoi néanmoins la confcience fouvent 
des plus zèlez contre eux & contre leur morale , n’eft 
pas dans la- difpofition de fe foumettre. Tout com- 
modes qu’on les prétend, que je rapporte ici, fans 
y rien ajouter, &dans les termes les plus funples, 
leurs décriions fur certains chefs qui touchent les 
intérêts des hommes , & que j’en fafle l’application 
à tel qui fe pique le plus d’une confcience timo- 
rée: il y en aura peu dans cette aflemblée que je 
ne confonde, & peut-être intérieurement que je ne 
révolte. Que je remontre , par exemple , à un 
-Bénéficier, jufqu’où va la feverité de ces Théologiens 
indulgens , fur cinq ou fix articles eflentiels , dont 
je veux bien lui épargner le détail: pour peu qu’il 
ait de fincerité & de droiture , il s’humiliera devant 
Dieu , & reconnoitra qu’il efi: encore bien éloigné 
de cette exactitude dont il fe flatoit; mais pour peu» 
que la vérité le bleiTe, il s’offenfera de celle-ci. Si 
je ne m’adreflbis qu’a lui , tous les autres qui m’é- 
coutent, n’y étant point intereflfez , loueraient 
mon zèle, & s’écrieraient que j’ai raifon. Mais 
que j’étende l’induCtion jufqu’à leurs perfonnes &à 
leur état; que je pafle du Bénéficier au Financier,, 
du Financier au Magiftrat, du Magiftrat au Marchand 
& à l’Artifan ; qu’avec la fainte liberté de la chaire, 
je marque à chacun en particulier, en quoi devrait' 
confifter pour lui la feverité de la morale Chrétien- 
ne , s’il vouloit l’embrafler de bonne foi ; & que je 
le convainque , comme il me ferait aifé , que c’efi: 

• fur cela même qu’il donne dans les plus grands re- 
ïâchemens , dont il ne s’apperçoit pas, & à quoi il 
ne penfe pas ; que je les lui fafle connoitre, &que 
fans nul ménagement je les lui mette devant les yeux; 
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oui , je le répété , peu s’en faudra que tout mon au- 1 
ditoire ne s'élève contre moi. Et pourquoi? ah! 1 
Chrétiens, c’eft ici la contradi&ion. Nous voulons I 
une morale étroite en fpéculation , & non en prati- 1 
que; une morale étroite, mais qui ne nous oblige 
à rien , qui ne nous incommode en rien , qui ne nous 
contraigne fur rien ; une morale étroite félon notre 
goût, félon nos idées, félon notre humeur, félon 
nos intérêts ; une morale étroite pour les autres , & 
non pas pour nous; une morale étroite qui 'nous 
laifle la liberté de juger, de parler, de railler, de 
cenfurer; en un mot, une morale étroite qui ne le 
foit pas : & de-là vient , que ce prétendu zèle de 
morale étroite n’empêche pas que dans le monde, ù. 
dans le monde même Chrétien , onnefe forme tous 
les jours de faufles confciences. 

Mais , j’ai dit , & je le redis , que ce font fur- 
tout les Grands qui fe trouvent plus expofez au mal- 
heur de la faufle confcience ; & le devoir de mon 
miniftere , le zèle que Dieu m’infpire pour leur fa- 
Iut, ne me permet pas de leur taire une vérité aufli 
effentielle que celle - là. Plus expofez , comme 
grands , au malheur de la faufle confcience ; pour- 
quoi ? par mille raifons évidentes qu’ils ne fauroient 
trop méditer. C’eft qu’étant grands & élevez, ils 
ont des intérêts plus difficiles à accorder avec la loi 
de Dieu, & par conféquent plus fujets à devenir là 
matière & le fonds d’une confcience erronée. Car 
ne font-ce pas les intérêts des grands , qui font que 
dans leurs entreprîtes & dans leurs defleins , Dieii 
eft rarement confulté ; que chez eux le reflort de la 
confcience eft fi fouvent affoibli par celui de la po- 
litique; ou plutôt, que la politique eft prefque tou- 
jours la règle de leurs plus importantes attions, 
pendant que la confcience n’eft écoutée, ni ne dé* 
eide que fur les moindres; que ce qui s’appelle leur 
intérêt, n’eft prefque jamais pefé dans la balance de 
ce jugement redoutable, où eux-mêmesné'anmoins 
ils doivent l’êfre un jour : comme lï leur intérêt- é- 
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toit quelque chofe pour eux de plus privilégié 
q u’eux- mêmes ; comme fi la politique des hommes 
pouvoit prefcrire contre le droit de Dieu; comme 
ii la confidence n’étoit un lien que pour les âmes 
vulgaires. Plus expofez , comme grands , au mal- 
heur de la faufle confciertce; pourquoi? c’eft que 
tout ce qui les environne , contribue à la former en 
eux. Rien, dit Saipt Bernard, n’eft plus propre à 
féduire une confcience , que les applaudiflemens , que 
les louanges, que les complaifances éternelles, que 
de n’être jamais contredit, que d’être toujours fùr 
de trouver des approbateurs: or tel eft le funefte 
fort de . ceux que Dieu éleve dans le monde- Plus 
expofez , comme grands , par la fatalité de leur é- 
tat, au malheur de la faufle confcience; pourquoi? 
parce que fouvent ils font fervis par des hommes-, 
dont l’intérêt capital eft de les tromper ; des hom- 
mes , dont toutes les vues font peut- être fondées 
fur l’aveuglement de la confcience de leurs maîtres; 
des hommes , qui feroient défolez , fi leurs maîtres 
avoient une confcience plus exafte;par conféquent 
des. hommes, dont tout le foin eft de jetter dans l’il- 
lufion ces maîtres de qui ils ont la confiance, & de 
les y entretenir, foit par les confeils. qu’ils leur don- 
nent , foit par les fentimens qu’ils leur infpirent. 

j’ai dit même plus en: particulier, que dans le 
inonde où vous vivez , qui eft la Cour , le defordre 
de la faufle confcience étoit encore bien plus com- 
mun & bien plus difficile à éviter; & je fuis certain 
que vous en tomberez vous - mêmes d’accord avec 
moi. Car c’eft à la Cour où les pallions dominent, 
où les defirs font plus ardens , où les intérêts font 
plus vifs; & par une conféquence infaillible, où s’a- 
veuglent plus aifément & fe pervertilTent les con- 
fidences même les plus éclairées & les plus droi- 
tes. C’eft à la Cour, où cette divinité du monde, 
je veux dire , la fortune , exerce fur les elprits. des 
hommes,. & enfuite fur leurs confidences, un empi- 
re plus abfolu. C’eft là, où la vue de fe màinte- 
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nir , où l'impatience de s’élever , où l’entêtement dé 
fe pouffer , où la crainte de déplaire , où l’envie de 
fè rendre agréable , forment des confciences qui pafi-, 
féroient par-tout ailleurs pour monftrueufes; mais 
qui fe trouvant là autorifées par l’ufage & la coutu- 
me , femblent y avoir acquis un droit de pofleflion 
& de preferiptiom A force dé vivre à la Cour , 
fans autre raifon que d’y avoir vêcir, on fe trouve 
rempli de fes erreurs. Quelque droiture de con- 
fcience qu’on y eût apportée , à force d’en, refpirer 
l’air, & d’en écouter le langage, en s’accoutume à 
l’iniquité , on n’a plus tant d’horreur du vice ; & a- 
près l’avoir longtems blâmé , mille fois condamné, - 
on le regarde enfin d’un oeil plus favorable , on le 
foufïre , on l’excufe : c’cfl-à-dlre qu’on fè fait , fans 
ïe remarquer , une confcience nouvelle , & que par 
un progrès infenfible , de Chrétien qu’on étoit , on 
devient peu à peu tout mondain & prefque payen. 

Vous diriez, & il femble en effet, qu’il y ait 
pour la Cour d’autres principes de Religion que 
pour Te refie du monde , & que le courtifan ait un 
titre pour fe faire une confcience differente en ef- 
pece & en qualité de celle des autres hommes. Car 
telle efl l’idée qu’on en a, fi bien confirmée, ou 
plutôt, fi malheureufement juftifiée par l’expérience. 
Voici , dis-je , ce qu’on en penfe & ce qu’on en dit 
tous les jours r que quand- il s’agit de la confcience- 
d’un homme de Cour, on a toujours raifon de s’en 
défier , & de n’y compter pas plus que fur fon défi 
intereffement. Cependant, mes chers Auditeurs, 
Saint Paul nous affure qu’il n’y a qu’un Dieu & une 
foi : & malheur à celui , qui le divifknt ce féal 
Dieu , le repréfentera à la Cour moins ennemi des 
dérèglemens des hommes , que hors de là Cour ; ou 
qui partageant cette foi , la fuppofera plus indul- 
gente pour une condition que pour l’autref Anathè- 
me, mes Freres, difoit le grand Apûtre, à' quicon- 
que vous prêchera un autre Evangile que celui qu* 
je vous ai prêché ! Fût-ce un Ange defcenduduCiel 
' ' qui 
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qui vous l’annonçât cet Evangile different du mien 
tenez-Ie pour féduéteur & pour impofteur. Ainft, 
Chrétiens, anathème à quiconque vous dira jamais*, 
qu’il y ait pour vous d'autres loix de confcience , 
que ces mêmes loix fur lesquelles Tes derniers des. 
hommes doivent être jugez de Dieu ; & anathème 
à quiconque ne vous dira pas , que ces loix géné- 
rales font pour vous d’autant plus terribles, que 
vous avez plus de panchant à vous en émanciper * 
& que vous êtes à la Cour dans un plus évident 
péril de les violer ! 

Reprenons , & concluonsr defirs & intérêts des 
hommes , fources maudîtes de toutes les faufles cpn- 
fcierices dont le monde eft plein. Defirs & intérêts 
des hommes , qui faifoient tirer à David cette trifte 
conféquence, dont il n’exceptoit nulle condition: » 
Omnes déclinaverunt : tous fe font égarez , tous ont 
marché dans la voye du menfonge & de l’erreur, 
tous ont eu des confciences corrompues, & même 
des confdences abominables : b Corrupti funt , c ra- 
bomtnabiles fatti funt ; pourquoi ? parce que tous ont 
été paffionnez & intereffez; O mon Dieu , faites- 
nous, bien comprendre cette vérité, & qu’elle de- 
meure pour jamais profondément gravée dans nos 
éfprits. Puisqu'il eft vrai que ce font nos defirs qui 
nous aveuglent, ne nous livrez pas aux defirs de 
notre cœur : puifque- ce font nos intérêts qui nous 
pervertiflent , né permettez pas que ces intérêts nous 
dominent Donnez -nous , Seigneur , des cœurs 
droits , qui fournis à la raifon , tiennent en bride 
toutes hos pallions : donnez-nous dès âmes généreu- 
fes êc fupérieures à tous les intérêts du monde. Par- 
là nos confdences qui font nos voyes, feront re- 
drelFées; & par-là nous accomplirons la parole dü 
précurfeur de Jefus-Chrilt Dirigite viam Domxnt. 
Mais autant qu’il eft aifé de fè faire dans le monde 

une faillie confcience, autant eft-iL dangereux de 
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s'y livrer & de la fuivre ; c’eft le fujet de la fc oo ja- 
de Partie. 

II. Partie. 

'T'Oute erreur efl dangereufe, fur-tout en matfe- 
re de mœurs : mais il n’y en a point de plus pré- 
judiciable , ni de plus pemicieufe dans fes fuites , 
que celle qui s’attache au principe & à la règle mê- 
me des mœurs, qui efl: la confcience. Votre œil, 
difoit le Fils de Dieu dans l’Evangile, eft la lumiè- 
re de votre corps : fi votre œil eft pur, tout votre 
corps fera édairé; mais s’il ne l’eft pas, tout votre 
corps fera dans les tenebres. Prenez donc bien gar- 
de , ajoutoit le Sauveur du monde, que la lumière 
qui eft en vous , ne foit elle-même que tenebres z- a 
Vide ergo ne lumen quod in te tft , ttnebr a fint. Or 
l’œil dont parloit Jeius-Chrift , dans le fens littéral 
de ce paflage, n’eft rien autre chofe que la confiden- 
ce, qui nous éclaire, qui' nous dirige, & qui nous 
fait agir. Si la confcience , félon laquelle nous a- 
gifibns , eft pure & fans mélange d’erreur, c’eft une 
lumière qui le répand fur tout le corps de nos ac- 
tions ; ou pour mieux dire , toutes nos aftions font 
des a fiions de lumière ; & pour ufer encore du ter- 
me de l’Apôtre , ce font des fruits de lumière : b 
Fruttus lucis. Tout ce que nous faifons eft faint, 
louable , digne de Dieu. Au contraire , fi la con- 
fcience , qui eft le flambeau & la lumière de notre 
ame , vient à fe changer en tenebres par les erreurs 
grolfieres dont nous nous laiffons préoccuper : c’eft 
alors que toutes nos a fiions deviennent des œuvres 
de tenebres , & qu’on peut bien nous appliquer ce 
reproche de Jefus-Chrift : c si lumen quod in te ejl , 
ttnebr* funt , ipf<t tenebr * quant* trunt ? Hé mon 
Frere , fi ce qui dcvoit être votre lumière , n’eft que 
tenebres ,. que fiera-ce de vos tenebres mêmes ? c’eft- 

à- 
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à-dire , lî ce que vous appeliez votre confcience , 
& que vous croyez une confcience droite , n’eft 
quillufion, que defordre, qu 'iniquité; quefera-ce 
de ce que votre confcience même condamne & ré- 
prouve ? que fera-ce de ce que vous reconnoilTez 
vous-même pour iniquité & pour de for dre? 

Voilà, mes chers Auditeurs, l’écueil que nous a- 
vons à éviter ; car de-là s’enfuivent des maux d’au- 
tant plus affligeans fit plus étonnans , qu’à force 
de s’y accoutumer, on ne s’en étonne plus , & l’on 
ne s’en afflige plus. Ecoutez-en le détail : peut-être 
en ferez-vous touchez. Il s’enfuit de-là , qu’avec 
une faufle confcience , il n’y a point de mal qu’on 
ne commette. 11 s’enfuit de-là , qu’avec une faufle 
confcience , on commet le mal hardiment fit tran- 
quillement. Enfin , il s’enfuit de-là , qu’avec une 
fauflfe confcience , on commet le mal fans reflource 
fit fans nulle efperance de remede. Malheurs , dont 
il faut aujourd’hui nous préferver , fl nous ne vou- 
lons pas expofer notre ame à une perte irréparable, 
& à une étemelle damnation. 

Non , Chrétiens , avec une faufle confcience , il 
n’y a point de mal qu'on ne fafle: dites-moi celui 
qu’on ne fait pas ;fit par-là vous comprendrez mieux 
la vérité de ma propofition. Pour vous la taire tou- 
cher au doigt , je vous demande jufqu’où ne va pas 
le dérèglement d’une confcience aveugle fit pré- 
fotnptueufe ? Du moment qu’elle s’eft érigée en 
confcience , dites-moi les crimes qu’elle n’excu- 
£e pas , fie qu’elle ne colore pas ? Quand , par 
exemple , l’ambition s’eft fait une confcience de fes 
maximes pour parvenir à fes fins , dites-moi les de- 
voirs qu’elie ne viole pas , les fentimens d’huma- 
nité qu’elle n’étouffe pas ; les loix de probité , de- 
quite ,.de fidelité , qu’elle ne renverfe pas ? Confcien- 
ee tant qu’il vous plaira, corrompue quelle- eftpar 
l’ambition , dites-moi les malignes jaloufîes qm’elle 
a’infpire pas, les damnables intrigues qu’elle n’en- 
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tretient pas, les fourberies, les trahifons dont , sltl 
eft néceflaire , elle ne s’aide pas ? Quand la confiden- 
ce eft de concert avec la cupidité & l’envie d’avoir, 
dites-moi les injuftices qu’elle ne permet pas , les 
ufures qu’elle ne favorife pas , les fimonies qu’elle 
ne pallie pas; les vexations , les violences , les mau- 
vais procès , les chicanes , qu’elle ne juftifie pas ? 
Quand la confcience eft formée par l’animolité &la 
tanne , dites-moi les reffentimens , les aigreurs, 
qu’elle n’autorife pas ; les vengeances qu’elle n’ap- 
puye pas ; les divifions fcandaleufes , les inimitiez, 
qu’elle ne fomente pas ; les fierté* , les duretez, 
qu’elle n’approuve pas ? Non , encoretme fois , rien 
ne l’arrête ; pervertie qu’elle eft d’une part, &néan- 
moins confcience de l’autre , elle ofe tout, elle en- 
treprend tout , elle fe porte à tout. Elle couvre 1* 
multitude des péchez , & des péchez les plus énor- 
mes ; non pas comme la charité , en les effaçant, 
mais en les tolérant , en les foutenant , en les dé- 
fendant. 

f Avec une fauffe confcience , que ne firent pas les 
Juifs? ils crucifièrent le Saint des Saints, ils mirent 
à mort Jefus-Chrift. Voilà jufqu’où pouvoir aller la 
faufle confcience des hommes ,& voilà jufqu'oùs’eft 
portée la faufle confcience d’un peuple , qui d’ailleurs 
fe piquoit & fe glorifioit d’avoir de la Religion. Du 
plüs horrible de tous les crimes , qui étoit le Déici- 
de, il s’eft fait une Religion ; & par le même prin- 
cipe , on commet tous les jours dans le monde f \ 
quoique fans effufion de fang , les plus cruels homi- 
cides. Ceft-à-dire , avec une faufle confcience , on 
égorge fon prochain , on lui porte en fecret des 
coups mortels , on lui ôte l’honneur qui lui eft plus 
cher que la vie , on détruit fa réputation , on ruine 
par de mauvais offices fa fortune & fon crédit. Ne 
vous offenfez pas de la comparaifon des Juifs : elle 
n‘a que trop de fondement En effet , avec une 
fSttfle confcience , les Juifs n’appréhenderent point 
d’être fouillez du fang du Jufte , qu’ils demandèrent 
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à Pilate; quoiqu’en même tems, fcrupuleux & fu- 
■perftitieux , ils refufaflent d’entrer chez Pilate mê- 
me, parce qu'il étoit Gentil, & qu’ils craignoient 
de devenir impurs « & de Te mettre hors d’état de 
manger la Pâque. Et par un abus tout femblable, 

& fi commun aujourd’hui dans le monde, avec une 
faufle confcience , on avale le chameau & on le di- 
gère, tandis qu’on craint d’avaler le moucheron. 
C’eft-à-dire , avec une faufle confcience, on s’a- 
bandonne aux plus violentes & aux plus ardentes 
paillons , on fe fatisfait , on fe venge , on s’em- 
pare du bien d’autrui, on le retient injustement , on 
dévore la veuve & l’orphelin , on dépouille le pau- 
vre &lefoible; tandis qu’à l’exemple des Phariflens, 
on fe fait des crimes de certains points très peu im- 
portans. On eft exa6t & régulier comme eux jus- 
qu'au fcrupule fur de legeres obfervances , qui ne 
regardent que les dehors de la Religion ; pendant que 
l’on fe mocque , & que l’on fe joue de ce qu’il y a 
dans la Religion & dans la Loi de Dieu de plus 
grand & déplus indifpenfable , favoir , la juftice, 
la mifericorde & la foi. 

Qu’eft-ce que la faufle confcience? un abîme, 
dit Saint Bernard, mais un abîme inépuifable dépê- 
chez ; ■» ConfcientU auafi abyjjus tnulta : une mer pro- 
fonde & affreufe , dont on peut bien dire que c’eft 
là, où fe trouvent des reptiles fans nombre ’,bMar* 
magnum ac fpatiofum ; tllic reptilia , quorum non ejl nu - 
intrus. Pourquoi des reptiles ? parce que de mê- 
me , dit ce Pere , que le reptile s’infinue & fe coule 
fubtilement; .auffi le péché fe glifle-t-il comme im- 
perceptiblement dans une confcience , où la paflion 
& l’erreur lui donnent entrée. Et pourquoi des rep- 
tiles fans nombre? parce que de même que la mer, 
par une prodigieufe fécondité , eft abondante en 
reptiles , dont elle produit des efpeces innombrables , 
& de chaque efpece un nombre infini ; auffi la con- 
fidence erronée eft-elle féconde en toutes fortes de ; 

ri asve -.n'Sjtt u . . . ' péchez,., 
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péchez , qui naiflent d’elle , & qui fç multiplient e* 
elle. ' 

Car c’eft-là , pourfuit Saint Bernard , où s’engen- . 
drent les monftres : Illic rtptiùa. C’eft dans lafaufle 
confcience , où fe couvent les envies , les averlïons 
noires & pleines de venin. Là , où fe forment les 
médifances raffinées , les calomnies enveîopées , les 
intentions de nuire , les perfidies déguifées , ■ & par 
une maudite politique artificieufcment dillimulées. 
La , où croiiïent , & fe nourriffent les defirs char- 
nels , fuivis de confentemens volontaires , que l’on 
ne difeeme pas; les attachemens fecrets, mais cri- 
minels , dont on ne fe défie pas ; les pallions naif- - 
fantes, mais bientôt dominantes, auxquelles on ne 
réfifte pas. Là , où fe cache l’orgueil fous le man- 
que de l’humilité , l’hypocrifie fous le voile de la 
pieté , la fenfualité la plus dangereufe fous les ap- 
parences de l’honnêteté. Là , où les vices s’amal- 
fent en foule , parce que c’eft là qu’ils font comme 
dans leur centre & dans leur élément : Illic résilia, 
quorum non e(l numerus. A quoi n’eft-on pas expofé , 
oc de quoi. n’eft-on pas capable, en fui vant une con- 
fcience aveuglée par le péché ? 

’ N en demeurons pas là : j’ajoute , qu’avec une 
fâufle confcience , on commet le mal hardiment & 
tranquillement. Hardiment , parce qu’on n’y trouve 
dans foi-même nulle oppofition: tranquillement, 
parce qu’on n’en refient aucun trouble , la confci- 
ehee, ait Saint Auguftin, étant alors d’intelligence 
avec le pécheur; & le pécheur dans cet état, ayant 
fait comme un paéte avec fa confcience, qui le met 
enfin dans la funefte pofleffion de pécher & d’avoir 
la paix. Or la paix dans le péché , eft le plus grand 
de tous les maux. Non , Chrétiens , le péché fans 
la paix , n’eft point abfolument le plus grand mal que 
nous ayons à craindre ; & la paix hors du péché fe- 
rôit fans exception le plus grand bien que nous puir* 
iîons defirer. Mais l’un & l’autre enfemble , c’eft- 
à»<Hre , la paix dans le péché , & le péché avec la 
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paix ; c’eft le fouverain mal de cette vie , & ce qu’il 
y a pour le pécheur de plus approchant de la répro-t 
batiorn 

Or voilà, mes chers Auditeurs, ce que produit la 
faufle confidence- Prenez garde , s’il vous plaît , à 
la remarque de Saint Bernard , qui éclaircira ma 
penfée. il diftingue quatre fortes de confidences : 
la bonne, tranquille & paiiîble; la bonne, gênée 
& troublée : la mauvaife , dans l’agitation & dans le 
trouble ; la mauvaife , dans le calme & la paix : & 
là-deiïus écoutez comment il raifonne. Une bonne 
confidence tranquille & pailible , c’efl , dit-il , fans 
conteftation , un paradis anticipé ; une bonne con- 
cience gênée & troublée, c’eft comme un purga- 
toire dans cette vie , dont Dieu fie fert quelquefois 
pour éprouver les âmes les plus fiaintes : une mau- 
vaife confidence dans l’agitation & dans le trouble 
que lui caufe la vue de fies crimes , c’eft une efipecs 
d’enfer. Mais il y a encore , ajoute-t-il , quelque 
chofe de pire que cet enfer: & quoi? une mauvaife 
confidence dans la paix & dans le calme ; & c’eft 
où la faufle confidence aboutit. Car dans la con- 
fidence criminelle , mais troublée de la vue de fion 
péché , quelque image qu’elle nous retrace de l’enfer , 
au moins y a-t-il encore des. lumières ; & par confié - 
quent, au moins y a-t-il encore des principes de 
componction , de contrition , de converfion. Le 
pécheur fie révolte contre Dieu ; mais au moins fiait-il 
bien qu’il eft rebelle ; mais au moins reflent-il lui- 
même le malheur & la peine de fia rébellion. Sapaf- 
fion le domine & le rend efclave de l’iniquité ; mais 
au moins ne l’empêche-t-elle pas de connoare fies de- 
voirs , ni d’être fournis à la vérité. Donnez-moi le 
mondain le plus emporté dans fion libertinage ; tan- 
dis qu’il a une confcience droite, il n’eft pas encore 
tout-à-fait hors de la voye de Dieu : pourquoi ? par- 
ce que malgré fies einportemens , il voit encor le bien 
& le mal , & que cette vue peut le ramener à l’un, 

& le retirer de l’autre. ^ 
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Mais dans une fàuffe confcience il n’y a que te- 
nebres , & que tenebres intérieures , plus funettes 
mille fois que ces tenebres extérieures dont nous 
parle le Fils de Dieu , puifqu’elles font la fource de 
î’obftination du pécheur & de fon endurciflement- 
Tenebres intérieures de la confcience , qui font que 
le pécheur au milieu de fes defordres eft content de 
lui-même , fe tient fïïr de Dieu , fe rend de fecrets 
témoignages d’une vaine innocence dont R fe date , 
pendant que Dieu le réprouve , & prononce contre 
lui les plus feveres arrêts. 

Et c’eft-là , Chrétiens , ce que j’ai prétendu , quand 
j’ai dit en dernier lieu , qu’avec une fauffe confci- 
ence on commet le mal fans reflouce : car la grande 
reflource du pécheur , c’eft la confcience droite & 
faine , qui en commettant même le péché , le con- 
damne , & le reconnoit comme péché. C’eft par-là 
que Dieu nous rappelle , par-là que Dieu nous pref- 
fe , par-là que Dieu nous force , pour ainlî dire , de 
rentrer dans l’ordre , & dans la foumiflion & l’obeïf- 
fance dûc à fa Loi. Ce fut par-là que la grâce de 
Jefus-Chrift viftorieufe , triompha du cœur d’Auguf- 
tin : cette reftitude , & pour ainfi dire , cette inté- 
grité de confcience , que S. Auguftin avoit confer- 
vée jufques dans fes plus grands dérèglemens , fut 
le remede & la guérifon de fes dérèglemens mêmes. 
Oui , Seigneur , difoit-il à Dieu , dans cette humble 
confeffion de fa vie , que je puis propofer aux âmes 
pénitentes comme un parfait modeler oui, Sei- 
gneur, voilà ce qui m’a fauvé , ce qui in’a retiré du 
profond abîme de mon iniquité: ma confcience dé- 
clarée pour vous contre moi; ma confcience, quoi- 
que coupable, juge équitable d’elle-même ; voilà ce 
qui m’a fait revenir à vous. Voyez-vous , Chrétiens , 
la conduite de la grâce dans la converfion d’Au- 
guftin? Ce fonds* de confcience qui étoit refté en 
lui , & que le péché même n’avoit pu détruire , fur 
le fc nds de toutes les mifericordes que Dieu vouloit 
exeice. fur lui; le trouble de cette confcience cri- 
minelle. 
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minelle, mais malgré fon péché, conforme à la Lot » 
fut la demiere grâce, mais au même te ms la plus 
efficace & la plus invincible de toutes les grâces « 
que Dieu s’étoit réfervées pour fléchir & pour a* 
mollir la dureté de ce cœur impénitent Penlée con- 
fiante pour un pécheur intérieurement agité & livré 
aux remords de fa confcience! Tandis que ma con- 
fcience me fait fouffrir cette gêne cruelle , mais (a- 
lutaire ; tandis qu’elle me reproche mon péché , Dieu 
ne m’a pas encore abandonné ; fa grâce agit encore 
fur moi; il y a encore pour moi de l’efperance ; mou 
falut eft encore entre mes mains ; & les mifericordes 
du Seigneur enfin ne font pas encore épuifées: ces 
remords dont je fuis combattu , m’en font une preuve 
& une conviction fenfible , puifque Dieu me mar- 
que par-là la voye que je dois fuivre pour retour* 
ner à lui. 

Et en effet , avec une confcience droite , quelque 
éloigné de Dieu que l’on puiffe être , on revient de 
tout. C’eft ce que l’expérience nous fait voir tous 
les jours en mille fujets , où Dieu, comme dit Saint 
Paul, feplait à manifefter les richefles de fa grâce; 
& qui , après avoir été les fcandales du monde par 
leur vie abominable, en deviennent par leur con- 
verfion, les exemples les plus éclatans & les plus 
édifians. Au contraire , avec une fauffe confcience, 
mortellement bleffé , on eft dans l’impuiflance de 
guérir; engagé dans les plus grands crimes dedans les 
plus longs égaremens , on eft fans efperance de re- 
tour. Avec une fauffe confcience , on eft incorri- 
gible & inconvertible ; on s’opiniâtre , on s’endur- 
cit , on vit & on meurt dans fon péché : d’où il s’en- 
fuit que la fauffe confcience , & fur-tout la paix de 
la fauffe confcience, dans l’ordre des jugemens de 
Dieu, doit être regardée du pécheur, non feulement 
comme une punition de Dieu , mais comme la plus 
formidable des vengeances de Dieu, mais comme 
le commencement de la réprobation de Dieu. „ 

Fl Et 
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‘ Et voilà pourquoi , dit Saint Chryfollome , ( ne 
perdez pas cette réflexion , qui a quelque chofe de 
touchant, quoique terrible ) quand Haïe animé dix 
zèle de la gloire & des intérêts de Dieu , femhjoit 
vouloir porter Dieu à punir les impietez de fon peu- 
ple, il n’employoit point d’autres expreflions que 
cellci: a Exuca cor populi hujus. Aveuglez le cœur 
de ce peuple , c’efl-à-dire , la confcience de ce peu- 
ple. 11 ne lui difoit pas : Seigneur , humiliez ce 
peuple , confondez ce peuple ; accablez , opprimez, 
ruinez ce peuple. T out cela lui paroifloit peu en 
comparaifon de l’aveuglement; & c’eft à cet aveu- 
glement de leurs cœurs , qu’il réduifoit tout Exuca 
tor. Comme s’il eût dit a Dieu : c’ell par-là , Sei- 
gneur, que vous vous vengerez pleinement. Guer- 
res , pelles , famines , calamitez temporelles , ne fe- 
roient pour ces aines révoltées que des demi-châti- 
mens : mais répandez dans leurs confciènces des te- 
nebres épaifles , & la mefure de votre colere , auffi- 
bien que de leur iniquité , fera remplie. . 11 conce- 
voit donc que l’aveuglement de leur faufle confci- 
ence étoit la derniere & la plus affreufe peine du pé- 
ché. 

Mais c’ell pour cela même , que par un elprit tout 
contraire à celui d’Ifaïe , je fais aujourd’hui une priere 
tout oppofée, endifantà Dieu: ah! Seigneur, quel- 
que irrité que vous foyez , f n’aveuglez point le cœur 
de ce peuple ; n’aveuglez point les confciences de 
ceux qui m’écoutent , & que je n’aye pas encore le 
malheur de fervir malgré moi , par l’abus qu’ils fe- 
roient de votre parole & de mon miniftere, à la con- 
foinmation & aux trilles fuites de leur aveuglement. . 
Déchargez votre colere fur tout le relie ; mais épar- 
gnez leurs confciences. Leurs biens & leurs fortu- 
nes font à vons ; faites-leur en fentir la perte : mais 
ne les privez pas de ces lumières * qui doivent les 
éclairer dans le chemin de la vertu. Humiliez-les, 
mortifiez-les , appauvriflez-les, anéantiffez-les félon 
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le monde ; mais n’éteignez pas le rayon qui leur relie 
pour les conduire. A toute autre punition qu'il vous 
plaira de les condamner, ils s’y foumettront; mais 
ne les mettez pas à l’épreuve de celle-ci , en lelir in- 
fant la connoifiance & la vue de leurs obligations: 
car ce feroit les perdre, & les perdre fans reffource; 
ce feroit dès cette vie les réprouver. J’acheve. FaulTe 
confcience aifée à former , faillie confcience dange- 
reufe & pernicieufe à fuivre, c’elt ce que je vous 
ai fait voir. Enfin fauffe confcience, excufe inutile 

pour nous juftifier devant Dieu : c’eft la demiere 
Partie. 

\ , 

III. Partit. 

IL en faut convenir , Chrétiens : Dieu, quieftmî- 
A fericordieux , aufîi-bien que jyfte, n: nous feroit 
pas des crimes de nos erreurs , fi c’étcicnt des er- 
reurs involontaires & de bonne foi ; & il n’y auroit 
point de pécheur qui n’eût droit de fe prévaloir de 
fa fauffe confcience, & qui ne pût avec raifon l’allé- 
guer à Dieu , comme une légitime excufe de fon pé- 
ché , li la fauffe confcience avoit ce caraftere de fin- 
cerité , dont je parle. Mais on demande li elle l a 
fouvent. Cette queftion eft d’une extrême confé-* 
quence > parce qu’elle renferme une des règles , & 
j’ofe dire des plus importantes règles , d’où dépend, 
dans l’ufage & dans la pratique, lé difeemement & 
le jugement exaétque chacun de nous doit faire des 
actions de fa vie. il s'agit donc de lavoir, fi ce 
caraétere de bonne foi convient ordinairement aux 
confidences aveugles & erronées des pécheurs du 
fiecle : en forte qu’une confcience aveugle & erronée, 
à l’égard des pécheurs du fiecle, puiue communé- 
ment leur être un titre pour fe difculper & fe jufti- 
fier devant Dieu.' Ah! mes chers Auditeurs, plût 
à Dieu que cela fut ainfi ! un million de péchez cef- 
feroient aujourd’hui d’être péchez ; & le monde , fans 
grâce & fans pénitence , fe trouverait déchargé d’une 
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infinité de crimes , dont le poids a fait gémir de tout 
teins & fait encore gémir les âmes vertueufes. 

Mais il cela étoit , reprend Saint Bernard , pour- 
quoi David, ce faint Roi, dans la ferveur de fa con- 
trition , auroit-il demandé à Dieu , comme une grâce , 
qu’il oubliât fes ignorances paffées : voulant marquer 
par-là , celles qui avoient caufé le defordre & la cor- 
ruption de fa confidence? a Delitta juventutis me*, 
Hr ignorantias mtas ne memineris. N’auroit-il pas pu 
dire au contraire : Seigneur , fouvenez-vous de mes 
Ignorances, & ne les oubliez jamais? car puifqu’el- 
lés me doivent tenir lieu de juftification auprès de 
vous , il eft de mon interet que vous en conferviez 
Je fouvenir, & que vous les ayez toujours préfen- 
tes. Eû-ce ainfi qu’il parle ? non : il dit à Dieu ; 
oubliez-les , effacez-les de ce livre redoutable que 
vous produirez contre moi , quand vous me jugerez 
dtus toute la rigueur de votre jufticc. Ne vous fou- 
venez point alors du mal que j’ai fait , & que je n’ai 
connu , puifque de ne l’avoir pas connu , dans 
'obligation où j’étors de le connoitre , eft déjà un 
crime dont vous feriez en droit de me punir : Et 
ignorant] as meas ne memineris. II n’eft donc pas vrai 
que l'ignorauce , & par confisquent la fauffe confid- 
ence , foit toujours une excufe recevable auprès de 
Dieu. *. ‘ .r 

Il y a plus : & ie prétends qu’elle ne l’eft prefque 
jamais , oc que dans le fiecle où nous vivons * c eft 
un des prétextes les plus frivoles ; pourquoi ? par deux 
raifons invincibles, & fans répliqué, i. Parce que 
dans le fiecle où nous vivons , ü y a trop de lumiè- 
re , pour pouvoir fuppofer ejîfemble une confidence 
dans l’erreur, & une confidence de bonne foi. 2. 
Parce qu’il n’y a point de fauffe confidence , que Dieu 
dès maintenant ne paille confondre par une autre 
confidence droite , qui refte en nous ; ou qui , quoi- 
que hors de nous , s’élève contre nous , malgré nous- 
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mêmes. Encore un moment d’attention > & voua 
en allez être perfuadez. 

Non , Chrétiens , dans un fiecle auffi éclairé que 
celui où Dieu nous a fait naitre , nous ne devons 
pas préfumer qu’il fe trouve aifément parmi les hom- 
mes des confciences erronées, & au même tems in- 
nocentes. Il y en a peu dans le monde, de ce ca- 
raftere ; & dans le lieu où je parle, je necraindrois 
pas d’avancer qu’il n’y en a abfolument point. Car 
fans m’étendre en général fur la propofition , fit 
vous , mon cher Auditeur , à qui je l’adreffe en par- 
ticulier , aviez été fidele aux lumières de la grâce que 
Dieu vous avoit abondamment communiquées, & 
lï vous aviez ufé des moyens faciles qu’il vous avoit 
mis en main pour vous éclaircir du fonds de vos o- 
bligations ; jamais ces erreurs , qui ont été la four- 
ce de tant de defordres , ne vous auroient aveuglé, 
ni n’auroient perverti votre confcience. Souffrez 
que je vienne au détail. Par exemple , fi avant quë 
d’agir & de décider fur des chofes eïïentielles , vous 
vous étiez défié de vous-même ; fi vous aviez eu • 
& que vous euifiez voulu avoir un ami droit & Chré- 
tien , qui vous eût parlé fincerement & fans ména- 
gement; fi vous aviez donné un libre accès à ceux 
dont vous pouviez apprendre la vérité; fi votre dé- 
licatefle , ou votre répugnance à les écouter , ne leur 
avoit pas fermé la bouche ;.fi par- là les adulateurs 
ne s’étoient pas emparez de votre efprit; fi parmi 
les minières du Seigneur qui dévoient être pour 
vous les interprètes de fa loi , vous aviez eu recours 
à ceux qu’il avoit plus libéralement pourvus du don 
de la fcience , & que l’on connoiffoit pour tels ; lî 
au lieu d’en choifir d’intelligens , vous n’en aviez 
pas cherché d’indulgens & de complaifans ; fi juf- 
ques dans le tribunal de la pénitence , vous n’aviez 
pas préféré ce qui vous étoit commode , à ce quî 
vous auroit été falutaire : cette faufie confcience , que 
nous examinons ici , nefe feroit pas formée en vous- 
Elle n'cft donc venue que de vos réfiftances à la gra- 
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ce & aux vues que Dieu vous donnoit. Elle ne s'eft 
formée , que parce que vous avez vécu dans une in- 
différence extrême à l’égard de vos devoirs; que 
parce que le dernier de vos foins a été de vous en 
inftruirc ; que parce qu’emporté par le plaifir , occu- 
pé des vains amufemens dufiecle, ou accablé volon- 
tairement & fans nécefîité de mille affaires temporel- 
les , vous vous êtes peu mis en peine d’étudier vo- 
tre Religion ; que parce qu’aimant avec excès votre 
repos , vous avez évité d’approfondir ce qui l’auroit 
évidemment, mais utilement troublé. Elle nes’elt 
formée, que parce que dans le doute , vous vous en 
êtes rapporfé à votre propre fens; que parce que 
yous vous êtes fait une habitude de votre préfomp * 
tion, jufqu’à croire que vous aviez feul plus de lu- 
mières que tous les autres hommes; que parce que 
vous vous êtes mis en poffeflion d’agir en effet tou- 
jours félon vos idées, rejettant defages confcils ,ne 
pouvant fouffrir nul avis , ne voulant jamais être 
contredit, faifant gloire de votre indocilité; & com- 
me dit l’Ecriture , ne voulant rien entendre , ni rien 
favoir , de peur d’être obligé de faire & de prati- 
quer : " Nolut inttlhgere ut btn't agtret. 

C’eft ainfi, dis-je, mon cher Auditeur, que fui- 
vant le torrent & le cours du monde, vous vous ê- 
tes fait une confcience à votre gré, & vous êtes 
tombé dans l’aveuglement. Or n’êtes-vous pas le 
plus injufte des hommes, fl vous prétendez qu’une 
confcience fondée fur de tels principes , vous rende 
exaifable devant Dieu ? Cela feroit bon pour des a- 
mes payennes, envelopées dans les tenebres de 
l’infidélité: cela feroit bon peut-être pour de certai- 
nes âmes abandonnées à la groffiereté de leur efprit; 
& par la deftinée de leur état , vivant fans éduca- 
tion , & prefque fans inftruétion. Mais pour vous, 
Chrétiens , qui vous piquez en tout le refte d’intel- 
ligence & de difcemeinent ; pour vous que la lumiè- 
re , fi je puis ainfi parler , invefiit de toutes parts ; 


- * Pf*l. 3 J. 
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pour vous à qui il eft fi facile d’être inftftiits de la 
vérité , & de la connoitre à fond : quèl droit avez- 
vôus de dire , que c’eft l’erreur de votre confcîence 
qui vous a trompez ? Abus , mon cher Auditeur , 
excufe vaine , & qui n’a point d’autre effet que de 
vous rendre encore plus criminel. C’eft ce voile de 
malice dont parle l’Apôtre ; & quand vous vous en 
fervez , vous ne faites qu’augmenter votre crime , en 
rejettant fur Dieu ce que vous devez avec confufion 
vous imputer à vous-mêmes. 

D’autant plus condamnables au tribunal de Dieu 
(remarquez bien ceci , s’il vousplait , Chrétiens : c’eft 
un fécond titre dont Dieu fe fervira contre nous) 
d’autant plus condamnables , que Dieu , dans le juge- 
ment qu’il fera de nous , ne nous jugera pas feule- 
ment fur les erreurs de nos confciences abfolument 
confiderées ; mais fur les erreurs de nos confcien- 
ces comparées à l’intégrité de la confcîence des pa- 
yens ; mais fur les erreurs de nos confciences op- 
pofées à notre exactitude , & à notre feverité même 
pour les autres; mais fur les erreurs de nos con- 
fidences comparées à la droiture des premières vues 
& des premières notions que nous avons eues du 
bien & du mal, avant que le péché nous eût aveu- 
glez. Car tout cela , dit Saint Auguftin , ce font au- • 
tant de règles , pour former en nous une confcien- 
ce éclairée & purè , ou du moins pour l’y rétablir. 
Et parce que nous les aurons négligées ces règles , 
ces règles deviendront contre nous autant de fujets 
de condamnation.' Ne ferois-je pas heureux , fi je 
vous perfuadois aujourd’hui de vous les rendre uti- 
les & néceffaircs ? 

- Dieu fe fervira de la confidence des payens , pour 
condamner les erreurs des Chrétiens. Ainfi Tertul- 
lien inftruifant les femmes Chrétiennes , les confon- 
doit-il fur certains fcandales , dont quelques-unes , 
remplies de l’efprit du monde , ne fe faisaient nul- 
le .confidence ; & en particulier fur cette immodeftie 
dans les habits* fur cesnuditez c rimin elles, fi con- 
nu ■. u F, j trai- 
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trairesà' b pudeur. Car n’eft-il pas indigne, leur 
difoit-il, qui! y ait des payennes dans le monde- 
plus régulières là-deflus & plus confcientieufes que 
vous? N’eft-il pas indigne que les femmes Arabes , - 
dont nous favons les mœurs & les coutumes , bien, 
loin d’être fUjettes à de tels defordres, les ayent 
toujours déteftez comme uneefpece de proiütution ; 
& que vous, élevées dans le Chriftianifme , vous 
prétendiez les juftifier par un ufage corrompu , dont 
Je monde en vain s’autorife,puifqueDieu l’aenhor- 
1001*' & le réprouve? Or fâchez , ajoutoit ce Pere , 
que ces payennes & ces infidèles feront vos juges 
devant Dieu. Et moi , Chrétiens Auditeurs , fuivant 
la même penfée , je vous dis : n’efl-il pas bien étran- 
ge & bien déplorable que nous nous permettions 
aujourd’hui impunément & fans remords, centcho- 
fes dont nous lavons que les payens fe font fait des 
crimes? que dans la Juftiee, par exemple, on ne 
rougifle point de je ne fai combien de rufes , de 
détours , de chicanes , que la probité de l’Aréopage 
n’auroit pas foufferts ; que dans le Commerce, on 
veuille foutenir des ufures , que toutes les loix Ro- 
maines ont condamnées ; que dans le Chriftianifme, 
on veuille qualifier de divertiflemens honnêtes , au 
moins permis , des fpeftacles , qui félon le rapport 
de Saint Auguftîn , rendoient infâmes dans le paga- 
nifmejceux qui les repréfentoient ? D’oùprocedoient 
ces fentimens? d’oùprocedoitlafeverité de ces loix? 
linon de la reftitude naturelle de la confcience ; & 
c*eft cette confcience des payens qui réprouvera la 
nôtre. Carileft.de la foi, qu’ils s’élèveront contre 
nous au jugement dernier; oc il eft certain que cet- 
te comparaifon d’eux à- nous, & de nous à eux, fe- 
ra un des plus fenfibles reproches de notre aveugle-' 
ment. 

Nallons pas fi loin: nous avons une 1 confcience. 
éclairée; pour qui? pour les autres; & aveugle,, 
pour qui? pour nous-mêmis: une confciencôexafte’ 
pour' lès autxés' juiqu’auibaipule-) & indulgente popr. 

; T nous» 
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nWM-tnômes jufqu’au relâchement. Que fera Dieu? 
il confrontera ces deux confidences, pour condam- 
ner l’une par l'autre. Car il eft encore de la foi , 
que nous ferons jugez , comme nous aurons jugé 
lës autres ; * que Dieu prendra pour nous la même 
mefure , que nous aurons prife pour eux. 

, Enfin , Dieu nous rappellera à: ces ptémieres vues* 
à ces notions fi juftes & fi faintes,que nous avions 
du péché , avant que le péché nous eût aveuglez. 
Quelque renVèrfement qui fe foit fait dans notre 
confcience , nous n’avons pas oublié cébienheureux 
état , où Tinnocence de notre cœur, jointe Ointe-' 
grité de nôtre raifon , nous degageoit des illufions 
& des erreurs du fieçlernous nous fotrvenôns enco- 
re dé ces idées primitives , qui nous ferfoient juger 
fi fainement des chofes par rapport à la lqi de Dieu; 
Ce péché , que nous traitons mainténant de bagatel- 
le, nous parôifloit un moriftre ; & c’étoitla confcien- 
ce qui nous infpiroit ce fentiment. Qu’eft devenue 
cette confcience ? comment s’eft-elle fi prodigieufe?- 
ment changée ? c’étoit le fruit d’une éducation Chré- 
tienne ; on l’avoit cultivée, on J’avoit perfection- 
née- par tant de fages cbnfeils. Que nous difoit-ef- 
le autrefois; & pourquoi ne nous dit elle plus ce 
qu’elle nous difoit alors ? D’où eft venue une cor- 
rouption fi générale & fi fatale? on ne nous reCon- 
noit plus , & nous ne nous reconnoiflons plus nouâ- 
mémes. C’eft, nous dira Dieu , que vous avez don- 
né éntréë à la paillon, & que la paffion a; étouffé 
toutes les femences de vertu que- j’avois jêttées dans 
vôtre ame. Or vous eft-îl pardonnable de n’avoir 
pas confervé tant de bons principes , qui dévoient 
vous fervir déréglés dans tout le cours de votre vie? 
Vous éft-il pardonnable d’avoir éteint tant de lumiè- 
res , des lumières fi vives, des lumières fl pures, 
& de vous être volontairement plongez dans les te- 
nebres dune faùffe corifcience ? 

C’eft donc , mes chers Auditeurs , de ce defordre 
de la faufile confcience, que je vous conjure au- 

F. 6 jour- 
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jourd’hui de vous préferver, ou de revenir. Pour 
cela , fouvenez-vous de ces deux maximes , qui font 
d’une étemelle vérité , & fur lefquelles doit rouler 
toute votre conduire: l’une , que le chemin du Ciel 
eft étroit; & l’autre, qu’un chemin étroit ne peut 
jamais avoir de proportion avec une confcience lar- 
ge. La prémiere eft fondée fur la parole de Jefus- 
Chrift , Arfla via eft que ducit ad vitam ; & la fé- 
cond e eft évidente par elle-même. Pour peu que 
vous foyez Chrétiens , il n’en faudra pas davantage, 
pour vous faire prendre le deflein d’une folide & 
parfaite converfion. Souvenez-vous qu’il eft bien 
en votre pouvoir de former vos confciences comme 
il vous plait;mais qu’il ne dépend pas de vous , d’é- 
largir la voye du falut. Souvenez-vous que ce n’eft: 
pas la voye de Dieu qui doit s’accommoder à vos 
confciences ; mais que ce font vos confciences qui 
doivent s’accommoder à la voye de Dieu. Orc’eft 
ce qui ne fe pourra jamais, tandis que vous les ré- 
glerez fur les maximes relâchées du fiecle. 11 faut 
qu’elles fe reflerrent, ou par une jufte crainte, ou 
par une obeïflancefidele, pour parvenir à ce degré 
de proportion , fans lequel elles ne peuvent être 
•que des confciences réprouvées. Si à mefure que 
vous vous licentiez dans l’obfervation de vos de- 
voirs , le chemin du Ciel devenoit plus large & plus 
fpacieux ; ah , mon Frere , s’écrie Saint Bernard , 
bien loin de vous troubler dans la pofleffion de cet- 
te vie libre & commode , je vous y confirmerais en 
quelque forte moi-même. . A la bonne heure , vous 
dirais-je:. puifque vous avez trouvé une route , & 
plus facile & auffi fùre, pour arriver au terme de 
votre falut, fuivez-la hardiment; & lï vous le vou- 
lez , ufez là-deflus de tous vos droits. Mais il n'en 
va pas ainfi : car l’Ecriture ne nous parle point de 
ce chemin large , qui conduit à la vie. U n’y a 
qu’une feule porte pour y entrer; & l’Evangile 

■['. i r , BOUS 
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nous apprend que pour paffer par cette porte , il 
faut faire, effort, Contenditt. Faifons-le, Chré- 
tiens , ce généreux effort : nous en ferons bien pa- 
yez par la gloire qui nous eft promife, & que je 
tous fouhaite, &c. 

a Luc. 13. 
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POUR LE IV. DIMANCHE 
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V A V E ff T. 
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Sur la feveriïè de la Pénitence. 

* ' t 

Faftum eft 'Ÿêrbum Bomini fuper Joannem Za - 
chariæ filiunj ih dèferto; & venit in omnemre- 
gionem Jordanis, prædicans baptiûnum pœni- 
tentiae in remiffionein peccatorum. 



Le Seigneur fit entendre [a parole à Jean fils de Za- 
charie , dans le defert ; c 7 il alla dans tout le pais 
qui eft le long du Jourdain , prêchant le baptême de 
pénitence pour la remiffion des péchez.. En faint 
Luc, chap. 3. 


Sire, 

Ce n’étoit pas en vertu du baptême de Saint Jean, 
que les péchez étoient remis : mais le baptême de 
Saint Jean étoitune préparation nécefiaire pour par- 
venir à la remiflion aes péchez; & fans la remiffion 
des péchez , on ne pouvoit participer à la rédemp- 
tion de Jefus-Chrift, ni profiter de ce bienfait ineiri- 
mable. C’étoit par la pénitence qu’il falloit fe dif- 
â le recevoir ; & cette pénitence , depuis l’éta- 
büJTeinent de la loi Chrétienne , eft communément 

ap- 
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appellée un fécond baptême; comme le baptême , 
fuivant la do&rine des Peres , étoit autrefois ap- 
pelle la première pénitence. 

Voilà pourquoi le divin Précurfeur prêche au- 
jourd’hui le baptême de la pénitence avec tant de 
zèle: & puifque nous fommes à la veille de cette 
grande folemnité, où nous devons celebrer nous- 
mêmes la n ai (Tance du Sauveur des hommes, & la 
venue de ceMeffie que Jean-Baptifte annoncoit aux 
Juifs , je me trouve engagé , mes chers Auditeurs ». 
a vous faire la même prédication. Le caraétere de 
ce baptême , je veux aire , de cette pénitence Chré- 
tienne , dont j’ai à vous parler , eft , félon tous les 
Doéteurs de l’Eglife , l’efprit de feverité. Car c’eft 
eh cela particulièrement , dit Pacien Evêque de Bar- 
celone que la pénitence eft differente au premier 
baptême. Matière importante , & inftruttion né. 
cefTaire , que je vous prie de ne pas négliger. 11 
n’eft rien de plus ordinaire, ni rien de plus étran- 
ge, que de voir le relâchement fe gliffer jufques 
dans notre pénitence même; & c’en ce defordre 
que j’attaque dans ce difcours, & que j’entreprends 
de corriger , après que nous aurons demandé le fe- 
cours du Ciel par l'interceilion de Marie. Av$ 
Mark. 

IL y a longtems, & ce n’eft pas feulement de nos 
1 jours , qu’il s’eft élevé dans le monde , je dis dans 
le monde Chrétien, des conteftations touchant la 
feverité de la pénitence , confiderée de la part des 
prêtres , qui font les vicaires de Jefus-Chriit , & quî 
ont été établis de Dieu , pour en être les miniftres 
& les difpenfateur9. Il n’eft rien de plus fameux 
dans l’hiftoire de l’Eglife , que le différend qui s’é- 
mut fur ce point entre les Novatiens , & la feébe 
qui leur étoit oppofée. Les uns vouloient que l’on 
admit, indifféremment à la pénitence toutes fortes de 
pécheurÿ; & les autres prétendoiént au contraire » 

qu’on n'y en dcvoit recevoir aucuh. Ceux-là «av 

rom-. 
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rompoient la pénitence par un excès de relâchement; 
& ceux-ci en dérruifoient tout-à-fâit l’ufage par un’ 
excès de feverité. L’Eglife infpirée du Saint Ef- 
prit, fuivant fa conduite ordinaire , prit le milieu 
entre ces deux extrémitez ; & par le tempérament 
qu’elle y apporta , en modérant la rigueur des uns , 
oc en corrigeant la trop grande facilité des autres , 
elle réduifit la pénitence , difôns mieux , l’adminif- 
tration du facrement de la pénitence, aux juftes 
bornes où le Souverain-Prêtre Jefus-Chrift avoit pré- 
tendu la renfermer. 

Or cette importante queftion , tant agitée alors , 
s*eft enfuite renouvellée prefque dans tous les fie- 
clesi & nous l’avons vue fe réveiller dans le nôtre, 
non pas avec le même éclat , ni avec des fuites fi 
flineftes; à Dieu ne plaife! mais toujours avec le 
même partage de fentimens , & la même diverfité 
de conduite. Ceux-là ont pris le parti de la feveri- 
té , mais d’uné feverité fans mefure ; & ceux - ci le 
parti de la douceur , mais d’une douceur quelquefois 
dangereufe, foit pour le miniftre de la pénitence, 
foit pour le pécheur pénitent. 

Je n’ai garde , Chrétiens , de m’engager aujour- 
d’hui dans cette controverfe, ni d’entreprendre de 
décider un point qui ne vous regarde pas dire&e- 
ment, & qui ne peut fervir à votre édification. Car 
il vous feroit bien inutile de favoir comment, & 
par quelles règles les prêtres doivent adminiftrer la 
pénitence , pendant que vous ignorez de quelle ma- 
niéré vous devez vous-mêmes la pratiquer: & d’ail- 
leurs , l’expérience nous apprend affez , que ces for- 
tes de matières traitées dans la chaire , & par-là fou- 
rnîtes au jugement du public, n’ont point d’autre ef- 
fet que de divifer les efprits, & de faire que les peu- 
ples , qui doivent être jugez par les prêtres dans le 
faint tribunal , deviennent eux-mêmes les juges des 
prêtres; car voilà fouvent où tout aboutit. ... . 

"Tel s’inquiète de ce que les prêtres, ne font pas 
leur devoir dans le facrement de la pénitence >. qui 
1 fe 
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fe met très peu en peine c Ty faire le lien. Tel ac- 
cufe les prêtres de foiblefle & de corruption dans 
leur morale , qui n’accomplit pas même ce que lui 
impofe la morale la moins étroite. On voudroit en 
général des prêtres feveres & zèlez; tandis qu'en 
particulier on n’a pas le moindre zèle, ni la moin- 
dre feverité pour foi-même. 

Cependant, Chrétiens, c’eft fur-tout dans le pé- 
cheur que doit être la feverité delà pénitence , puif- 
que c’eft dans le pécheur qu’eft le aefordre du pé- 
ché. Si les prêtres doivent avoir de la feverité, ce 
n’eft que pour fuppléer à celle qui nous manque. 
Car que peut fervir toute la feverité des prêtres, 
quelque pure & quelque fainte quelle foit, fi elle 
n’eft pas précédée ou du moins accompagnée de la 
nôtre? 

Ne parlons donc point de la feverité de la péni- 
tence par rapport aux miniftres que Dieu a choilis, 
& qu’il a revêtus de fon pouvoir , pour être dans le 
facré tribunal comme fes lieutenans & lesdéfenfeurs 
de fes intérêts. S’il y a dans l’exercice de leur mi- 
niftere quelque abus à reformer , lailfons-en le foin 
aux Prélats , & à ceux qui ont autorité dans l’Egli- 
fe. Mais nous , ne penlons qu’à nous-mêmes , puif- 
que nous ne devons répondre que de nous-mêmes. 
Or je dis que le grand principe qui doit animer & 
régler notre pénitence, c’eft la feverité ; feverité né- 
ceflaire, & feverité douce. Appliquez- vous ,& con- 
cevez mon deflfein. Je prétends que la pénitence 
prife par rapport à nous , doit être fevere : c’eft de 
quoi il faut convaincre vos efprits, & ce que je fe- 
rai dans leprémier Point. Mais, parce que cette fe- 
verité pourroit rebuter vos cœurs , j’ajoute , que plus 
notre penitence eft fevere , plus dans fa feverité mê- 
me elle devient douce ; je vous le montrerai dans le 
fécond Point. Nécefiïté d’une pénitence fevere, 
douceur d'une pénitence fevere : c’eft tout le fujet 
de votre attention. 

I. Par- 
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L Partie. 

Q Uelque relâchement que le péché ait introduit 
. dans le Chriftianifme , il eft aifé de comprendre, 
pour peu que l’on connoifle la nature de la péni- 
tence, qu’elle doit être fevere de la part du pécheur; 
& la railon qu’en apporte Saint Auguftin , eft con- 
vaincante. Car , dit ce Pere , qu’eft-ce que la pé- 
nitence? c’eft un jugement, mais un jugement dont 
la forme a quelque chofe de bien particulier. Et 
en effet , fi vous me demandez quel eft celui qui y 
préfide en qualité déjugé; je vous réponds, que 
c’eft celui qui y paroît en qualité de criminel , je 
veux dire , le pécheur même : » Ajcendit homo *à~ 
verjum fe tribunal mentis fut : l’homme s’érige un 
tribunal dans fon propre cœur ; il fe cite devant foi- 
même , il fé fait l’accufateur de foi-même , il rend 
des témoignages contre foi-même ; & enfin animé 
cF un zèle ae juftice , il prononce lui-même fon ar- 
rêt. Voilà la véritable & parfaite idée de la péni- 
tence Chrétienne. 

Mais , me direz-vous , Saint Auguftin parlant ail- 
leurs du jugement de Dréu, dît qü’il Appartient' 
qu’à Dieu a être juge dafts fa propre came, il eft 
vrai. Chrétiens; il n’appartient qu’à lui de l’être? 
d’une maniéré indépendante, de l’être avec un pou- 
voir abfoîu, de l’être fouverainement & (ans appel. 
Or l’homme en fe jugeant lui-même par la péni- 
tence, eft bien éloigné d’avoir ce caradere dejurif- 
didion. Il fe juge , mais en qualité feulement de 
delegué, & comme tenant la place de Dieu. Ilfet 
jùge , mais en vertu feulement de la commiflion 
que Dieu lui en a donnée. Il fé juge , mais avec 
toute la dépendance d’un juge inferieur à l’égard 
d’un juge fouverain. - Différences bien effentielles, 
& qui fervent à établir la vérité que je vous prê- 
che : favoir , que notre pénitence doit être exade 

& 
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d rigoureufe. Car écoutez trois raifonnemens que 
je forme de ce principe. L’homme dans la pénitence 
fait l’office de Dieu, en fe jugeant lui-même; il doit 
donc fe juger dans la rigueur. L’homme dans la pé- 
nitence devient juge , non pas d’un autre , mais de 
foi-même; il doit donc dans fes jugemens prendre le 
parti de la feverité. Du jugement que l’homme fait 
de lui-même dans la pénitence , il y a appel à un 
autre jugement fuperieur, qui eft celui de Dieu ;iï 
doit donc y procéder avec une équité inflexible. Dé- 
velopons ces trois penfées , & fuivez-moi. 

Je le dis , Chrétiens , & il eft vrai : l’homme pé- 
cheur tient la place de Dieu, quand il fe juge lui- 
même par la pénitence; & c’eft ce que Tertullien 
nous déclare en termes formels. La pénitence , dit-il, 
eft une vertu , qui doit faire en nous la fonction de 
la juftice de Dieu , & de la colere de Dieu : de la 
juftice de Dieu , pour nous condamner ; & de la co- 
lere de Dieu , pour nous punir. Car deft-Ià le fens 
de ces admirables paroles , a Pænïtentia Dei indigna- 
tions fungitur : une vertu qui doit prendre contre 
nous les intérêts de Dieu; qui doit réparer ennotïs 
les injures faites à Dieu ; qui aux dépends de nos 
pérfofines , doit venger & appaifer Dieu; qui à me- 
fure que nous fortunes plus ou moins coupables , doit 
nous faire plus ou moins fentir l’indignation & la 
haine de Dieu : je dis cette haine parfaite qu’il a dut 
péché ; & cette fainte indignation , qu’il ne peut 
s’empêcher , parce qu’il eft Dieu , de concevoir con- 
tre le pécheur. Si la pénitence eft conforme à la 
droite raifort , c’eft-à-aire , ft elle eft ce qu'elfe doit 
être,, en voilà le vfai caraftere. Or je vous demande: 
ce cæra&ere peut-il lui convenir , à moins qu elle ne 
pëiiche véré fa rfgüéù'r , & qu’elle ne nous infpire 
contre nous-mêmes ce zèle de feverité qui lui eft fi 
propre ? 

A parler Amplement & dans les termes les plus 
éloignez de l’amplification , à quç>i dans le fujetque 

je 
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je traite je fais profeflïon de renoncer;dites-môi,Chré- 
tiens : une lâche & molle pénitence a-t-elle quelque 
chofe qui reffemble à cette indignation de Dieu ? 
Entre la pénitence d’un homme mondain , & la jus- 
tice de Dieu vindicative , y a-t-il quelque propor- 
tion ? ou plutôt , dans l’énorme & monftrueufe op- 
pofition qui fe trouve entre l’extrême feverité de 
celle-ci , & les honteux reiâchemens de celle-là , l’u- 
ne. peut-elle être fubftituée à l’autre, & s’il m’eft 
permis de m’exprimer de la forte , devenir l’équiva- 
lent de l’autre? Ah ! mes chers Auditeurs, oferions- 
nous le dire? oferions-nous même le penfer? 11 
s’enfuit donc que notre pénitence alors , non feule- 
' ment n’eft point dans ce degré de perfeftion qui en 
pourroit relever infiniment le mérite & la gloire de- 
vant Dieu: mais qu’à la bien examiner dans fes prin- 
cipes , & félon l’exafte mefure qu’elle doit avoir , 
elle n’eft pas même abfolument recevable. Pour- 
quoi ? parce qu’elle n’a nujle conformité à fon fou- 
verain modèle; & que la règle deTertulliennepeut 
lui être appliquée : Pccrittentïa Dei indignatione fungi- 
tur. Quand je ne confulterois que le bon-fens , c’eft 
ainfi que je conclurois. 

. Approfondiffons cette penfée ; & puifque la fin 
4e la vraye pénitençe doit être de condamner & de 
punir le péché, imaginons-nous, mes Freres-, re- 
prend, Saint Auguftin, que Dieu a fait un pafte a- 
vec nous, & qu’il nous a dit: il faut, ou que vous 
vous jugiez vous-mêmes , ou que malgré vous-mê- 
mes vous foyez jugez; que vous vous jugiez vous- 
mêmes dans cette vie , ou que malgré vous , vous 
foyez jugez à la mort. Je vous en laide le choix. 
11 eft impoflîble que vous évitiez l’un & l’autre, par- 
ce que tout péché attire un jugement après foi; mais 
l’un ou l’autre me fuffira, & je m’en tiendrai égale- 
ment fatisfait. Il dépend donc maintenant de vous , 
ou d'être jugez par moi , ou de ne l’être pas. Car 
fi vous vous jugez vous-mêmes par la pénitence, 
dès-là vous n’êtes plus refponfables à ma juftice ; & 
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tout 'pécheurs que vous êtes , ma juftice n’a plus d’ac- 
tion contre vous. Au contraire, fi vous ne vous ju- 

f ez pas , ou ii vous vous jugez mai, le droit que j’ai 
e vous juger fubfifte néceiïairement; & comme Dieu, 
je fuis obligé par le devoir de ma providence à le 
maintenir dans toute fon étendue. 

C’eft ainii que Dieu nous parle : & en quel en- 
droit de l’Ecriture nous propofe-t-il une telle con- 
dition ? dans tous les livres des Prophètes ; mais plus 
expreffément dans cet excellent partage de l’Epitre 
aux Corinthiens, où Saint Paul inftruifant les pré- 
miers fideles, leur donnoit cet important avis: a 
Quod fi nojmetipfos dijudicaremus , non utique jud ica- 
remur ; fâchez , mes Freres. que ii nous voulions 
bien nous juger nous-mêmes, nous ne ferions ja- 
mais jugez de Dieu. C’eft pour cela que les Peres 
de l’Eglife ont û hautement exalté le mérite de la pé- 
nitence, en difant qu’elle a le pouvoir de nous af- 
franchir en quelque forte de. la jurifdiétion de Dieu. 
Ah ! s’écrioit Saint Bernard , que ce jugement que 
je fais de moi-même , m’eft avantageux, puifqu’ilme 
fouftrait au jugement de mon Dieu , qui eft il ter- 
rible ! b 6 )uàm bonum pcenitentu judicium , quod di- 
Jlrïtto Del judicio me fubducit ? Oui , ajoutoit cet hom- 
me de Dieu, je veux, quoique pécheur, quoique 
chargé d’iniquité, me préfenter devant ce formida- 
ble Juge: majs je veux m’y préfenter déjà tout jugé, 
afin qu’il ne trouve plus rien à juger en moi ; parce 
que je fai bien, & qu’il m’a lui-même alluré, qu’il 
ne jugera jamais ce qui aura une fois été jugé. cVolo 
vultui ira judicatus prafentart, nonjudicandus ; quia bis 
non judicat in iiipfum. 

Or cela fuppofé , Chrétiens, n’ai-je pas raifon de 
dire, que la feverité du pécheur envers lui-même eft 
une qualité eflentielle à la pénitence? Car que fais- 
je , pourfuit Saint Bernard , & voici ce que chacun 
de nous doit, s’appliquer, pour fe mettre dans les 
difpofitions que demande la folémnité prochaine : <pie 

ai. Or, 11, b Bernard, c Idem, 
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fais-je , Toit lorfque je me préfente devant Dieu au 
tribunal de la pénitence, foit lorfque je pratique cette 
fhinte vertu dans le fecret de mon ame? Je fois , ou 
je dois vouloir faire ce que Dieu fera un jour, quand 
il me jugera: & que fera-t-il alors? un jugement 
fevere de ma vie , qui ne pourra être , ni obfcurci 
par l’erreur , ni affoibli par la paffion , ni corrompu 
par l’intérêt. Un jugement , ou Dieu , pour être ir- 
réprochable dans fes arrêts, employera toute la pé- 
nétration dë ion entendement divin , & toute 1 inté- 
grité de fa volonté adorable: a Ut vincts cum judi- 
cans. En un mot, un jugement où Dieu, malgré 
moi-même, découvrira toute mon iniquité, &neme 
fera nulle grâce. Car il eft de la foi , qu’il me jugera 
ainfi. Il faut donc, fi je veux prendre l’eforit de pé- 
nitence , que je fafle quelque chofe de femblable. 

Et puifque voici le tems, où je dois entrer en ju- 
gement avec moi-même , pour me préparer à la naif- 
fance de mon Sauveur ; il faut , autant qu’il m’eft 

Ê offible , que j’imite les procedures de la juftice de 
lieu contre moi-même : c’eft-a-dire , que je com- 
mence dès aujourd’hui à bien connoitre l’état de mon 
ame, à en déveloper les plis & les replis les plus 
cachez , à fonder la profondeur de mes playes : que 
je confidere cet examen , comme devant être pour 
moi un fupplément de celui de Dieu, & par con- 
féquent comme l’affaire de ma vie la plus importante 
& celle qui exige de moi une attention plus ferieufe: 
que pour cela je ramaffe toutes les lumières de mon 
efprit, afin de me juger , s’il fe peut, auffi parfai- 
tement que Dieu me jugera , afin de difcemer mes 
fautes auffi exactement & avec la même équité qui! 
les difcemera , afin d’exercer fur moi la meme cen- 
fure qu’il exercera : que pour faire cètte aétion di- 
gnement, je fois réfolu de n’v confulter ni mon amour- 
propre, ni la prudence de la chair , ni la politique du 
monde, ni l’exemple, ni la 1 coutume, ni les idées 
du fiecle , ni mes préjugez} mais d’y écouter ma 

, feule 
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feule confidence, la foi feule, la Religion feule: 
que je prenne la balance en main , non pas celle des 
enfans des hommes , qui eft une balance trompeufe, 
b Mendacts fiiii homïnum in ftattris ; mais la balance 
du fanétuaire , oü je dois être pefé, aufîi bien que 
l’infortuné Roi de Babylone. 

Car fi j’y procédé autrement, c’eft-à-dire , fijus- 
ques dans le facré tribunal je me flate moi-même , 
fi j’ufe de diiSmulation avec moi-même , fi je fuis 
d’intelligence avec mapaiîion, fi je me prévaux con- 
tre Dieu de ma fragilité, fi je qualifie mes péchez de 
la maniéré qu'il me plait, adouciflant les uns, dégui- 
fant les autres , donnant à ceux-ci l’apparence d’une 
droite intention, couvrant ceux-là du prétexte d’une 
malheureufe neceffité ; fi je décide toujours en ma 
faveur ; fi dans les doutes qui naiffent fur certaines 
injuftices que je commets , & qui attirent après elles 
des obligations onéreufes , je conclus dans tous mes 
laifonnemens à ma décharge ; en forte que quelque 
injure , ou quelque dommage qu’ait reçu de moi 
le prochain , je ne me trouve jamais obligé , félon 
mes principes, à nulle réparation: enfin, fi pour 
ne me pas engager dans une difcuffion & une recher- 
che qui me cauferoit un trouble fâcheux , mais un 
trouble falutaire , mais un trouble néceffaire , je me 
contente d’une revue précipitée, & je m’étourdis fur 
les diificultez de ma confcience, plutôt que je ne les 
éclaircis ; fi c’eft ainfi que je me comporte : ah ! ma 
pénitence n’eft plus qu’une pénitence chimérique , & 
réprouvée de Dieu. Pourquoi ? parce qu’elle n’eft 
pas , comme elle le doit être , conforme au jugement 
de Dieu. Dieu & moi, nous avons deux poids, 
deux mefures differentes ; & c’eft ce que l’Ecriture 
appelle iniquité & abomination. ’ 

En effet, Chrétiens, Dieu nous jugera bien au- 
trement: cette lâche & molle procédure que nous 
obfervons à notre égard dans la pénitence , n’eft point 
celle que Dieu fuivra dans fon jugement. Si cela é- 

toit. 
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toit, en vain voudroit-on nous le faire craindre: en 
vain auroit-il fait aux Saints , & feroit-il encore aux 
âmes vertueufes , tant de frayeur- Car s’il pouvoit 
s’accorder avec tous nos ménagemens, avec tous 
nos adouciflemens , qu'auroit-il alors de fi terrible: 
& comment feroit-il vrai , que les Jugemens de Dieu 
font fi éloignez de ceux des hommes? Mais la foi 
m’empêche bien de me flater d’une fi vaine efpe-, 
rance. Car elle me repréfente fanscefle ces deuxvé- 
ritez eflentielles ,* que le jugement de Dieu eft in- 
finiment rigoureux , que le jugement de Dieu doit 
être le modèle & la règle de ma pénitence : doit 
elle me fait conclure malgré moi , que ma pénitence 
eft donc faufle & imaginaire , fi elle n’eft accompa- 
gnée de cet efprit de zele & de rigueur , avec lequel 
je dois me juger moi-mêine & me condamner. 

Et voilà, mes chers Auditeurs, ce qui faifoit faire 
à David cette priere fi fenfée , lorfqu’il demandoit 
à Dieu , comme une grâce particulière , de ne per- 
mettre pas que jamais fon cœur confentît à ces pa- 
roles de malice , c’eft-à-dire , à ces prétextes que le 
démon nous fuggere pour notre propre juftification , 
& pour nous fervir d’excufes dans nos péchez : a Ne 
déclinés cor meum in verba malint , ai excufandas ex~ 
cufationes in peccatis. Et parce que l’expérience lui 
avoit appris, que la plupart des hommes donnent 
dans ce piege , & que le monde eft plein de ces 
faux élus , car c’eft ainfi qu’il les appelloir , qui en 
traitant même avec Dieu , ont toujours raifon , ou 

f rétendent toujours l’avoir : ce feint Roi proteftoit 
Dieu , qu’il ne vouloit point de communication 
ni de focieté avec eux : b cum homimbus operanttbus 
iniquitatem , V non communicabo cum tlettit eorum. 

Mais qui font ces élus du fiecle, demande S. Au- 
guftin, expliquant ce paflage du Pfeaume : c Qui fient 
ifli elefti j&culï ? Ce font, répond ce Pere , certains ef- 
piits prévenus -, aufli-bien que le Pharifien, d’un 
‘ • . . orgueil 

a P film, 14*, b ÇsAn^/f, in P film, 140, 
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orgueil fecret ; qui ne fe connoiflant pas , jugent tou- 
jours favorablement d’eux-mêmes, & fe tiennent 
jfûrs de leur probité ; qui ne fe défient , ni de leurs 
erreurs, ni de leurs foiblefles; qui de leurs vices, 
fe font des vertus ; qui féduits par leurs paillons , 
prennent la vengeance pour un aéte de juftice , la 
médifance pour zèle- de la vérité, l’ambition pour at- 
tachement à leur devoir ; qui s’avouent bien gn gé- 
néral les plus grands pécheurs du monde , mais ne 
conviennent jamais en particulier d’avoir manqué ï 
en un mot, qui fe juftifient fans celle devant Dieu, 
& fe croyent irrepréhenfîbles devant les hommes. 
Car c’eft l’idée que nous en donne Saint Auguftin r 
par où il nous fait entendre , que de tout teins il y 
a eu des efprits de ce carattere. Elus du iiecle , qui 
cherchant à autorifer leurs defordres , dès-là n’ont 
nulle difpofition à s’en repentir , beaucoup moins à 
y renoncer , en quoi néanmoins confifte la pénitence. 
L’un ? ajoutoit le même Doéteur , impute aux aftre» 
le dérèglement de fa vie ; comme fi la confiellatiou 
de Mars.étoit la caufe de fes violences, ou celle de , 
Vénus de fes débauches : a Venus in me adulterium 
fecit , fed non ego. L’autre,- imbu de l’erreur des 
Manichéens , foutient que ce n’eft pas lui qui pè- 
che , mais la nation des tenebres qui pèche en lui t 
b Non ego peccavi, fed gens Xtnebrarum. Tel étoit a- 
lors le langage des hérétiques , qui , comme remar- 
que Saint Auguftin, n’alloit qu’à fomenter la pré- 
emption & l’impénitence de l’homme , & à rendre 
Dieu même auteur du péché ; & tel eft encore au- 
jourd’hui , quoique fous d’autres expreflions & fous 
des termes plus fimples , le langage des mondains , 
j’entends de ces mondains fi indulgens pour eux- 
mêmes , & fi lâches dans la pratique & l’ufage de 
la pénitence. 

Car dites-moi, Chrétiens: quand un pécheur, 
aux pieds duminiftre de Jefus-Chrift, confeflequ’à 
la vérité il eft fujetà tel defordre, mais que ce def- 

Avent. G ordre 
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ordre eft un foible, quiy mérite plus de compafllon 
que de blâme ; que c’eft l'effet d’un tempérament , 
d’une complexion qui prédomine en lui, & dont.il 
n’eft pas le maitre : quand il parle de la forte , ne 
tombe-t-il pas dans le ientiment de ceux qui s’en 
prenoient à la fatalité de leur étoile , & qui difoient,; 
Venus in me adulterium fetit , fed non ego? Et quand un 
autre, pour fe difculper de fes crimes, recoruioit 
d’abord qu’il les a commis ; mais du refte ajoute 

3 ue dans le monde il y a une certaine corruption 
ont on ne peut fe préferver ; que c’eft: le malheur 
du monde, & qu’il faudrait n’être pas du monde 
pour en être exempt : qu’eft-ce que le monde dans 
fa penfée , finon la nation des tenehres , dont parlolt 
le Manichéen? a Nonegopeccavt, fed gens tenebrarum. 
Voilà les prétendues défenfes des élus du fiecle : 
Defenfiones i(lg funt eltttorum fecult. Defenfes encore 
une fois auffi injurieufes à la fainteté de Dieu , qu’el- 
les font propres à entretenir le libertinage de l’hom- 


me. 

Ah ! mes Freres , concluoit Saint Auguftin , ju- 
geons-nous plutôt dans la rigueur de la pénitence, 
& par-là nous glorifierons Dieu en nous condamnant 
nous-mêmes. Difans à Dieu comme David , dans 
l’efprit d’une humilité fincere : guériffez mon ame , 
Seigneur , parce que j’ai péché contre vous, b Sanct 
ammam meam , quia fepcavi tïbi. Oui, j’ai péché; & 
ce n’eft ni mon naturel , ni mon tempérament , que 
j’èn accufe ; il ne tenoit qu’à moi de le régler , .& je 
favois allez , quand je voulais , le tenir dans l’ordre : 
que cette paffion qui m’a dominé au préjudice de 
votre loi , n’a jamais eu fur moi d’empire au préju- 
dice de mes intérêts. Elle étoit fouple & foumifeà 
ma raifon , quand j’en craignois les-conféquences de- 
vant les hommes; & elle n’avoit ni emporteniens , 
ni faillies que je ne réprimafle, quand je croyois qu’il 
y alloit de ma réputation ou de ma fortune. J’ai pé- 
ché contre vous, peccavi tib'r, & j’aurois tort de m’en 
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prendre au monde : car le monde , tout pernicieux 
qu’il eft, n’a eu d’afcendant fus moi , qu’autant qu’il 
m’a plu de lui en donner. Et en effet, cent fois 
pour me fatisfaire moi-même, je l’ai méprifé; cent 
fois , par vanité & par caprice , je me fuis affranchi 
de fon empire , & je me fuis mis au deffus de fes 
coutumes & de fes loix. Si je vous avois aimé , ô 
mon Dieu , autant que j’aimois une gloire mondaine, 
autant que j’aimois des biens périffables , autant que 
j’aimois la vie; le monde, avec toute fa malignité, 
ne m’auroit jamais perverti. Je ne ferois donc pas 
de bonne foi , Ci je prétendois par-là juftifier mon in- 
fidélité. Voyer-vous, pécheur, dit Saint Auguftrn , 
comment vous honorez votre Dieu à mefure que vous 
vous faites juftice , & une juftice fevere , en vous 
icfferrant dans les bornes étroites de la pénitence ‘I 
a Vides quomod'b fie pateat laus Dei , in quâ angujlta- 
taris tum te velles defendere. 

Mais eft- il rien de plus naturel que de fe faire grâce 
à foi-même ; & puifque dans la pénitence où je tiens 
la place de Dieu, je deviens moi-même mon juge, 
qu’y a-t-il de plus pardonnable que de ne pas agir 
contre moi avec toute la rigueur de la juftice ? Ah ! 
Chrétiens, je l’avoue, il n’eft rien de phfs- naturel 
que de s’épargner foi-même. Mais c’eft juftement ' • 
de-là que je tire une fécondé raifon pour nous con- 
vaincre que la pénitence doit être fevere de notre 
part: je dis, parce que nous avons tant de penchant, 

& que nous fommes fi fortement portez à nous ai- 
mer nous-mêfries, & à nous ménager. Car il faut 
que la pénitence furmonte en nous ce fonds d’amour- 
propre; & elle ne le peut faire, que par une fainté 
rigueur. En effet, s’il étoit queftion de juger les 
autres , & de prononcer fur les attions du prochain , 
je n’aurois gardç de vous exhorter à la feverité. Je 
fai qu’alors nous ne fommes que trop exa&s , & trop 
enclins à cenfurer & à condamner: mais quand il 
s’agit de nous-mêmes, dont nous fommes idolâtres , 
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& pour qui nous avons , non pas feulement des ten- 
drefles, mais des délicateffes infinies; quel parti 
plus raifonnable & plus fûr puis-je vous propofer , 
que celui d’une rigueur fage, mais inflexible ? 

N’avez- vous pas éprouvé cent fois , que les inju- 
res les plus legeres nous paroiffent des outrages , dès 
qu’elles s’adreffent à nous; & qu’au contraire les 
outrages les plus réels, quelquefois même les plus 
fanglans , s’anéantiffent , pour ainfi dire , dans no- 
tre eftime , & fe réduifent à rien , quand ils ne tou- 
chent que les autres ? Qui fait cela , finon cet a- 
mour ae nous-mêmes , qui nous aveugle dans nos 
jugemensV & le moyen de le combattre, que paru- 
ne pénitence rigoureufe? Helas, mes Freres, nous 
favons fi bien colorer nos défauts ; nous fommes fl 
adroits à les couvrir , & à les excufer ; ce que Dieu, 
ce que les hommes condamnent en nous , c’efl: fou- 
vent ce qui nous y plait davantage , & de quoi nous 
nous applaudifions. Que fera-ce donc de notre pé- 
nitence , fi nous ne corrigeons pas cet inftinét de la 
nature corrompue , par une règle plus droite , quoi- 
que moins commode ? A quelles illufions ferons- 
nous fujets ? combien de péchez laifferons-nous im- 
punis ? combien d’autres ne condamnerons-nous qu’à - 
demi ? Défions-nous de nous-mêmes ; ne nous écou- 
tons jamais nous-mêmes. Avec une telle précau- 
tion , nous ne ferons encore que trop expofez aux 
pièges & aux artifices de cet amour-propre , qui fe 
griffe par-tout , & dont nous avons tant de peine à 
nous defendre/. 

Mais la grande & demiere raifon , mes chers Au- 
diteurs; celle qui nous engage plus indifpenfable- 
ment à la feverité de la pénitence , & qui deman- 
derait feule un difcours entier , c’efr que le jugement 
que nous portons contre nous-mêmes , n’eft point un 
jugement fouverain ni définitif, mais un jugement 
fubordonné , un jugement dont il y a appel; appel, 
dis-je , au tribunal de Dieu : un jugement , dont les 
millitez & les abus doivent fervir de matière à un 

autre 
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autre jugement fupérieur , que nous ne pouvons é- 
viter. Car c’eft là, Chrétiens, c’efl: là ce redouta- 
ble tribunal , où nous comparoitrons tous . que nous 
devons être jugez en dernier reffort : c’efl; là que no- 
tre Dieu , qui par fa prééminence & par fa grandeur , 
efl: le Juge de tous les jugemens , reformera un jour 
les nôtres: a Cum acceptro ttmpus , ego juflitias judi- 
cabo. A quoi fur-tout s’attachera-t-il dans ce dernier 
jugement, & quelle lera fa principale occupation? 
Sera-ce de jugèr nos crimes ? non , répond S. Chry- 
foftome : mais fa prémiere fonftion , celle qui mar- 
quera davantage la fupériorité de fon être & fa fu- 
prême puilfance , fera déjuger les jugemens que nous 
aurons rendus contre nos crimes ; de rechercher les 
accufations que nous en aurons faites ; de condam- 
ner , pour ainfi dire , nos condamnations , de nous 
punir de nos punitions ; en un mot , de nous faire 
repentir de nos repentirs mêmes : Car voilà propre- 
ment le fens de cette parole , ego jufîitias judicabo. 
Nous nous croyons à couvert & en fûreté fous le voile 
de ces prétendues pénitences ; mais ce voile n’aura 
caché que notre confufion & notre honte. Nous 
regardons ces conférions de nos péchez , fuivies de 
quelques fatisfaétions legeres qu’on nous a impofées , 
comme autant de juftices envers Dieu; mais Dieu 
nous fera voir que fouvent ç’ont été d’énormes injuf- 
tices;& c’efl; de ces faufles juftices , ou plutôt de ces 
injuftices véritables , qu’il nous demandera compte. 

Ah ! Chrétiens , que nous fervira de nous être tant 
flatez & tant épargnez? que nous fervira d’avoir 
trouvé , & peut-être cherché dans les miniftres de 
Jefus-Chrift des hommes indulgens & faciles ? De 
difpenfateurs qu’ils étoient des myfleres de Dieu , que 
nous fervira d’en avoir fait les complices de notre lâ- 
cheté ? Les condefcendances qu’ils auront eu pour 
nous, ces grâces précipitées que nous en aurons ob- 
tenues, de quel ufage nous feront-elles? Dieu les 
ratifiera-t-il? ce qu’ils auront délié fur la Terre, en 
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relâchant ainfiles droits de Dieu , fera-t-il délié dans 
le Ciel? le pouvoir des clefs , qui leur a été donné, 
va-t-il jufques-là ? Non, non, dit l’Ange de l’Ecole 
Saint Thomas , le tribunal de la pénitence où ils 

J jréfident, eft bien dans unfens le tribunal delami- 
éricorde; mais le tribunal de la mifericorde de Dieu, 
& non de leur mifericorde , ni de la nôtre ; moins 
encore de la nôtre. Car fi par un défaut de zèle , 
leur mifericorde vient à s’y mêler ; ou fi par un a- 
veuglement d’efprit nous y faifions entrer la nôtre : 
je le répété, Chrétiens, & malheur à moi, fi je ne 
vous en avertiffoispas, comme dit l’Apôtre, à tems 
& à contre-tcms ; de ce tribunal de la mifericorde de 
Dieu , nous devons pafler au tribunal de la juftice , 
mais d’une juftice fans mifericorde. Voilà le fonde- 
ment que vous devez pofer : fondement fur lequel 
les premiers fideles appuyoient cette feverité de dis- 
cipline , qui s’obfervoit parmi eux. b jîpud nos , di- 
foient-ils, au rapport de Tertullien, dijirittl judica. 
tur, tamquam apud certos de divino judicio : nous nous 
jugeons exa&ement & fcvercment, parce que nous 
favons qu’il y a une juftice rigoureufe qui nous at- 
tend, & que nous avons toujours en vue. Auflî, 
ajoute Saint Chryfoftome, le Juge inférieur & fu- 
balterne doit toujours juger félon la rigueur de la 
loi: il n’appartient qu’au Souverain de pardonner;* 

& le feul moyen d’obtenir grâce , eft de ne fe î’ac- 
c.order pas. 

Sévérité raifonnable : car il ne faudroit ici , Chré- 
tiens , que notre feule raifon pour nous convaincre. 

Si ces heureux fiecles de la prëmiere ferveur du Chrif- 
tianifme duroient encore , où un feul péché , de la 
nature même de ceux que notre relâchement a ren- 
dus fi communs , étoit expié par les exercices les 
plus laborieux , & tout enîcmble les plus humilia 
ans d'une pénitence de plufieurs années ; peut-être 
nous pourroit-il venir dans l’efprit , qu ’une telle fe- 
Yerité pafleroit les bornes ; & ce ferois i moi , com- 
me 
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me défenfeur des intérêts de Dieu , à la juftifier : ce 
feroit à méi à vous faire entendre, que bien loin 
qu’il y eût de l’excès dans cette feverité évangéli- 
que , les prémiers Chrétiens étoient au contraire ror- 
tement perfuadez , que les droits de Dieu , qu’il s’a- 
git de réparer dans la pénitence , vont encore bien 
au-delà; que jamais l’Eglife n’a fuivi des règles plus 
fages ; & que fi dans les derniers tems notre extrê- 
me délicatefle l’a forcée en quelque forte à les mi- 
tiger, c’eft ce qui releve ces règles mêmes ; je veux 
dire , d’avoir été dans leur inftitution aufli raifonna- 
bles , que nous avons depuis ceflfé de l’être. 

Mais nous n’en fommes plus là, mes chers Audi- 
teurs ; & je n’ai plus befoin , ni de la docilité de 
votre foi , ni de votre foumiflion à la conduite de 
l’Eglife, pour vous faire approuver ce qu’il y a de 
plus fevere dans la pénitence. Encore une fois , el- 
le n’a plus rien de fevere , que -ce que votre raifon 
même vous prefcrit; ou par parler plus jufte, ce 
qu’elle a déformais de plus fevere , c’eft ce que vo- 
tre raifon même vous prefcrit. 

Oui , mes Freres , en quoi conftfte , & a toujours 
confifté fon effentielle feverité ? c’eft de nous rédui- 
re aux bornes étroites de la raifon que Dieu nous 
a donnée ; & quand nous en fommes fortis., de 
nous y faire rentrer , en nous obligeant à être ral- 
fonnables contre nous-mêmes , & aux dépens de 
nous-mêmes. Car c’eft - là ce qui nous coûte , & 
ce que nous trouvons de plus difficile dans la pé- 
nitence : de nous interdire tout ce que notre propre 
raifon nous fait connoitre, ou péché, ou caufe du 
péché; dîarracher de nos cœurs des afFeéfions que 
nous jugeons nous-mêmes criminelles & fourcesdu 
péché; de renoncer à mille chofes agréables , mais 
que nous favons être pour nous des engagemens 
au péché ; de nous affujettir de bonne foi à tout ce 
que nous reconnoifTons être des préfer vati fs nécef- 
faires contre le péché; de réparer par des œuvres 
«outes contraires les malheureux effets du péché. 
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C’eft ce que je pourrai traiter avec plus d’étendue 
une autre fois ; & c’eft en quoi , dis-je , la péniten- 
ce nous paroit fevere. Hors de-là , on fe foumet- 
troit à tout le refte ; & pourvu qu’on' en fût quitte 1 
pour ce qui étoit ordonné par les anciens Canons , 
o confentiroit fans peine qu’ils fuffent renouvel- 
iez ; on jeùneroit , on fe couvriroit du cilice & de 
la cendre , on fe profterneroit aux pieds des prê- 
tres : mais d’étouffer une vengeance dans fon cœur,, 
mais de pardonner une injure , mais de rendre un 
bien mal acquis, mais de rétablir l’honneur flétri 
par une médifance , mais de facrifier à fon devoir 
une paflion tendre , mais de rompre un commerce 
dangereux & de fe détacher de ce qu’on aime ; voi- 
là ce qui révolté la nature , & ce qui défoie le pé- 
cheur; voilà ce qu’on a tant de peine à obtenir de 
lui, & ce qu’on en obtient fl rarement; voilà fur 
quoi vous vous défendez tous les jours contre les 
miniftres de Jefus-Chrift , fur quoi votre réfiftance 
énerve fi fouvent leur zèle, ou le rénd inutile. 

Cependant voilà ce que j’appelle , fouffrez cette 
cxpreifion , & ce qui elt en effet , le raifonnable de 
la pénitence : fi raifonnable , que vous êtes les pré- 
miers à convenir , qu’on ne peut pas fe difpenfer 
de l’exiger de vous ; fi raifonnable , que vous fe- 
riez vous-mêmes feandalifez, fi l’on ne l’exigeoit 
pas. Le refte étoit d’inftitution humaine ; mais 
ce raifonnable eft de droit naturel & divin: le refte 
a pu changer; mais ce raifonnable fubfiftera toujours, 
& eft en quelque maniéré aufli immuable que Dieu : 
le refte dépendoit de l’Eglife; mais ni l’Eglife ni 
fes miniftres ne peuvent rien fur ce raifonnable: & 
il n’y a point d’autorité fur la Terre, il n’y en a point 
dans le Ciel , qui puiffe nous décharger de l’obliga- 
tion où nous fommes de l’accomplir. 

Heureux fi nous goûtons aujourd’hui cette vérité: 
heureux fi, fuivant les lumières de cette droite rai- 
fon , à laquelle , malgré nous , nous fommes fou- 
ipis, nous embraffons la pénitence dans toute la 
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feverité de fes devoirs ; fi pour venger Dieu de nous- 
mêmes & pour le bien venger , nous faifons paf- 
fer dans, nous-mêmes toute la colere de Dieu ! En 
forte que nous publions lui dire comme David : ■* 1» 
me tranfierunt ïrt tut ; Seigneur , il s’eft fait un tranf- 
port admirable , & comme une transfufion bien fur- 
prenante. Du moment que j’ai conçu la grieveté 
de mon péché , & que je l’ai detefté par la péniten- 
ce, toute votre colere apafTé de votre cœur dans 
le mien : In me tranfierunt irt tut. Je dis votre co- 
lere , Seigneur : car il me falloit la vôtre ; & il 
n’y avoit que la colere d’un Dieu aufli grand que 
vous, qui pût- détruire un mal aufii grand que le pé- 
■ché. La mienne auroit été trop foible.-mais la vô- 
tre a toute la force & toute la vertu néceflaire. C’eft 
pour cela que vous l’avez toute répandue dans mon 
ame, parce que mon péché la méritoit toute entie- 
re. Une partie n’aurpit- pas fuffi; mais il me la fal- 
loit dans toute fa plénitude , pour pouvoir haïr & 
punir l’excès de mes defordres : In me tranfierunt irt 
tut. Au refte , mon Dieu-, ’ c’eft en cela même que 
je reconnois votre miféricorde; je dis, en ce que 
vous avez fàitfortir votre colere dé votre tœur, pour 
la faire entrer dans le mien : car fi elle étoit demeu- 
rée dans vous , à quoi ne vous auroit-elle pas porté 
contre moi ? au-lieu que paffant dans moi , elle s’y 
eft , pour ainfi dire , humanifée. Encore , Seigneur, 
n’avez-vous pas voulu qu’elle paflat immédiatement 
de vous dans moi- : fortant de votre fein , elle au- 
roit été trop ardente & trop allumée, & je n’aurois 
pu la fupporter. Mais pour la temperer , vous l’a- 
vez fait pafler prémierement dans le cœur de votre 
Fils , où elle a prefque amorti tout fon feu , par les- 
faintes & innocentes cruautez quelle a exercées fur 
lui. Et parce que- le cœur de votre Fils cft la four- 
ce de toutes- les grâces; c’eft- là, c‘eft dans ce centre 
de la fainteté & de la mifericorde , qtfelle a pris une 
vertu falutaire pour me fan&ifier. C’-eft ainfi, mon 
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Dieu, quelle efl venue en moi: c’efl ainfi que je 
l’ai reçue, & que je la veux conferver. In me trans 
ierunt ira tu*. Elle rendra ma pénitence fevere ; & 
par un heureux retour , plus ma pénitence fera fe- 
vere , plus elle me deviendra douce. C’efl le fujet. 
de la fécondé Partie. 


II. Partie* 

•"pErtulüen parlant de la pénitence , a dit une cho-. 

fe bien glorieufe d’une part à Dieu, mais de l’au- 
tre bien capable de rabattre la préemption & l'or- 
gueil de l’homme. De quoi s’agit-il , mon Frere? 
c’efl ainfi qu’il s’adrefle a un pécheur: vous êtes en. 
peine de favoir fi votre pénitence vous fera utile , 
ou non , devant Dieu. Qu’importe ? Dieu vous com- 
mande de la faire : n’efl-ce pas afiez pour vous o-. 
bliger à lui obéir? Quand il n’y auroit que le feul 
refpett dû à fon autorité, elle mérite bien que 
vous y ayez égard préférablement à votre utilité : 
a Bonum tibi e(l pxnutre , an non, quidrtvolvis? Deys 
imper at ; prior tji authoritas imperaniit , quàm militas 
ftrvientis. Or ce que ce Pere difoit en général de 
la pénitence, je pourrois le dire en particulier delà 
feverité de la pénitence. Quand cette feverité n’au- 
rçit rien que de rebutant pour nous , & qu’elle fe- . 
roit telle que notre amour-propre & l’efprit du mon- 
de nous la figurent ; Dieu l’ordonnant , il n’y auroit 
point d’autre parti à prendre que celui d’une géné- 
rêufe .foumifîion, & il fcroitjufle que notre délica- 
tçiïe cédât à la nécefiité & à la force du précepte : 
Prior ejt authoritas ïmperantis , quàm militas fervitn- 
tis. 

Mais Dieu , Chrétiens * n’en veut pas ufer fi ab- 
fqlument & fi fouverainement avec nous :& par une 
condefcendance digne de fa grandeur, il fait fi bien 
temperer les chofes, que non feulement le poids ne 
nous accable pas , mais qu’il ;nous devient même 
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leger-; & s’il* veut que nous nous condamnions à 
toutes les rigueurs de la pénitence, il prend foin en 
meme tems que nous y trouvions toute i’onétion 
qui nous lu peut adoucir. 

Le même Tertullien ne fe trompoit donc pas ; & • 
quoiqu’il ait eu du refte fur le fujet de la pénitence 
des fentiments outrer , il a parlé jufte , quand il a 
dit ailleurs, que la pénitence étoit la félicité & la 
béatitude de l’homme pécheur : Pœnittnna bommit 

rei félicitas. A qui ne connoitroit pas les effets de 
cette vertu, ou plutôt, à qui n’en connoitroit qu’u- 
ne partie , cette propofition fetnbleroit un paradoxe. 
Car qu’y a-t-il en apparence de moins propre à fai- 
re le bonheur de l'homme, que ce qui mortifie fon 
efprit , que ce qui crucifie fâ chair , que ce qui com- 
bat fes pallions , que ce qui l’oblige à fe renoncer 
lui-même ? Ot ce font les devoirs effentiels de la pé- 
nitence. 11 eft néanmoins vrai , Chrétiens , qu’a- 
près l’innocence perdue, rien ne peut rendre l’hom- 
me heureux, je dis même heureux dès cette vie,, 
que la pénitence ; & vous en conviendrez là ns pei- 
ne, quand vous m’aurez entendu. Car j'appelle a-* 
vec T ertullien la félicité du pécheur- dès cette vie , 
ce qui produit en lui la paix & le calme de la con- 
fcience; ce qui le remplit de la joye du Saint Ef- 
prit-; ce qui le met dans toute l’affilrance où il peut 
être contre les jugemens de Dieu. Or voilà les 
effets naturels de la pénitence que je vous prêche > 
première vérité , vérité inconteftable & qui eft de la 
foi. J’ajoute, qu’il n'y a que la pénitence exacte 
& ffcvere , qui ait la vertu d’operer ces divins effets; 
C’eft-à-dire , qui produifedans le pécheur cette tran- 

S uillité , qui lui faffe goûter cette joye , qui lui 
onne cette aflfûrance , ou du moins cette confiance 
Chrétienne : fécondé vérité , qui s’enfuit infaillible- 
ment de l’autre. N’ai-je donc pas droit de conclu- 
re, que la pénitence, dans fa feverité même, nous* 
devient douce & aimable? Ecoutez-moi ; ceci vous 
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édifiera plus que tout ce qu’il y a d’ effrayant & dè : - 
terrible dans la Religion. 

Oui, c’eft la véritable pénitence, oc par confè- 
rent celle où le pécheur fie flate moins., où il s’é-. - 
pargne moins , qui produit la paix: & de-là vient , 
que le Fils de Dieu ne fépara point ces deux gra-. 
ces , qu’il accorda tout à la fois à la plus généreu- 
fe & la plus fameufe pénitente , Marie Magdelaine , 
lorfqu’il lui dit au moment défia converfiion : a Rsmit- 
tuntur t'ibt peccata tua', va de in pactwos péchez vous 
font remis; allez en paix. Cette paix de Dieu, 
comme l’appelle Saint Paul , parce quelle eft en 
effet fouverainement & par excellence le don de Dieu; , 
b pax Det: cette paix que le monde ne peut don-. 
ner, parce quelle n’eft pas de fion reffort; c S)uam 
mundui dure non potejî pactm : cette paix qui furpaffe 
tout autre fentiment , tout autre bien, tout autre, 
plaifir , & fans laquelle même il- ne peut y avoir ni 
plaifir, ni bien dans la vie; d p a x Deiqua exuperat. • 
emnem fenfumi cette paix qui met le repos dans un 
coeur > qui en fait ceffer les troubles, qui en appai-. 
fe les remords : cette paix , dis-je , fut le prémier 
fruit des faintes difpofitions * avec lefquelles Mag-. 
dplaine vint fe préfenter à Jefus-Chrüt. Jufques-là r . 
rebelle à Dieu, & livrée à elle-même , elle avoit eu- 
dé continuels combats à foutenir. Jufques-là, em- 
portée par fa paffion , mais au même tems gênée & 
bpurrelée par fa raifon, elle avoit fenti l’aiguillon, 
du- péché; c’eft-i-dire , elle en avoit fenti la confu-. 
fion , l’amertume , le repentir , bien plus qu’elle n’en 
avoit goûté la douceur. Jufques-là , elle avoit vécu 
dans des inquiétudes mortelles : mais elle comrnen-, 
ça à jouir enfin de la paix , dès que par fa péniten-, 
ce elle eut trouvé grâce devant fion Dieu. Car ce, 
fqt .alors qu’elle entendit cette divine- parole , & 
qu’elle -en éprouva l’effet : Vade in face : allez en paix.. 
Comme fi le Sauveur du monde, ufant de l’empire. 
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abfolû qu’il avoit fur le cœur de cette pécherefle, 
lui eût commandé aufli-bien qu’aux vents & à la 
mer, de fe calmer; a Imperavit vtntis c 7 mari , v 
fa£la eji tranquillitas magna. 

Quoi qu’il en foit , je prétends , mes chers Audi- 
teurs , qu’autant que nous pratiquons la pénitence 
avec cet efprit de ferveur, & cette cxatte feveri- 
té envers nous-mêmes , autant nous y trouvons de 
confolation : que ce qu’éprouva Magdelaine con- 
vertie, Dieu par fa milericorde. nous le fait fentir, 
puisqu'il nous dit comme à elle intérieurement, & 
même fenfiblement, par la bouche de fes miniürcs: 
tout vous eft pardonné ; b Remit tuntur tibi p eccat a tua: 
ne foyez plus en peine ; Vadt in pote. 

Mais comment.eft-.il poflïble qu’une pénitence fe- 
vere , qui félon, la maxime de Tertullien, fait en 
nous la fon&ion de la juftice & de la colere de 
Dieu , nous dorme néanmoins la paix ? Ah ! Chré- 
tiens , voilà le miracle que je vous prie de remar- 
quer : car céft par fa feverité même qu’elle appaife 
Dieu, qu’elle uefarrae. Dieu , quelle nous rend a- 
mis de Dieu ; que d'un Dieu courroucé & irrité , le- 
quel n’avoit pour nous que des rigueurs , & qui ne 
nous préparait que des châtimens , elle le force , 
tout Dieu qu’il eft , par une fainte violence , & par 
une efpece de converfion qui fe fait en lui , à deve- 
nir un Dieu de bonté ; un Dieu qui met fa gloire à 
nous pardonner fans réferve tout ce que nous ne 
nous pardonnons pas ; qui ne fe fouvient de nos of- 
fenfes , que pour, en faire le fujet & la matière de 
fes grâces ; qui n’eft , notre juge, que pour nous 
montrer encore plus authentiquement qu’il eft. no- 
tre pere , puifqu’alors il nous juge en pere , au-lieu 

2 u’à la fin des ficelés il nous jugera en maître : en- 
n, un Dieu, qui dépofant toutes peniees, tous fen- 
timens de, vengeance , n’a plus déformais, comme 
il s’en déclare lui-même , que dés fentimens de com- 
pajQlon & de charité, que des penfées dereconcilia- 
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tion & de paix, a JD kit Drm'tnus : ego cogito cogita- 
tions paris , O 1 non afflitttoms. 

Voilà , dis-je , le miracle de la pénitence. Elle 
fait donc , parce qu’elle eft fevere , (appliquez-vous 
à cette penfée, qui n’eftquc lafuitede celle de Ter- 
tullien) elle fait donc , parce qu’elle eft fevere , la 
fonction de la colere de Dieu ; mais elle la foit bien 
plus efficacement que la colere de Dieu même : oa 
plutôt , elle fait en nous ce que la colere même de 
Dieu toute feule n’y peut faire. Pourquoi ? c’eft 
qu’au-lieu que la colere de Dieu punit en nous le 
péché, fans l’effacer; la pénitence l’efface en le- pu- 
niffant : c’eft que la colere de Dieu toute feule , quel- 
que fatisfattion qu’elle exige & quelle tire du pé- ' 
cheur , ne peut jamais faire que Dieu foit fatisfoit ; 
ce qui fe voit dans l’enfer , où l’éternité toute en- 
tière des peines que fouffrent les réprouvez , ne fa- 
tisfait jamais Dieu , parce que dans l’enfer , dit Saint 
Bernard , il n’y a que la colere de Dieu qui agk. 

Au lieu que la pénitence , par un heureux mélange 
de la colere & ae la mifericorde divine , de la colè- 
re divine , dont elle fait l’office , & de la mifericoï- 
de divine qu’elle attire , eft la jufte & entière fatfe. 
fattion que Dieu attend du pécheur. Par çonfë- 
quent, c’eft la pénitence fevere qui nous remet bien 
avec Dieu; & par une fuite non moins infaillible:, 
qui nous remet bien avec nous-mêmes. Car com- 
ment ferons-nous en paix avec nous-mêmes , tandis 
que nous fommes en guerre avec Dieu? Or qu’y a- 
t-il , que peut-il y avoir pour nous dans la vie dq- 
plus avantageux & de plus doux , que cette double- 
paix? Quoi qu’il nous en coûte pour l’avoir, la pou- 
vons-nous trop acheter ?& quelque auftere que nous- 
paroiffe , & que foit même la pénitence , pouvons.-' 
nous ne la pas aimer, quand il s’agit de rentrer en- 
grâce avec le maître, de qui dépend tout notre bon- 
heur ; & de rétablir dans, nous-mêmes une paix , qui 
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flir la Terre eft le fouverain bien , & qui ne peut 
compatir avec le péché? Avançons. 

De cette paix intérieure naît une fainte joye : an- 
tre fruit de la feverité de la pénitence , autre don 
de l’efprit de Dieu , qui pour cela même eft appel* 
lë dans l’Ecriture, la joye du Saint Efprit; a Gau - 
dium in < piritu fantlo. Qui peut l’exprimer , Chré- 
tiens , qui peut la connoitre fans l’avoir fenti? Qui 
peut comprendre la confolation dont eft remplie une 
ame criminelle, mais pénitente, quand par un gé- 
néreux effort elle eft enfin parvenue à remporter 
fur elle-même la viétoire , d’où dépendoit fa conver- 
fion ? quand elle a fait à Dieu le facrifice de la paf- 
fion , dont elle étoit auparavant efclave : quand el- 
le a une fois rompu fes liens.; qu’elle commence à 
refpirer la liberté des enfans de Dieu , & qu’elle 
peut lui dire comme David: b Dïrupifti vinculameay 
tibï facrijiçabo hofiiam laudis. Ç’eft vous qui avez bri-- 
fé mes chaînes , & qui m’avez tiré de la fervitude 
où mon péché m’avoit réduite: je vous bénirai, 
Seigneur, je vous louerai, je vous rendrai d’éter- 
nelles actions de grâces. Elle s’eft fait violence 
pour en venir là ; & la réfolution qu’elle a prife de 
rompre ce commerce qui la perdoit, de s’arracher 
l’œil qui la fcandalifoit , de fortir de l’occafion où 
elle fe damnoit : cette réfolution Chrétienne , mais 
fi difficile à prendre , mais encore plus difficile à 
exécuter , a été pour elle une cfpece d’agonie , & 
c’eft fans doute ce qu’il y a de plus fevere dans la 
pénitence : mais auffi , le coup une fois porté , l’ou- 
vrage une fois achevé , de quelle abondance de joye 
Dieu ne la comble-t-il pas ? C’eft un myftere im- 
pénétrable pour, l’homme charnel & animal. Com- 
me il n’a là-deffus nulle expérience , il ne m’entend 
pas : . mais c’eft juftement , dit Saint Chryfoftome , 
parce qu’il n’en a nulle expérience, qu’il ne doit ni 
s’en croire , ni en être cru ; c’eft parce qu’il ne l’a 
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jamais éprouvé, qu’il doit s’en rapporter à ceux qui' 
l'éprouvent. 

Ôr quelle épreuve n’en font pas ceux qui fe con- 
vertiffent de bonne foi ; & avec quel épanchement 
de cœur ne s’en expliquent-ils pas ? Combien tout 
à coup , difoit Saint Auguftin , furpris du change- 
ment miraculeux que la grâce avoit fait en lui, & 
racontant , non plus fes miferes , mais les mifericor- 
des du Seigneur : combien tout à coup trouvai-je de 
plaifir à renoncer aux plaifirs criminels du monde ; 

& combien me fut-il doux de quitter ce que j'avois 
tant craint de perdre ? Car vous , ô mon Dieu , qui 
êtes le feul vrai & fouverain bien , capable de rem- 
plir une aine , vous me teniez lieu de tous les plai- 
firs; & la joye de me voir enfin fournis à vous , la 
joye de m’être furmonté moi-même, étoit pour moi 
quelque chofe de plus délicieux , que toutes mes dé- 
lices paffées. Ainfi la pénitence de S. Auguftin vé- 
rifioit-elle la promeiïe du Fils de Dieu : a Mundus 
gaudebit vos autem contnftabimini ; fed triflitia vefira- 
vertetur in gaudium: le monde fera dans la joye, &. 
vous ferez dans la triftefle ; mais votre triftefle , c’eft- 
à-dire , votre pénitence , qui eft proprement & uni-> 
quement cette triftefle falu taire dont Saint Paul féli- 
citoit les Corinthiens , votre triftefle fe tournera en. 
joye ; & cette joye fera le centuple de toutes les.joy- 
es du monde,, dont vous vous ferez privez. 

Répondez-moi , dit le mondain., de cette douceur 
de la pénitence , & dès aujourd’hui je me converti- 
rai. Affûrez-moi que cette joye ne me manquera 
pas , & je me condamnerai à tout ce que la péniten- 
ce a de plus rigoureux. Vous vous trompez , réprend 
Saint Bernard , & vous taifonnez mal. Infidèle & 
mondain au point que vous l’êtes , j’àurois beau vous 
en répondre: ce que j’en, dixois, ne feroit fur vous 
nul effet & l’attachement aftuel que vous avez ice 
qui vous pervertit , vous rendroit inutile l’affûrance 
que je vous donnerois d’uii bien , dont vous n’au- 
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riez qu’une connoiflance de fpéculation , mais dont 
vos fens ne feroient pas touchez. Douceurs pour 
douceurs , vous vous en tiendriez à celles que vous 
goûtez, parce quelles font préfentes, & que les au- 
tres ne feroient encore pour vous qu’en idée & en 
efperance. Il faut commencer par vous vaincre : car 
cette joye dont je vous parle, eft la manne cachée , 
qui n’eft réfervée qu’au vainqueur : - Vincentt data 
manna abfconditutn. 11 faut exercer fur vous-même, 
& contre vous-même, les rigueurs de la pénitence; 
& alors la pratique vous convaincra , & dans un mo- 
ment vous en découvrira plus que tous les difeours. 
Qu’eft-il même néceflaire d'ailleurs que je parle , & 
que je renouvelle de? promelîes que Dieu tant de 
fois lui-même vous a faites ? Fiez-vous-en à votre 
Dieu; il n’a jamais trompé perfonne: il vous êtes 
généreux , il fera fidele. 

Mais n’en voyons-nous pas , qui jufqucs dans leur 
pénitence , ne trouvent que des fecherefles , & ne 
parviennent jamais à ce centuple bienheureux d’une 
joye pure & fecrete ? Ne le confeifent-ils pas les 
prémiers , &ne fe plaignent-ils pas de leur état, com- 
me s’ils reprochoient en quelque forte à Dieu qu’il 
ne leur a pas tenu parole ? Oui , il y en a : mais qui 
font ils communément? Ah! répond Saint Bernard, 
il n’eft point vrai qu’à ceux qui généreufement & de 
bonne foi fe font condamnez aux exercices d’une pé- 
nitence fevere , cette joye folidc & fpirituelle ait man- 
qué. S’il y a des âmes dans le monde trompées fur 
ce point , « fruftrées de leur attente , grâces à la pro- 
vidence & à la jufbice du Dieu que nous fervons , 
ce ne font pas celles qui pratiquent la pénitence dans 
toute fon aufterité: mais celles au contraire qui la mo- 
dèrent autant qu’elles peuvent, & plus quelles ne 
doivent; mais celles qui ne la veulent pratiquer que 
félon leur gré ; mais celles qui lui ôtent tout ce qu’el- 
le a de pénible & dincommode, & ne s’en ré fervent 
que la cérémonie & la figure; mais celles dont la pé- 
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nitcncc peut-être avec tout fon éclat, &ün certain 
extérieur de fe\ T erité , ne lai fie pas d’être accompa- 
gnée de mille relâchemens. Que chacun de nous 
s’examine; & pour peu que nous ayons de lumière, 
nous découvrirons dans nous-mêmes le principe du 
mal , & ce qui nous empêche de fentir au fond de 
notre cœur cette onftion de la pénitence Chrétien- 
ne. Nous reconnoitrons que nous ne devons fou- 
vent nous en prendre qu’à nous-mêmes. Nous nous 
écrierons avec le Prophète Royal : a j lupus rs. De- 
mine , & reâïurn judictum tuum : vous êtes jufte , Sei- 
gneur; & il n’eft pas furprenant, qu’auffi lâche que 
je fins dans l’ufage de la pénitence , je n’y trouve pas 
ce qu’y ont trouvé , & ce qu’y trouvent encore tous 
les jours tant d’ames ferventes. Dès que j'aurai le 
même courage, le même zèle, la pénitence aura 
pour moi le même goût. 

C’efi: donc , Chrétiens , un abus , & un étrange 
abus , quand nous nous faifons de la feverité de la 
pénitence un obftacle à la pénitence même; & l’un, 
des artifices les plus ordinaires & les plus dangereux, 
dont fe fert l’ennemi de notre falut, pour endurcir 
les hommes dans le péché , & pour le détourner des 
voyes de Dieu, eft de leur repréfenter la pénitence 
fous des idées affreufes qui leur en donnent de l’hoï- 
reur, & qui les rebutent. 11 femble même qu’on 
prenne plaifir à fe la figurer comme telle , pour a- 
voir droit de s’en difpe'nfer : & parce qu’il fe trouve 
quelquefois entre les miniftres de Jefus-Chrill &les 
pafteurs de fon troupeau , des hommes zèlez , mais 
d’un zèle qui n’efl: pas félon la fcience ; des efprits 
toujours portez aux extrémitez , qui pour ne pas ren- 
dre la pénitence trop facile , la réduifent à l’impofii- 
ble ; qui n’en parlent jamais que dans des termes 
capables d’effrayer; qui la propofent cniement, & 
d’une manière feche , fans y mettre jamais ce tem- 
pérament d’amour & de confiance qui en doit être 
inféparablc ; qui croyent avoir beaucoup fait, quand 
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ils ont, non pas redrefTé , mais embaraffé & trou- 
blé une confcience foible ; & qui manquant dans le 
principe, ne font jamais envifager Dieu au pécheur, 
que fous une forme terrible ; comme s’ils craignoient, 
qu’il n’y eût , pour ainfi dire , du danger pour Dieu 
à paroitre miferic'ordieux & aimable, & qu’ils 
fouhaitafient eux-mêmes qu’il le fût moins : parce 
qu’il fe. trouve, dis-je, des efprits préoccupez de 
ces fentimens , & encore plus déterminez à les in- 
spirer aux autres ; qu’arrive-t-il? Le libertin en pro- 
fite , & le foible s’en fcandalife : le libertin en pro- 
fite, ravi qu’on lui exagere les chofes, pour être 
en quelque maniéré autorifé par- là à n’en rien croi- 
re, ou à n’en rien faire ; & qu’on lui en demande 
trop , pour avoir un fpécieux prétexte de renoncer 
à tout. C’eft-à-dire , que de ces caratteres outrez 
de la pénitence , qu’il paroit néanmoins eûimer, 
& à quoi il donne de faux éloges , il ne tire point 
d’autre conclufion , que de fe confirmer dans fon 
impénitence. 

Car voilà , mes chers Auditeurs , le raffinement 
du libertinage de notre fiecle : on veut une péni- 
tence extrême , fans adouciffement , fans attrait, parce 
qu’on n’en veut point du tout, Si je la faifois , dit- 
on , c’eft ainfi que je la voudrois faire : mais on en 
demeure-là , & l’on fe fait bon gré de cette dlfpofî- 
tioa prétendue où l’on eft de la bieu faire , fûppoid 
qu’on la fît, quoiqu’on ne la fafle jamais. Ou tout, 
ou rien , dit-on ; mais bien entendu qu’on s’en tien- 
dra toujours au rien , & qu’on n’aura garde de fe char- 
ger jamais du tout. 

Ainfi raifonne le libertin : & d’ailleurs , que con* 
elud le foible ? rien autre chofe , que de fe découra- 
ger , de s attrifter , de s’abandonner à de fecrets des- 
efpoirs, de regarder la pénitence comme imprati- 
cable , de fe perfuader qu’il ne la foutiendra jamais, 
qu’elle l’accablera d’un ennui mortel , & qu’il y fuc- 
çombera ; de dire fans cefle comme l’iûraelite préva- 
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ricateur : a Quis nojlrûm valet ai toelum afcendtre ? Et 
quel eftl’homme fur la Terre qui puifle efperer de 
parvenir là, & de s’y maintenir? car c’efi: ainlî que 
notre lâcheté fe prévaut des erreurs du inonde , pour 
- fecouer le joug de Dieu. 

Mais faudra-t-il, Seigneur, qu’une illulion auflT 
groflïere que celle-là, nous trompe & nous perde, 
& que notre ignorance fur ce point nous tienne tou- 
jours lieu d’excufe ? Non, mon Dieu: car tandis que 
vous me confierez le miniftere de votre fainte parole, 
je prêcherai ces deux véritez, fans les féparer ja- 
mais. La prémieré , que vous êtes un Dieu terri- 
ble dans vos jugemens ; & la fécondé , que vous ê- 
res le Pere desmifericordes & le Dieu de toute con- 
folation. Je ne ferai jamais aiïez téméraire pour prê- 
cher votre mifericorde , fans prêcher votre juilice , 
parce que je fai les conféquences dangereufes qu’en 
tireroit l’impiété : mais aufli me ferois-je un crime 
de prêcher les rigueurs de votre jufticc, fans parler 
en même tems des douceurs de votré mifericorde, 
parce que la foi m’apprend , & que c’eft vous-même - 
qui me lavez révélé , que votre mifericorde fauve 
les pécheürs , au-lieu que votre juftice feule ne peut 
que les damner & les réprouver. Je joindrai donc 
l’un & l’autre enfemble, pour pouvoir toujours dire, 
comme David : b Mifericordiam csr judieium cantabo 
tibi , Domine : Seigneur , je chanterai vos bontez , 

& vos jugemens : & quand les pécheurs du fiecle 
devroient abufer de cette inépuifable mifericorde que 
je leur annoncerai ; pour votre justification , Sei- 
gneur, je ne ceflerai point de la publier hautement , 
afin que vons foyez reconnu pour ce que vous ê- 
tes , c’elt-à-dire , pour un Dieu également jufte & 
bon ; & qu’à l’égard des impies mêmes , vous foyez 
à couvert de tout reproche , quand l’excès de leurs 
" defordres vous forcera un jour à les condamner ; c Ut 
juftificeris in fermonibus fuis, çr vincas citm judicarts. Je 
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dirai à votre peuple , que par le pédhé nous con- 
tractons une dette infinie; mais je ne manquerai pas 
auffi-tôt de l’avertir , que par le fecours de votre 
grâce , ü nous eft aifé de nous acquitter , parce que 
vous nous donnez vous-même dequoi vous payer. 
Je lui dirai , que la pénitence doit être fevere , afin 
qu’il ne fe perde pas par une malheureufepréfomp- 
tion : mais aufli , afin qu'il ne tombe pas dans un 
funefte defefpoir, je le confolerai en lui difantque 
la plus fevere pénience devient la plus douce , par 
I’ondtion qui y eft attachée; & vos . promcfles, ô 
mon Dieu , les oracles de votre Ecriture, font les 
preuves touchantes & convaincantes que je lui en 
apporterai. Je lui dirai , pour ne le pas tromper , que 
cette ieverité de la pénitence eft un joug; mais je 
n’oublierai pas de lui dire , pour l’animer à le porter , 
que c’eft votre joug , & que vous vous êtes obligé 
à le porter vous-même avec nous; que félon l’ex« 
preffion de votre Apôtre , c’eft votre elprit qui pleure 
en nous , qui s’afflige en nous , qui fait , fi j’ofe 
parler ainfi , pénitence en nous , parce que c’eft par 
lui que nous la faifons , & que c’eft lui , qui pour 
nous mettre en état de la faire , nous éleve au def- 
fus de nous-mêmes. 

Gardant ces règles , mon Dieu , je ne craindrai 
rien; & jufqu’en préfence des Rois de la Terre, je 
parlerai fans confufion , aufli bien que David , des 
obligations de votre loi : a Loqutbar de tefiimonïis fuis 
in confpeètu Kt%um , er non confundebar. Je parle ici. 
Seigneur, devant le prémier Roi du monde; & ja- 
mais miniftre de l’Evangile eut-il l’honneur de porter 
votre parole à un aufli grand Prince? Non feule- 
ment c’eft le plus grand Roi du monde ; mais ce qui 
me rend fa perfonne encore bien plus augufte , c’eft; 
le plus Chrétien des Rois; c’eft le protecteur le 
plus puiflant de votre Eglife ; c’eft un Roi zélé pour 
fa Religion , ennemi de l’impiété , & qui ne fournira 
jamais que le libertinage s’élève impunément contre 
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vous : un Roi qui aime la vérité , & dont je puis 
bien dire ce que Saint Ambrbife difoit de Théo do fe* 
qu’il approuvoit plus celui qui reprend les vices » 
que celui qui les fîate : a ÿj** mapt a/guentem pro- 
bat , quàm adulantem. Eloge qui ne convient qu’aux 
grandes âmes, & qui les distingue des autres. Tel 
eft le Monarque devant qui je parle : mais quand je 
parlerais devant les Rois 'du monde les plus infi- 
dèles , & les plus ennemis de votre nom , je leur 
dirois avec une confiance refpectueufe , ce que vous 
voulez qu’ils fâchent : que vous êtes leur Dieu ; qu’ils 
doivent fe foumèttre à vous ; & que puifqu’ils font 
pécheurs comme le refte des «hommes , la pénitence 
eft un devoir pour eux auffi-bien que pour le refte 
des hommes : Loqutbar de tejitmonns in conjpeblu Rt* 
gum. 

Voilà ce que Jean-Baptifte prêchoit dans la Judée: 
à qui ? non feulement au fimple peuple , mais aux 
grands du monde & de la Cour , qui venoient l’é- 
couter; & à ceux-ci encore plus qu’aux autres, parce 
qu’il favoit que la pénitence leur étoit encore plus 
néceflaire. Comme les grands de la Cour , félon le 
rapport de l’Evangile , l’alloient chercher dans le de- 
fert , il ne fortoit point de fon defert pour leur an- 
noncer ces véritez. Maintenant que les prédicateurs 
font obligez de quitter leur folitude , pour venir les 
faire entendre à la Cour; voilà ce que je vous prê- 
che, mes chers Auditeurs, avec un mérite bien in- 
férieur à celui de Jean-Baptifte, mais de la part du 
même Dieu, b Pœnitentiam agite \ afpropineptavit e* 
mm regnttm çatlorum. Faites pénitence , parce que 
le Royaume du Ciel eft’proche. il eft proche , Chré- 
tiens , puifque nous touchons de près au grand myf- 
tere de notre rédemption. . Mais dans un autre fens, 
il eft peut-être encore plus proche que vous ne le 
penfez. Le terme de notre vie, l’inftantde la mort, 
le jugement qui la fuit , ç’eft ce que l’Ecriture en * 
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mille -endroits veut nous marquer par . cette proxi- 
mité du Royaume de Dieu. Or à l’entendre de la 
forte, combien y en a-t-il dans cette aflemblée pour qui 
il eft proche ; & combien de ceux-mêmes qui s’en 
CToyent les plus éloignez ? Si Dieu , au moment que 
je parle, me les défignoit en particulier; & que 
m’adrefiant à chacun d’eux , je leur dilTe de cette 
chaire: ceftvous, mon cher Auditeur, quin’ypen- 
fez pas , c’eft vous qui devez mettre ordre à votre 
conscience ; car vous mourrez dès demain , & voici 
le dernier avertiiïement que Dieu vous donne: fi 
je leur parlois ainfi , & qu’ils fuflènt certains de la 
révélation que j’en aurois eue de Dieu , il n’y en 
aurait pas un qui ne fe convertît , pas un qui ne re- 
nonçât dès aujourd'hui à tous fes engagemens , pas 
un qui n’acceptât la pénitence la plus fevere que je 
pourrois lui impofer. Pourquoi? parce qu’ils fe- 
roient affiïrez que leur dernier jour approche, & 
qu’ils ne voudraient pas perdre le 'tems qui leur réi- 
térait. Ah ! Chrétiens , pourquoi ne faites- vous pas 
ce que feraient ceux-ci ; & pourquoi ne font-ils pas 
eux-mêmes dès maintenant ce qu'ils feraient alors ? 
Avons-nous une caution contre l’inconftance de la 
vie, cc l’incertitude de la mort? Ce que nous ne 
voulons pas faire préfentement , & ce que nous pou- 
vons néanmoins faire utilement , fommes-nous cer- 
tains que nous aurons dans la fuite le tems de le 
faire, & les moyens de le bien faire? Qui vous lé- 
pond de Dieu ? qui vous répond de vous-mêmes ? 
Les exemples de tant d’autres qui ont été furpris , & 
des exemples préfens , des exemples domeftiques, ne 
doivent-ils pas vous faire trembler? Les avez- vous 
déjà oubliez? Pour un pécheur qui trouve en- 
core à la mort le tems de faire pénitence après l’a- 
voir perdu pendant la vie, ne peut-on pas dire qu’il 
y en a cent qui ne le trouvent pas ? Et de cent qui 
l’ont, n’eft-ii pas vrai, & ne puis-je pas ajouter, 
qx’il n’y en a prefque pas un qui faffe une bonne 
pénitence? Pœnitentiam agite. Faifons-la donc , Chré- 
tiens , 
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tiens, & faifons-la promptement, & faîfons-Ia fans 
ménagement, afin qu’elle nous obtienne grâce de- 
vant Dieu , & qu’elle nous mérite la gloire que je 
vous fouhaite, &c. 
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LA NATIVITE 

D E 

JESUS-CHRIST. 

Et fubitè faéta eft cum Angelo multitudo militiae 
cœleftis , laudantium Deum , & dicentium : Glo- 
ria in altiffimis Deo, & in terrâ pax hominibus» 

Au même in fiant que V Ange annonça aux Pafleurs 
la naiffance de Jefus-Chrift , une troupe de la milice 
cèle fie fe joignit à lui, & Je mit à louer Dieu, en 
difant : Gloire à Dieu au plut haut des Cieux , çp* 
paix aux hommes fur la Terre. En Saint Luc> 
chap. 2. 

Sire, 

Eit deux paroles, voilà les deux fruits de la 
naiffance du Sauveur : la gloire à Dieu , & la paix 
aux hommes. La gloire a Dieu, à qui elle eltdûe 
par juftice ; & la paix aux hommes , a qui Dieu la 
donne par grâce. La gloire à Dieu , qui la poffede 
comme un bien propre; & la paix aux hommes, 
qui la défirent comme le plus digne objet de leurs 
vœux. La gloire à Dieu , qui feul la mérite , parce 
qu’il eft feul grand par lui-même; & la paix aux 
hommes, qui doivent fe mettre en état de l'obtenir, 
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jufqu’à facrifier tout pour l’avoir. C’eft, dit Saint. 
Bernard, le partage le plus raifonnable, & même 
pour les hommes le plus favorable qui fut jamais. 

Cependant , ajoute ce Pere , on voit dans le mon- 
de des hommes qui ont peine à le goûter , & tel eft 
l’ambitieux & le fuperbe. En effet , parce qu’il eft 
fuperbe & ambitieux , ce partage fait par les Anges, 
quoique favorable pour lui, ne le contente pas: 
a Non placet ei angehea difiributio , dans gloriam Dto , 
V pactm hominibus. C’eft-à-dire^ qu’aveuglé d’un 
injufte defir de s’élever au deifus "des autres , il ne 
fe contente pas d’avoir la paix ; mais qu’il veut en- 
core avoir la gloire ; & quoique Dieu dans l’Ecri- 
ture fe foit fi hautement déclaré , qu’il ne donnera 
fa gloire à perfonne, b; Gloriam meam alteri non dabo ; 
il eft affez téméraire pour répondre à Dieu dansfon 
cœur : & moi , fans attendre que vous me la don- 
niez , je me l’attribuerai, & jel’ufurperai ; c Et ego, 
inquit Juperbus , mihi illam , ticct non dederis , ufur- 
pabo. 

Ayons, mes chers Auditeurs, ce fentiment en 
horreur. Mieux inftruits de nos véritables intérêts, 
tenons-nous-en au partage qui nous eft offert dans 
l’Evangile. 11 nous eft trop avantageux , pour eu 
fouhaiter un autre. Difons à Dieu comme David : 
d Non nobis , Domine , non nobis , fed nomini tuo da 
gloriam ; ne nous donnez pas la gloire, Seigneur; 
la gloire ne nous appartient pas. Réfervez-la pour 
vous toute entière , • parce qu’elle eft toute enüere 
pour vous & pour votre faint nom. Mais donnez- 
nous cette paix falutaire , que vos Anges nous font 
efperer, & que Jefus-Chrift votre Fils vient lui-mê- 
me nous apporter. Parlant de la forte , nous, parle- 
rons en Chrétiens. Ainfi l’augufte myftere que nous 
célébrons , étant pour nous , dans le deffein de Dieu, 
le myftere de la paix , conüderons-le uniquement 
fous cette idée. Rapportons là toutes nos vues , & 
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attachons-nous aux divines inftru&ions que nous 
fournit fur ce- point important 1 la naiflance d’un 
Dieu fait*' homme. Mais d’abord rendons nos de- 
voirs à la plus pure des Vierges; à cette Vierge in- 
comparable , qui par un prodige inouï , toujours Vier- 
ge ; eft devenue là mere de fon Dieu , & félicitons- 
la avec l’Eglife dè cette glorieufe uiaternité , qui a 
été le principe de notre falut. Ave Maria: 

T 7 N enfant nous eft né , difoit Ifaïe , parlant en 
^ Prophète , & annonçant par avance ce qui devoit 
arriver dans la plénitude des tems: a Parvulus natut 
eft'nobxs. Et cet enfant , ajoutait le Prophète , fera 
appelié l’admirable , le Dieu fort , le Pere du fiecle 
futur, mais fur-tout le Prince de la paix: b Et vo~ 
cabitur admirabilis , Deus fortis , pater futuri faeuli , 
pr'tnceps pacis. C’eft aujourd’hui , Chrétiens , que 
nous voyoïiè à la lettre l’oracle accompli. C’eft au- 
jourd’hui que Téfifant Jefué a vérifié dans fa per- 
fonne- cettë' prédiftion , qui ne pouvoît convenir 
qu’à lui; & quê dès fon berceau, il a fait voir qu’il 
étoit fouverainement & par excellence le Prince de 
là - 1 paix : Princepi pacis. Comment cela.? parce que 
dans le myfterëde ce jour, il a commencé à faire 
l'office de médiateur & d’arbitre de la paix; qu’il a 
paru dans de monde , pour y établir les vrais prin- 
cipes de la paix ; qu’il s’eft fervi du miniftere des 
Elprits céleftes , pour annoncer à fes élus l’Evangile 
de la paix: car, félon la parole de l’Apôtre, la paix 
a été le bienheureux terme & la fin principale de 
famïffiôn: cVeriiértievangehzavit pacem. 

Comme il naiflbit pour faire regner la paix (ap- 
pliquez-vous à cette penféë; elle eft de Saint Cnry. 
foftome, & elle va éclaircir ma propofition (com- 
me il naiffoit pour faire regner la paix , tout devoit 
concourir à fon deflèin ; & en effet, par une fin- 
guliere providence , tout y concourut. Et voilà pour, 
quoi-ce divin enfant voulut naître fous le régné 
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d’Augufte , qui fut de tous les régnés le plus tran- 
quille; tout l’univers, c’eft-à-dire, tout l’Empire 
Romain fe trouvant , par une efpece de miracle , 
dans une paix profonde , pour confirmer par cette 
circonftance ce qui étoit écrit du Meffie , que l’a- 
bondance de la paix naitroit avec lui : a Orutur in 
iubus tjus juflitia er abunriantïâ pacis. 

Mais après tout , Chrétiens , cette paix extérieure 
& temporelle dont le monde jouïffoit alors, rié- 
toit encore que pour fervir de difpofition à une au- 
tre paix , bien plus avantageufe & bien plus fainte, 
que le Fils unique de Dieu nous apportoit du Ciel; 
& c’eft ici que j’entre dans le fond de notre myf- 
tere , & que je vous prie d’y entrer avec moi. Je 
m’explique. Maintenir la paix des nations , étein- 
dre le feu des guerres & des diffenfions qui les con- 
firment , pacifier les Royaumes & les Etats , c’étoit , 
il eft vrai , l'ouvrage de cette providence générale , 
qui préfide au gouvernement du monde. Mais ré- 
tablir la paix entre l’homme & Dieu , mais enfei- 
gner à l’homme le fecret de conferver la paix avec 
foi-même , mais donner à l'homme des moyens fùrs 
& infaillibles pour entretenir une.paix éternelle avec 
le prochain ; c’étoit , & ce devoit être l’effet parti- 
culier , l’effet miraculeux de la Sageffe de Dieu in- 
carnée, je veux dire, delà naiffance deJefus-Chrïft: 
& de fa venue au monée. 

C’eft donc lui , mes chers Auditeurs , qui par fa 
fainte Nativité, & par toutes les circonftances qui 
raccompagnent, nous procure aujourd’hui la paix 
avec Dieu, la paix avec nous-mêmes , & la paix a- 
vec nos freres. La paix avec Dieu , par la péni- 
tence qu’il fait déjà pour nous dans l’étable de Beth- 
léem ; c’eft la prémiere Partie. La paix avec nous- 
mêmes, par l’humilité & par le détachement des 
biens de la Terre , qu’il nous prêche déjà fi haute- 
ment, en choififfant une creche pour fon berceau; 
c’eft la fécondé Partie. La paix avec nos freres , par 
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la douceur , ou pour mieux dire , par la tendre char 
rité dont il eft lui-même en naiffant , une leçon vi' 
vante & fi touchante , & dont il nous donne le plus 
parfait modèle ; ce fera la Conclufion : Vtntens evan- 
gehzavit pacem. Venant au monde, il nous a an- 
noncé la paix ; mais avec qui ? je le répété : avec 
Dieu , en fe faifant notre viétime par la réparation 
entière du péché : avec nous mêmes , en démâtant 
les deux principes de tous nos troubles intérieurs , 
l’orgueil & la cupidité : avec nos freres , en amolif- 
fantla dureté , qui nous eft fi naturelle , ou du moins 
fi ordinaire à leur égard , & en nous infpirant à fon 
exemple la bénignité : Evan^elizavtt pacem. Oui , 
-il a été dès fon entrée au monde, l’Evangélifte & 
le prédicateur de cette triple paix, fi detlrable & fi 
nécefifaire pour nous: de la paix avec Dieu, en nous 
apprenant à appaifer Dieu : de la paix avec nous- 
mêmes , en nous apprenant à être humbles & pau- 
vres de cœur: delà paix avec le prochain, en nous 
apprenant à être doux & humains ; c’efi: tout le fu- 
jet & le partage de ce difeours. Je vous demande 
une favorable attention. 

I. Partie. 

/'VEft un principe de Religion qui ne peut être 
'^'contefté , & dont tout le monde convient : com- 
me pécheurs , nous étions enfans de colere ; & en 
cette qualité , non feulement ennemis de Dieu, mais 
incapables par nous-mêmes de nous reconcilier avec 
Dieu. 11 nous fallait donc un médiateur , qui ve- 
nant au monde avec un pouvoir légitime , négociât 
& conclût entre Dieu & nous cette importante ré- 
conciliation : c’eit-à-dire , qu’il nous falloit un mé- 
diateur, qui tout-enfemble zélé pour nos intérêts, 
& chargé des intérêts de Dieu , accordât l’homme 
& Dieu dans fa perfonne: un médiateur, en qui 
Dieu trouvât la plénitude de la fatisfaftion qui lui 
étoit dûe : & en qui l’homme trouvât la plénitude 
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de la remiffion & de la mifericorde dont nous avions 
befoin : un médiateur , qui réunifiant ces deux çho- 
fes, pacifiât , comme dit Saint Paul , le Ciel & fa 
T erre ; & qui aux dépens de lui-même , fans aucun 
préjudice des droits de Dieu , nous remit en grâce 
•avec Dieu. Or voilà, Chétiens, ce que la foi nous 
découvre , & ce qui s’eft heureufement accompli dans 
le myftere de ce jour. Car que voyons-nous dans 
l'étable de Bethléem? comprenez bien cette vérité, 
fur quoi roule toute notre Religion. Nous y vo- 
yons dans la perfonne d’un enfant-Dieu, la mife- 
ricorde de Dieu incarnée & humaniféef; & en même 
tems , par le plus furprenant de tous les miracles-, 
la jurtice de Dieu fatisfaite dans la rigueur , & au- 
thentiquement vengée. Mifericorde de Dieu , juf- 
tice de Dieu : deux attributs , dont la parfaite al- 
liance devoit produire :1a paix entre Dieu & l’hom- 
me; mais qui ne pouvoient être unis de la maniéré 
intime dont ils l’ont été , que dans le Verbe fait 
chair. Ecoutez- moi, & vous en- allez être con- 
vaincus. 

Nous voyons , dis-je , dans cet enfant la miferi- 
corde de Dieu incarnée & humanifée. C’efi: ce qui 
nous paroît d’abord dans fou adorable naiflance, 
dont S. Paul comprend en un mot tout le myltere, 
quand il dit , que ce fut alors que fe fit la prémiere 
apparition de la grâce du Dieu Sauveur; & que la 
grâce du Dieu Sauveur, qui auparavant était quel- 
que chofe d’impénétrable & d’incompréhenfible , fe 
lendit palpable & fenfihle: a Apparuit gratia Dti 
Salvatorts no/tri. Prenez garde , mes Freres, dit Saint 
Chryfoftome , expliquant ce paflage de l’Apôtre : il 
y avoit des fiecles entiers queDieu , quoiqu’offenfé, 
las d’être en guerre avec les hommes , méditoit de 
faire avec eux un traité de paix, ppur lequel il avoit 
réfervé tous les tréfors de fa mifericorde & de fa grâ- 
ce. Il y avoit des fiecles entiers que. ce Dieu de 
gloire drfoit aux hommes par un de fes Prophètes: 
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a Egocogito fuper vos cogitations paris , e? non a ffliflio- 
nis : j’ai fur vous des penfées de paix , & non de co- 
lère &tfe vengeance. Mais ces penfées de paix, dit 
S. Chryfoftome , étoient alors toutes renfermées daris 
le cœu^de Dieu. Ce n’étoient que des penfées , des 
vues , des projets , qui ne fortant point hors de Dieu, 
demeuroient fans exécution. Dieu étoit plein de 
ces penfées ; mais le tems n’étoit pas encore venu , 
où il avoit réfolu de les manifefter & de les produi- 
re. Comme Dieu de mifericorde , il avoit des pen- 
fées de paix ; & cependant on ne voyoit par-tout 
ques des effets de fa juftice, & d’une juftice rigou- 
reufe. Aujourd’hui ces penfées de paix, fufpendues 
depuis tant de fiecles, & cachées dans le fein de 
Dieu , commencent à éclater aux yeux des hommes: 
pourquoi? parce que Jefus-Ghrift Dieu & homme, 
‘c’eft-à-dirc ,'lti grâce môme & la mifericorde môme, 
fe fait voir à eux: Apparun gratin Dci. Ce ne font 
plus des penfées de paix , mais des chef-d’ oeuvres 
confommez , mais des miracles , mais des prodiges 
de'paix: & Dieu ne dit plus fimplement, je conçois, 
je médite, Ego cogito ; mais j’accomplis, j’exécute ce 
que j’avois promis aux pécheurs. Ainfi nous l’a-t-il 
fait entendre , quand il a fait paroitre dans le inyfte- 
re que célébré aujourd’hui I’Eglife , fon Verbe re- 
vêtu de notre chair, & quand il a donné au monde 
Un Rédempteur. 

Mais en le donnant au monde ce Rédempteur, 
Dieu n’a-t-il point oublié fes propres intérêts ? En 
choiflflant un moyen fi extraordinaire & fi étonnant, 
pour mettre au jour ces penfées de paix qu’il avoit 
éternellement conçues , n’a-t-il point fait avec noüs 
Une paix defavantageufe & peu honorable pour lui? 
Ah i Chrétiens , voilà ce que nous ne pouvons allez 
admirer , & c’eft ici qu’il eft jufte , qu’éclairez com- 
me nous le fommes, des lumières de la foi, nous 
rendions hommage à la fagelfe de notre Dieu. Non, 
pourfult Saint 'Chryfoftome , Dieu en choililfant ce 
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moyen , n’a point oublié ce qu’il fe devoit à lui- 
même ; & la preuve en eft évidente. Car tandis 
que je vois dans le divin enfant qui vient de naître, 
la mifericorde de Dieu incarnée & humanifée; je 
vois dans la même perfonne de cet enfant , la jufti- 
ce de Dieu pleinement vengée. Tandis que j’y vois 
la grâce & la remiflion du péché offerte à l'homme, 
j’y vois une vittime de propitiation offerte à Dieu 
pour l'expiation du péché. Comme le péché eft la 
feule caufe de la guerre , qui met entre Dieu & nous 
une fi fatale divifion , je vois dans la creche un 
Sauveur, déjà facrifié comme une hoftie vivante, 
pour abolir le péché qui nous a féparez de Dieu. 
Comme la pénitence eft le capital & le plus eflen- 
tiel article de notre paix avec Dieu , j’y vois un 
homme- Dieu comment, ant déjà à faire pénitence pour 
nous,& nous apprenant à la faire nous-mêmes pour 
nous-mêmes. 

Myltere adorable de paix , que David , par un ef- 
prit de prophétie, avoit prétendu nous marquer, 
quand il avoit dit : . Mijeriiordia cr veritas obviavt- 
ru.u jibi : la mifericorde & la vérité , c’eft-à-dire dans 
le fens littéral du Pfeaume, la mifericorde &lajuft£ 
ce fe font rencontrées ; & où , demandoit S. Bernard, 
fe font-elles rencontrées ? Dans l’étable , où eft né]e- 
fus-Chrift; difons plutôt, dans Jefus-Chrift. Jufques- 
là, elles avoient tenu des routes toutes differentes 
& toutes oppofées , & rien n’étoit plus éloigné de 
la mifericorde que la juftice. Aujourd’hui elles fe 
rapprochent; & l’une vient heureufement à la ren- 
contre de l’autre : ‘Jbviavcrunt fibï. Jufques-là , l’u- 
ne avoit paru abfolument contraire à l’autre ; car le 
propre delà juftice étoit de punir; & le propre de 
la mifericorde de pardonner. Ici , le pardon & la. 
punition fe joignent enfemble : la punition qui tom- 
be fur l'innocent , les fouffrances de Jefus-Chrift dans 
la creche, méritant le pardon aux hommes coupa- 
bles ; & le pardon qu’obtiennent les hommes coupa- 
bles , n’étant fondé , conformément au* decrets é- 
» Fjal. 84» ter- 
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ternels de Dieu , que fur les foufïfances de Jefus-. 
Chrift , & fur la punition que fubit l’innocent & à 
laquelle il veut bien fe foumcttre. D’où il s’enfuit, 
ce qu’ajoute le texte facré dans une autre expreflîon 
encore plus forte, que la juftice & la paix fe font 
mutuellement baifées, comme deux foeurs : a JuJiitia 
Cf pax ojculat* Junt. Paroles que le même Saint Ber- 
nard appliquoit, & avec raifon, à la naiifance du 
Fils de Dieu ; puifqu’il eft certain que le fondement 
de notre paix avec Dieu, a été cette juftice vindica- 
tive , que Dieu , ufant de tous fes droits , a exercée 
contre le péché, en livrant fon Fils pour nous. Or 
n’eft-ce pas dès ce jour qu’il a commencé à le livrer; 
& pouvoit-il le livrer d’une maniéré plus fenfible , 
qu’en le faifant naître dans l’état où la creche nous 
le repréfente ? 

Quelle eft donc l’idée naturelle que nous devons 
avoir de ce myftere? La voici, mes chers Auditeurs, 
telle que l’a eue le grand Apôtre, & dans les mê- 
mes termes qu’il l’exprimoit. b' Deus irat inChrifto, 
mundum retoncilians jtbi : Jefus-Chrift étoitdans la cre- 
che , & Dieu étoit dans Jefus-Chrift , reconciliant le 
monde avec foi. Penfée fubliine , digne de Saint 
Paul; & qui pour être bien dévelopée , demanderoit 
un difeours entier. Dieu étoit dans Jefus-Chrift , ré- 
conciliant le monde avec foi , & fe réconciliant lui- 
même avec le monde. C’eft-à-dire, Dieu étoitdans 
Jefus-Chrift, recevant les fatisfattions que Jefus- 
Chrift lui faifoit de tous les crimes du monde ; & en 
vue de ces fatisfaétions qu’il recevoit de Jefus-Chrift, 
oubliant , pardonnant , effaçant , abolifïant tous les 
crimes du monde. Méditons ces paroles. Deus e- 
rat inChrifto , mundum réconciliant Jibi: Jefus-Chrift 
étoit dans la creche, offrant à Dieu , comme fou- 
verain-Prêtre de la loi de grâce , le facrifice de fon 
humanité fainte; & Dieu étoit dans Jefus-Chrift , ac- 
ceptant ce facrifice pour réparation de toutes les 
mipicteiz, de tous les bhfphèmes , de tous lesfacri- 

H s leges 

a Ibidem. b 2, Cor. J, 


Digitized by GoogI 



j 7 f v x la Nativité' 

leges , de tous les fcandales , de toutes les profa- 
nations qui dévoient fe commettre dans le monde, 
à la honte du nom Chrétien. Deus erat in chrïflo : 
Jefus-ChriÜ étoitdans lacreche, humilié & anéanti; 
& Dieu étoit dans Jefus-ChriÜ , fe dédommageant 
par-là de tous les attentats que l’orgueil des hommes 
avoit formez , ou devoit former contre fa gloire ; dp 
tput ce que leur ambition démefurée , de tout ce 
que leur extravagante vanité, de tout ce que leur 
maligne jaloufie devoit produire dans le monde d’ii^- 
juüices & de defordres. Deus erat in Chrifio : Jefus- 
Çhrill étoit dans la creche , rendant à fon Pere les 
prémiers hommages de cette obeïfTance fans bornes, 
qui devoit bientôt s’étendre jufques à la mort, & juf- 
ques à la mort de la croix; & Dieu étoit dansjefus- 
Chrift, vengé par-là, mais hautement, de tous les 
mépris que les hommes dévoient faire de fa loi ; de 
tout ce que l'efprit d’indépendance , de tout ce que 
l’infolence du libertinage , de tout ce que la pré- 
fomption du relâchement devoit leur infpirer contre 
fes ordres , & au préjudice de la foumilfion qui lui 
eft due. Deus erat in Chriflo : Jefus-ChriÜ étoit dans 
la creche , immolant fa chair virginale par les mife- 
res d’une extrême pauvreté ; & Dieu étoit dans Je- 
fus-Clirifl , fe faifant juilice par-là de tout cequela 
fenfualité & lamoleffe, de tout ce que l’exces du 
luxe, de tout ce que l’amour du plaifir , de tout ce 

a pe l’abus des commoditez & des délices de la vie 
evoit caufer de dérèglement & de corruption dans 
les mœurs; je veux dire, de toutes les impudicitez, 
de tous ces vices abominables que Saint Paul défend 
de nommer , de tous ces monftres de péchez qui 
deshonorent l’homme , & qui le dégradent jufqu’à 
le mettre au rang des bêtes. Deus erat in Chriflo : 
en un mot, Jefus-ChriÜ: étoitdans la creche , faifant 
pénitence pour nous ; & Dieu étoit dans Jefus-Chrift, 
agréant cette pénitence , mais en même tems nous * 
1» prppofant pour modèle; comme s’il nousœûtdrt 
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à tous: voyez , & faites de même; * Infpïct , q> 
foc fecundum exemj>lar. 

C’eft , dis- je , à cette condition que Dieu étoit 
dans Jefus-Chrift, nous reconciliant avec foi ; &par 
un effet réciproque de fon amour, fe reconciliant a- 
vec nous : Dtus trot in Ckrijlo , mundum réconcilions 
fibi. Car , tout irrité qu’il étoit par la grieveté de nos 
offenfes , comment auroit-il pu , reprend Saint Ber- 
nard , n’être pas fléchi par la pénitence de ce FUS 
bien-aimé; dont il put bien dire dés-lors , ce qu'il 
devoit déclarer folemnellement dans la fuite : !> Hit 
eft Fil tu s meus dileftus , in quo mibi comflacui ? de ce 
Fils , qui , quoique naiflant avec l’apparence de pé- 
cheur , étoit non feulement le Saint des Saints , mais 
la Sainteté même: de ce Fils, qui quoiqu’anéarfti 
dans une crechc, étoit aufli puilfant que lui, égal 
à, lui , & fans ufurpation Dieu comme lui. Com- 
ment encore une fois auroit-il pu ne l’accepter pas 
cette pénitence d’un Dieu ; & fatisfait par la péni- 
tence d’un Dieu, comment auroit-il pu rejetter la 
nôtre ? 

, Tel eft donc d’abord , riies chers Auditeurs , le 
fruit précieux de la naiiîance d’un Dieu Sauveur : 
notre paix avec Dieu par la pénitence. Mais du 
refte, ne nous y trompons pas; &pour approfondir 
par rapport à nous cette même vérité, quand je dis 
par la pénitence, j’entends parune pénitence fince- 
ré , folide , efficace ; j’entends par une pénitence 
fervente , exade , fevere : car il n’y a que celle-là 
feule qui foît capable de nous réconcilier avec Dieu 
& de pacifier nos confidences devant Dieu , parce 
qu’il n’y a que celle-là feule qui ait de la conformi- 
té avec la pénitence de l’homme-Dieu. Une péni- 
tence imparfaite , tiede, langui (Tante ; une péniten- 
ce lâche , où le pécheur s’écoute , fe flate , fe mé- 
nage; une pénitence commode, & que l’on veut ac- 
corder avec toutes les douceurs de la vie ; une pé- 
nitence qui ne crucifie point la chair , qui n’humi- 
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lie point l’efprit ; une pénitence ftérile & fans oeu* 
vres , c’eft une pénitence vaine : & une pénitence 
vaine , bien loin d’appaifer Dieu , outrage Dieu ; bien 
loin de calmer nos confciences , les déchire de mille 
remords; bien loin d’en faire ceffer les inquiétudes^ 
eft elle-même le fujet des reproches intérieurs les 
plus piquans & des plus cruelles allarmes. 11 nous 
faut , dit Saint Chryfoftome , une pénitence qui puifi- 
fe être unie à celle de Jefus-Chrift, une pénitence 
qui puifle être le fupplémentde celle de Jefus-Chrift, 
une pénitence dont le pécheur puifle croire & fe 
rendre témoignage qu’elle accomplit , comme parle 
l’Apôtre, ce qui manque aux fouffrances de Jefus- 
Chrift : or pour cela il faut qu’elle ait tous les ca- 
ractères que je viens de marquer, fîncerité, folidi- 
té , intégrité , feverité ; & qu’ainfi elle participe à 
tputes les qualîtez de la pénitence de Jefus-Chrift. 

Si telle a été la vôtre , & fi dans l’efprit de cette 
véritable pénitence, vous avez eu le bonheur d'ap- 
procher dignement des faints myfteres , c’ert , mes 
çhers Auditeurs , ce qui doit aujourd'hui vous con- 
folçr, &.de quoi je dois vous féliciter. Vous êtes 
en paix avec Dieu. Vous avez trouvé grâce devant 
Dieu. Dieu a ratifié dans le Cielda fentence d’ab- 
folution , que le miniftre de fon facrement a pronon- 
cée fur la T erre en votre faveur. On vous a dit 
comme à ce paralitique de l’Evangile : allez ; ne pé- 
chez plus: a Eue Janus faflus es , jam noli peccare : 
mai? aufli vivez en repos fur tout le palfé ; il vous 
eft remis. Heureux état! état préférable à toutes les 
fortunes du monde! je fuis en paix avec Dieu. Dieu 
étoit mon ennemi , & j’étois ennemi de Dieu: mais' 
enfin voilà Dieu réconcilié avec moi, & me voilà 
reconcilié avec Dieu. Paix de Dieu , que le Saint 
Efprit- compare à un repas fomptueux, à un repas 
délicieux; tant elle remplit l’ame d’une onftion a- 
bondante & confolante^ Paix de Dieu , fouverainc- 
rnent dofirable au pécheur , puifque par elle le pé- 
cheur. 
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eheur rentre auprès de Dieu dans tous les droits d/é 
l'innocence & de la jultice. / 

Que fi néanmoins, mon cher Auditeur , vous êtes 
allez malheureux pour n’avoir fait qu’une péniten- 
ce défeétueufe , & pour être encore malgré votre 
pénitence dans le defordre du péché, écoutez ce 
que je vous annonce; & tout malheureux que vous 
etes , ce que je vous annonce , doit vous infpirer 
une humble & une généreufe confiance. * Convtr- 
tere ad Dtmtnum Deum tuum : convertiflez - vous à 
votre Dieu. Faites pénitence; &en lafaifant, con- 
formez votre pénitence à la pénitence de l’enfant Je- 
fus; unifiez votre pénitence à la pénitence de l’en- 
fant Jefus. Touché de ce que lui ont coûté vos 

Ï »échez , reflentez-les comme lui , pleurez-les comme 
ui; joignez vos larmes à fes larmes , votre, douleur 
à fa douleur ; & je vous réponds de la part de Dieu 
d’une promte & d’une parfaite réconciliation. Tel- 
le ell la grâce qui vous elt offerte. Serez-vous af- 
fez aveuglez , allez infenfez , allez réprouvez pour 
la refufer? Cependant, outre la paix où nous ren- 
trons avec Dieu, le myftere de Jefus-Chriltnaiiïant 
nous apprend encore à conferver la paix avec nous- 
mêmes , & c’elt le fujet de la fécondé Partie. 

IL Partie. 

t 'Homme en étoit réduit à ce déplorable état, 
d’être dans une continuelle guerre avec foi-mê- 
me , & de ne pouvoir fe donner la paix à foi-mê- 
me : & ce qui femble bien étonnant , dans l’affreux 
defordre où il étoit tombé par le péché , il ne lui 
falloit pas moins un médiateur pour le reconcilier 
avec Dieu. Or de-Ià je conclus , que Jefus-Chrill 
elt donc encore , par cette même raifon , le Prince 
& le Dieu de la paix , Princeps paris , puifque dans le 
myftere de fa naiffance , il nous apprend , & par les 
exemples qu’il nous donne , & par les leçons qu’il 
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nous fait , le fecret iheftimable d’entretenir la paix 
avec nous-mêmes. Secret que nous avons tant d’irr- 
terêt à découvrir , & qu’il nous eft ii important de 
favoir; mais qu’il n’appartenoit qu’à ce Dieu n'aif- 
fant de nous révéler. 

En effet , jufques-là les hommes l’avoient ignôré 
cet art tout divin» Séduits & aveuglez par le Dieu 
da ftecle, ils s’étoient fauffement perfuadez que le 
plus (ïir moyen de trouver la paix du cœur > étoitde 
îatisfaire fes defirs , de contenter fon ambition , de 
raffafier fa cupidité ; & pour cela d’être honoré & 
diftingué dans le monde, de s’enrichir & de vivre 
dans rabondance, de fe pouffer, de s’élever, de s'ag. 
grandir. Ainfi l’avoient cm , & le croyoient tant de 
mondains. Or en raifonnant de la forte, non feu- 
lement, dit l’Ecriture, ils s’étoient trompez; mais 
en fe trompant , ils s’étoient rendus malheureux : a 
Gontritio & infehcttas in viis eorutn. Pourquoi ? par- 
ce qu’en raifonnaîit de la forte , ils m’avoient pas con- 
nu le chemin de lapai Xï'b&tviam pacis non cogmvt- 
runt. Au-lieu du repos intérieur & du calme qu’ils 
fe promettoient dans leur opulehce & dans leur é- 
levation, ils ne trouvoîent que trouble, que cha- 
grin , qu’affliftion 'd’efprit. Cotitfitio cr inftliciras. 
Tel étoit le fort des partifans du monde; & plût au 
Ciel , mes chers Auditeurs , que ce ne fut pas en- 
core aujourd’hui le vôtre 1 

Qu’a fait Jefus-Chrift? il eft venu nous enfeigner' 
le chemin de la paix , que nous cherchions , & que 
nous ne connoiflions pas. Lui-même, qui dans l’E- 
vangile s’eft appellé le chemin , c Ego Jura via , il 
ellvenu nous fervir de guide, & nous montrer la 
route par où nous pouvons immanquablement arri- 
ver au terme de cette bienheureufe paix. Lui même, 
qui s’eft appellé, & qui eft en effet la vérité , Ego 
fum veritas , il eft venu nous defabufer des^ erreurs 
groflieres , dont nous nous étions laiffez prévenir à 

ré- 
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l’égard de cette paix. Lai-même , qui eft la vie , * 
Ego fum vît a , il eft venu nous faire goûter ce qui 
pouvoit feul nous mettre en pofleffion de cette paix. 
Tout cela comment ? En nous découvrant dans le 
myftere de ce jour les deux fources véritables de la 
paix avec nous-mêmes, favoir, l’humilité de cœur , 

& la pauvreté de cœur ; & en détruifant dans ce mê- 
me myftere les deux grands obftacles à cette pair 
tant defirée , & néanmoins fi peu commune, qui font 
notre orgueil d’une part , & de l’autre notrè attache- 
ment aux biens de la Terre : Veniens evangeliz.*vit pa- 
cem. Ne perdez rien d’une inftruétion fi fofide & fi 
édifiante. 

Oui, c’eft dans ce myftere qu’un Dieu-homme, 
en méfiant parmi les hommes, nous prêche hautement- 
par fon exemple , ce qu’il devoit dans la fuite établir 
pour fondement de toute fa doctrine : b Difcite à me, 
quia mitis fum cr bumil'u corde; cr invenittis requiem 
a mm abus vejlris. Apprenez de moi que je fuis hum- 
ble de cœur ; & tenez pour certain , que par-là vous ' 
trouverez le repos de vos âmes. Oracle, dit Saint 
Auguftin, d’où devoit dépendre , non feulement no- 
tre fainteté , mais notre félicité dans la vie. Car il 
eft évident , mes Freres , que ce qui nous empêche 
tous les jours de trouver ce repos de l’ame fi eftima- 
ble, & fans quoi tous les autres biens delà vie nous 
deviennent inutiles , c’eft l’oppofition fecrete que nous 
avons à l’humilité Chrétienne. Reconnoiflons-le a- 
vec douleur , & gémiflons-en devant Dieu. Ce qui 
fait perdre fi fouvent la paix à notre cœur, & ce qui 
nous met dans l’impuiflance de la conferver, c’eft 
l’orgueil dont nous fommes remplis & qui nous en- 
fle : cet orgueil , qui nous fait croire en tant d’occa- 
fions, qu’on ne nous rend pas ce qui nous eft dû, 
qu’on n’a pas pour nous aflez d'égards , qu’on ne 
nous confidere pas autant que nous le méritons. Car 
de-là naififent les mélancolies & les triftefles , de-là 
les déflations & les defefpoixs , de-là les aigreurs & 

les 
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les emportemens : les triftefles, quand nous nous 
voyons maltraitez; les defefpoirs, quand nous nous 
croyons mêprifez ; les emportemens , quand nous nous 
prétendons infultez & outragez : Dieu prenant plaifïr, 
dit S. Chryfoftome , à punir notre orgueil par notre 
orgueil meme; & fe fervant de notre amour-propre, 
pour nous faire fouffrir, quand par un excès de dé- 
licateffe & de fenfibilité, dont notre orgueil eft le 
principe , nous ne voulons rien fouffrir. Si nous é- 
tions humbles , & humbles de cœur , nous ferions à 
couvert de tous ces chagrins. Au milieu des con- 
tradi&ions & des ad verfitez, l’humilité nous tien droit 
dans une fituation tranquille. Quelque injudice 
qu’on pût nous faire, & que l’on nous fit, l'humili- 
té nous confoleroit , l’humilité nous affermiroit’, 
l’humilité calmeroit ces orages , réprimeroit ces mou- 
vemens déréglez qui bouleverfent une ame, fi je puis 
ainfi m’exprimer , & qui lui caufejit de fi grandes agi- 
tations. 

Ah ! Chrétiens , méditons bien ce point important. 
Examinons bien , & demandons nous à nous-mêmes, 
pourquoi nous nous troublons fi aifément? Pourquoi, 
au moindre foupçon d’un mépris fouvent imaginaire, 
nous nous piquons fi vivement? Pourquoi, fur un 
vain rapport d’une parole dite contre nous par im- 
prudence & par legereté , nous nous affligeons , nous 
nous allarmons , nous nous nous irritons ? - àtuare 
triftii es anima mea , cr quart conturbas me ? C’eft la 
queftion que fe faifoit à lui-même le Prophète Ro- 
yal , & que peut fe faire à toute heure l’homme fu- 
perbe , avec beaucoup plus de fujet. Pourquoi , mon 
ame, êtes-vous trille , & d’où vient que vous me 
troublez? Nous n’en trouverons point d’autre rai- 
fon , que ce fohds d’orgueil avec lequel nous fom- 
mes nez , & que nous avons toujours entretenu , 
bien loin de travailler à le détruire. Voilà, hommes 
du fiecle qui m'écoutez, ce qui vous rend incapa- 
bles de goûter cette paix qui de votre aveu néanmoins 

eft. 
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eft , après votre falut , le fouverain bien. Vous la 
defixez préférablement à tout* puifque vous ne de- 
firez tout le refie , que pour y parvenir. Cependant 
vous n’y parvenez jamais; ne vous en prenez qu’à 
vous-mêmes: à cette ambition qui vous poffede,& 
à laquelle vous vous êtes comme livrez ; a cette am- 
bition , qui , malgré tant de biens dont Dieu vous a 
comblez dans la vie, vous empêche d’être jamais 
contens de ce que vous êtes , & vous porte toujours 
à vouloir être ce que vous n 'êtes pas ; à cette am- 
bition , qui , par la plus monfbrueufe ingratitude en- 
vers la providence , .vous fait compter pour rien 
tout ce que vous avez , & toujours afpirer à ce que 
vous n’avez pas, jufques à vous fatiguer pour cela 
fans relâche , jufques à vous crucifier vous-mêmes; 
à cette ambition qui fait naître dans votre cœur tant 
de baffes & de honteufes jaloufies ; qui , des prof- 

f >critez d’autrui , vous fait de fi amers fujets de dou- 
eur ; qui vous jette en de fi violens tranfports , quand 
on s’oppofe à vos deffeins ; qui vous infpire de fi 
mortelles averfions , quand on traverfe vos entre- 
pris : je le répété , & je ne puis trop fortement vous 
l'imprimer dans I’ePprit, c’eft-là que le mal réfide, 
ç’cn ell-la le principe & la racine. 

Ç)uand vous aurez une bonne fois renoncé à cette 

Î >aflion ; quand par une modération Chrétienne & 
âge , vous fâurez vous tenir dans le rang où Dieu 
vous a placez ; quand par une juftice que vous ne 
vous rendez pas , & qu’il faudroit vous rendre , vous 
reconnoitrez que Dieu n’en a que trop fait pour 
vous: dès-là vous poffederez ce tréfor de la paix, 
que vous avez en-vain cherché jufqùà préfent , parce 

3 ue vous ne l’avez pas cherché où il eft. C’eft-à- 
ire , dès-là vous bénirez Dieu dans votre condi- 
tion, fans envier celle des autres. Dès-là, fournis 
à Dieu , vous ne penferez plus qu’à vous fanétifier 
dans votre état , fans courir éternellement après un 
phantôme , que vous vous figurez comme un bon- 
heur parfait, mais dont la chimérique efperance^ne 
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fert qu’à vous tourmenter. Dès-là , contens de vo- 
tre fortune , vous en jouirez paifiblement , & avec | 
aftion de grâces; vous ne vous appliquerez qu’à en 
bien ufer , & vous ne craindrez rien autre chofe que 
d'en faire un criminel abus. Dès-là , chargez de l’é- 
tablUTeinent de vos familles , après avoir fait en Chré- 
tiens tout ce qui dépendra de vous pour y pourvoir, 
vous vous en repolercz fur cette aimable providen- 
ce, dans le fein de laquelle, comme dit l’Apôtre, 
nous devons jetter toutes nos inquiétudes ; comptant 
& pouvant compter avec aflurance , que fi nous lui 
fommes fideles , elle ne nous manquera pas : 1 Om- 
nem fcllicitudtnem vtftram projicitntesineum. Dès-là, 
affranchis de la fervitude & de l’cfclavage du mon- 
de , vous attendrez tout de Dieu; vous ne mettrez 
votre appui, votre confiance qu’en Dieu; vous en- 
trerez dans lafainte & heureufe liberté des enfansde 
Dieu : tous les nuages fe ditfiperont, toutes les tem- 
pêtes fe calmeront un moment de cette paix fe- 
çrete , que votre orgueil a tant de fois troublée , 
vous dédommagera bien des faux avantages où il 
Yifoit , & des vaines prétentions qui vous cxpofoient 
à de fi fâcheux retours & à de fi rudes combats. 

Or voilà pourquoi Jcfus-Chrilt vous dit aujour- 
d'hui: apprenez de moi que je fuis humble de cœur; 
•Dijcite à me , quia mitis jum çr humilis corde. Et ne 
regardons pas cette humilité de cœur comme une 
foiblefle: ç'a été la vertu d’un Dieq; & c’efl la ver- 
tu des forts , la vertu des fages, la vertu des âmes 
fenfées, & par deffùs tout la vertu des élus de Dieu. 
Apprenez- la donc (écoutez toujours votre ‘Maitre) 

& apprenez-la de moi , puifqu’il n’y a que moi de 
qui vous puiffiez l’apprendre , & que toute la phi- 
kjfophie n’a point été jufques-là. Apprenez-la de 
moi , qui ne fuis venu que pour vous, en faire des 
leçons; & qui pour vous la mieux perfuader, me 
fuis humilié & anéanti moi -même. C’eft-à-dire, ap- 
prenez de moi, que ce font deux chofes incompa- 
■ . tibles 
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Cibles, que la. paix & l’orgueil ; que votre cœur , quoi 
que vous fafliez, & quoi que le monde fafTe pour 
vous , ne fera jamais content, tandis que la vanité, 
que larhbition , que l'amour de la gloire y rognera: 
par conféquent, que pour trouver fur la Terre le 
centre & le point de la félicité humaine; que pour 
avoir cette paix de i'aine, qui eft par excellence le 
don de Dieu, il faut être humble, & fincerement 
humble, & folidement humble: Dijcite a me quia 
mit:s Jum 'c? humilis corde , CF invente tis requiem ani- 
mantes TJotfrïs. 

Car c’eft-là, mes Freres, dit Saint -Bernard , ce 
que la fagoflw.de Dieu. incarnée â prétendu nous dé- 
clarer cUps cét augufte myftere. Parce que nous fom- 
mes charnels, & comme tels, accoutumez à ne rien 
comprendre que de charnel , le Verbe de Dieuabien 
voulu lui-même fe faire chair , pour venir nous ap- 
prendre' fenfiblement , & félon l’expreflîon de ce Pere, 
.charnellement , que l'humilité cil la feule voyc qui 
conduit . à çe repos ducœur il falutairc & même ab- 
folument iinéceflaire pour notre fanftification. Quand 
ce, ne icroit donc, conclud Saint Bernard, que pour 
nous-mêmes, rendons-nous aujourd'hui dociles aux 
.enfeigncmens de ce Sauveur , & écoutons*le ce Vtïbe 
divin , au -moins dans l'état de fa chair. Qui* #*- 
bil prêter carnern au dire paieras , ecce Vtrlum caro fa- 
Glum eji ; mtdias illud, vel in carne. Mais ce n’eit pas 
2.iTL‘Z. 

Il nous fait encore , Chrétiens, une fécondé leçon 
non moins importante. Car quelle elt l’autre fource 
de ces combats intérieurs, & de ces guerres înteiu- 
; nés, qui nous déchirent il cruellement? convenez- 
en avec moi ; c’eftla cupidité , l'envie d’avoir , un mal- 
heureux & djunnable attachement aux biens de la 
Terre. Vous y cherchez 'les douceurs de la vie ; & 
l'ardeur extrême qui vous brûle , en fait le tourment 
de votre vie. En effet, quels foins empreffez pour 
les acquérir! quelles peines pour les conferven qucl- 
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les frayeurs au moindre danger de les perdre ! quels 
delirs mfatiables de les augmenter ! quels chagrins J 
de n‘en avoir pas affez pour fatisfaire , ou à vos pré- 
tendus befoins , ou à vos dépenies fuperflues ! quelle 
douleur, quel accablement , quelle confternation , 
quand malgré vous ils vous échapent des mains, 

& qu’une mauvaife affaire, qu’un accident imprévu 
vous les enleve! quelle honte de tomber par-là , non 
feulement dans la difette, mais dans l’humiliation ! 
quels regrets du paifé! quelles ail armes fur le pré- 
fentl quelles inquiétudes fur l’avenir, au milieu de 
tant de rifques inévitables dans le commerce du 
monde , au milieu de tant de révolutions & de re- 
vers , dont vous êtes témoins , & à quoi tous les 
jours vous vous trouvez vous-mêmes expofez! 

Le remede, c’efl: le détachement évangélique. 
Donnez-moi un homme pauvre de cœur, rien ne 
fera capable de l’alterer : c’eft-a-dire , donnez-moi un 
homme vraiment détaché des biens fcnflbles, à quel- 
que épreuve qu’il plaife à Dieu de le mettre, dans 
i’adverfité comme dans- la profperité, dans l’indi- 
gence comme dans l’abondance , il jouira d’une paix 

S rofonde. Ufant de fés biens comme n’en ufant pas, 

; félon la maxime de Saint Paul , les poiïedant com- 
me ne les poiTedant pas , il fera difpofé à tous lés 
évenemens. Tranquille comme Job, & inébranlable 
au milieu des calamitez du monde, il fe foutiendra 
par la grande penfée dont .ee faint homme étoit pé- 
nétré, & qui confervoit le calme dans fon ame: Si 
bona jufeepimus de manu Domini , m ita cjuare non fu- 
feipiamus ? nous avons reçu les biens de la main du 
Seigneur; pourquoi avec là même foumifijon n’en 
recevrons-nous pas les maux?. Dans les difgraces & 
dans les pertes, préparé comme Job à les fuppor- 
ter , il dira avec lui: > Dominus dédit , Dominas ab~ 
ftulit ; c’étoit le Seigneur qui me les avoît donnez , 
ces biens ; c’eft lui qui me les a ôtez : il ne m’eft 

rien 
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lien arrivé que ce qu’il a voulu ; que fon nom foit 
à jamais béni : c Stt nome» Domine benediÉium, So- 
lide & ferme foutien ! reflburce contre les malheurs 
de la vie, toujours prête , & qui ne peut jamais 
manquer. 

„ Or ceft ce que votre Sauveur vient aujourd’hui 
vous apprendre, par un exemple bien plus propre 
encore à vous convaincre & à fairë^impreflion fur 
vos efprits , que celui de Job. Ceft ce que vous 

Î rêche l’étable, la creche, les langes de cetenfant- 
)ieu. à Hoc nobis pradicat dubnium , hoc clamai pra- 
fiP** hoc panni evangelizant. C’eft lui qui vous ap- 
prend que les pauvres de cœur font heureux , & qu’il 
n’y a même dans la vie que les pauvres de cœur qui 
foient heureux & qui le puiflent être ; c Beati paupertt 
fpiruu : qu’une partie donc, mais une partie eflfen- 
tielle de notre béatitude fur la Terre, eft d’avoir le 
cœur libre & dégagé de l’attachement aux biens de 
fortune. Il ne commence pas feulement -à l’enfei- 
gner , mais à le perfuader au monde. Et en effet , 
à peine a-t-il paru dans le monde avec toutes les 
marques de la pauvreté dont il eft revêtu , que je 
vois des pauvres , ce font les pafteurs , non feule- 
ment fournis & réfignez , mais béniffans , mais glo- 
rifians Dieu dans leur état : des pauvres , qui tou- 
chez de ce qu’ils ont vu en Bethléem , s’en retour- 
nent , quoique pauvres , comblez de joyç ; des pau- 
vres contens de leur fort , & ne portans nulle en- 
vie aux riches de Jerufalem, parce qu’ils ont connu 
dans la perfonnne de ce divin enfant le bonheur & 
les prérogatives infinies de leur condition: f Et re- 
verji funt paftores glonficant\i çr laudantts Deum. X 
peine a-t-il paru dans l'étable , que je vois des ri- 
ches , ce font les Mages , qufbienieifi de mettre leur 
cœur dans leurs richeffes , viennent mettre leurs ri- 
chefTes à fes pieds ; qui fe font en fa préfence un 
mérite de les méprifer, d’y renoncer, de s’en dé- 
pouiller. 

C lltidim. d Etrntrd, C Matib, j, f£w, z, 
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pouïiler. Les uns & les autres heureux , parte qu’en 
fe conformant à ce Dieu pauvre, ilâ' ont trouvé le: 
chemin de la paix. 

Creche adorable de mon Sauveur, c’eft toi qui - 
me fais aujourd'hui goûter la pauvreté que j’aichoi-- 
fie; c’eft toi qui m’en découvres le tréfor; c’eft toi 
qui me la rends précieufe & vénérable; tfeft toi' 
qui me la fais préférer à tous lés etàbliflemens &à 
toute l'opulence du monde. Confondez-moi , mon 
Dieu , fi jamais ces fentimens , feuls dignes de vous, 
feuls dignes de ma profeffion , & fi nécelTaires enfin 
pour mon repos , fortoient de mon cœur. Vous les 
y avez confervez jufques à préfent. Seigneur , 
vous les y conferverez. Cependant , cette paix a- 
vec nous-mêmes, tout avantageufe qu’elle eft, ne 
fuffit pas encore, fi nous n’y joignons la paix avec 
le prochain : & c’eft la troifîeme inftruction que nous 
devons tirer de la nai fiance de Jefus-Chrift', comme , 
vous l’allez voir dans la derniere Partie. . 


III. P A R T I B. 

T A paix avec le prochain eft le fruit de la charité 
la charité, félon S. Paul, eft l’abrégé de la loi 
Chrétienne. Il ne faut donc pas s’étonner , fi le mê* 
me Apôtre nous a marqué , comme un des caractè- 
res les plus effentiels de l’cfprit Chrétien i le foin de. 
conferver la paix avec tous les hommes ; puifqu’il 
eft évident que tous les hommes font compris fous 
le nom de prochain : .> Si fieri poteft % quoi ex voit s. 
eft-, cum omïbui hominibus pacem h aient es. Si cela 
fe peut , difoitril aux Romains , en les inftruifant SC 
en les formant au Chriltianifme , fi cela fe peut, & 
autant qu’il eft en vous , vivez en paix avec tout 
le monde; voilà l’efprit de votre Religion, & par 
ou l’on reconnoitra que vous êtes les difciples de 
celui , qui dès fon berceau a été le Prince & le Dieu 
de la paix. 

m Pefons 

h. 
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Pefons bien ces paroles , qui font fubftantielles. 
Si fieri poteji , fi cela fe peut : l'impofllbilicé , dit S: 
Chryfoftome , eft la feule excufe légitime qui puiflb 
devant Dieu nous difculper , quand nous ne vivons 
pas avec nos freres dans une paix & une union pais 
faite; & hors l’impuifiance abfolue, toute autre rai- 
fon n’eft qu'un vain prétexte dont nous nous Hâ- 
tons, mais qui ne fervira qu’à nous confondre an 
jugement de Dieu. '$uod ex vobis eft , autant qu’il 
eft en vous : en forte que nous puifiions fincerement 
protefter à Dieu , que nous puiffions nous rendre à 
nous-mêmes témoignage, qu’il n’a jamais tenu à 
nous , jamais dépendu de nous , que nous n’eufiîons- 
avec nos freres cette paix folide , fondée fur la cha- 
rité ; l’ayant ardemment defiréc , l’ayant de bonne, 
foi recherchée, ayant toujours été préparez & d’ef- 
prit & de cœur , à ne rien épargner pour y parve- 
nir. Cum omnibus’., la paix avec tous, fans en ex- 
cepter un feul : l’excluiion d’un feul fuffit pour nous 
rendre prévaricateurs, & fujets à toutes les peines, 
dont Dieu menace ceux qui troublent ou qui rom- 
pent la paix. Rompre la paix avec un feul , c’eft fi 
félon Dieu, quelque chofe d’auiïï mortel, que de 
violer un feul commandement. La paix avec tous , 
un feul excepté, nous devient donc inutile pour le- 
falut; & ce feul que nous exceptons, doit s’élever, 
pour demander vengeance contre nous ad dernier jour. 
Cum omnibus homimbus ; la paix avec tous les hom- 
mes , même avec ceux qui y font plus oppofez , 
& qui ne la veulent pas : les forçant par notre con- 
duit^ à la vouloir ; & à l’exemple de David , gardant • 
un eifprit de paix avec les ennemis de la paix : a Cum 
his qui oderunt pactm , tram pacificus. Car , comme 
ajoute S. Chryfoftome, vivre en paix avec des âmes 
pacifiques , avec des efprits modérez , avec des hu- 
meurs fociables , à peine feroit-ce une vertu de phi- 
lofophe & de payen : beaucoup moins doit-elle paf- 
fer pour une vertu furnaturelle & Chrétienne. Le 
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mérite de la charité, 'difons mieux, le devoir de U 
charité eft de conferver la paix avec des hommes 
difficiles , fâcheux , emportez : pourquoi ? parce 
qu’il peut arriver , & parce qu’en effet il arrive tous 
les jours, que les plus emportez & les plus fâcheux, 
les plus difficiles & les plus chagrins , font juge- 
ment ceux avec qui nous devons vivre dans une 
plus étroite focicté; ceux dont il nous eft moins 
poflible de nous féparer ; ceux à qui dans l’ordre de 
Dieu nous nous trouvons attachez par des liens plus 
indiffolubles. Il faut donc, dit ce faint Doéteur, 
que par rapport même à ces fortes d’efprits , nous 
ayons un principe de paix , fur quoi puiffe être fo- 
ndement établie la tranquillité du commerce, que 
la charité Chrétienne doit maintenir entre ‘eux & 
nous. 

Or quel eft-il ce principe? le voici: une fainte 
conformité avec Jefus-Clirift naiffant. Entrons dans 
fon cœur , prenons-en les fentimens, tachons à nous 
mettre dans les mêmes difpofitions que lui, contem- 
plons fon étable & approchons de fa creche ; rem- 
pliffons-nous des vives lumières qu’il répand dans 
les âmes , & comprenons bien fur-tout deux chofes. 
Prémierement , c*eft un Dieu, qui pour témoigner 
aux hommes fa charité , commence par fe dépouil- 
ler pour eux de tous fes intérêts. Secondement, 
c’eft un Dieu , qui pour gagner nos cœurs , nous 
prévient, fuivant le langage du Prophète, de tou- 
tes les bénédiftions de fa douceur ; & qui s’atten- 
drit pour nous jufqu’à fe revêtir, tout Dieu qu’il 
eft, de notre humanité: difons mieux, & dans un 
fens plus propre à mon fujet , jufqu’â devenir per- 
fonnellement pour nous , comme parle l’Apôtre, la 
bénignité & l'humanité même : a Apparuit ben'tgnitas 
& humanitas. Deux moyens qu’il nous préiente, 
pour entretenir une paix éternelle avec nos freres: 
defintereffement , & douceur. Dépouillons-nous en 
faveur de nos frères , de certains intérêts qui nous do- 
^ " minent; 
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minent ; foyons à l’égard de nos freres , doux & 
humains: plus d’inimitiez alors, plus de divifions, 
paix inviolable , paix inaltérable. Quel bonheur 
pour moi , & quel avantage pour vous , fi je pou- 
vois en finilTant, vous perfuader ces deux devoirs 
fi indifpenfables dans la Religion que nous profef- 
fons , & fi néceflfaires dans tous les états de la vie! 
Ceci demande une réflexion toute nouvelle. 

C’eft, dis-je, un Dieu qui par amour pour nous, 
& pour témoigner aux hommes Ton immenfe cha- 
rité , fe dépouille de tous fes intérêts : qui de maî- 
tre qu’il étoit, fe fait obeïfiant; de grand qu'il é- 
toit, fe fait petit : de riche qu’il étoit, fe fait pau- 
vre: * £uomam propter vos tgenus faélus eft , ckm ef- 
fet dives. Et je prétens , que ce defintereirementcfi: 
le plus promt & le plus infaillible moyen , pour 
concilier les cœurs , & pour nous unir tous dans une 
paix folide & durable. 

Car , comme raifonne Saint Bernard , prétendre 
vivre en paix avec nos freres, fans qu’il nous en 
coûte rien , fans vouloir leur facrifier rien , fans ja- 
mais leur ceder en rien , fans nous incommoder 
pour eux, ni nous relâcher fur rien: nous flatter 
d’avoir cette charité Chrétienne, qui efl: le lien de 
la paix ; & cependant être toujours auffi entiers dans 
nos prétentions , auflî jaloux de nos droits , auffi 
déterminez à n’en rien rabattre, auffi vifs fur le 
point-d’honneur , auffi attachez à nous-mêmes ; a- 
bus, mes chers Auditeurs: ce n’eft pas ainfi que le 
Dieü de la paix nous l’a enfeigné. line falloitpoint 
pour cela qu’il vînt au monde, ni qu’il nous fer- 
vît de modèle. Nous n’avoions fans lui, que trop 
d’exemples de cette charité intereffee. 11 étoit inu- 
tile que ce Dieu fait homme , nous apportât un com- 
mandement nouveau. De totft têms les hommes 
s’étoient aimez de la forte les uns .les autres , & 
cette prétendue charité étoit auffi ancienne que le 
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monde ; mais aufli le monde avec cette charité pré- 
tendue n'avoit jamais été , ni ne pouvoit jamais ê- 
tre en paix. 

C’eft l’intérêt , Chrétiens, qui nousdivife. Otez 
îa propre volonté, difoit S. Bernard, il n’y aura 
plus d’Enfer ; & moi je dis : ôtez l’intérêt propre, 
ou plutôt, la paflion de l’intérêt propre, & il n’y 
aura plus parmi les hommes de diffenfions , plus de 
'querelles , plus de procès , plus de difcordes dans 
les familles , plus de troubles dans les CommunaU- 
tez, plus de fa&idns dans les Etats : la paix avec la 
charité régnera par-tout. Elle régnera entre vous 
&ce parent, entre vous & ce frere, cette fœur, 
entre vous & cet ami, ce voifin, ce concurrent. 
Dès que vous voudrez pour lui vous déporter de 
tel & tel intérêt , qui fait contre vous fon chagrin, 
dès-là vous aurez avec lui la paix ; & fouvent mê- 
me , félon le monde , la paix que vous aurez avec 
lui, vaudra mieux pour vous que l’interet qu’on 
vous difputoit, & à quoi vous renoncez. Déta- 
chez de nos intérêts , nous ne contefterons avec 
perfonne , nous ne nous brouillerons avec perfonne, 
nous ne romprons avec perfonne; &par une infail- 
lible conséquence, nous goûterons les douceurs de 
la Société, nous jouirons des avantages de la pure 
& fmeere charité. Semblables aux prémiers Chré- 
tiens , n’ayant tous qu’un cœur & qu’une ame , nous 
trouverons dans cette union mutuelle une béatitude 
anticipée, & comme un avant-goût de l’étemelle fé- 
licité. 

Or à la vue de Tefus-Chrift, pouvons-nous avoir 
d’autres fentimens que ceux-là? Si nous fommes 
Chrétiens , je dis vrais Chrétiens , nous faut-il un 
autre Juge que ce Dieu-Sauveur , & un autre tribu- 
nal que la crechc où il eft né , pour vuider tous les 
différends qui naiffent entre nous & nos freres ? Un 
Chrétien rempli des idées que lui infpire un myftcre 
‘fi touchant, voudroit-îl appeller de ce tribunal; & 
auroit-il peine à remettre aujourd’hui tous fes inte- 
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Têts ehtre les mains d’un Dieu , qui ne vient aumonde 
que pour y apporter la paix? Voilà, mon cher Au- 
diteur, ce que je vous demande en fon nom. Si 
votre frere n'a pas mérité .ce, facrifice , fouvent très 
ieger, que vous lui ferez de votre intérêt , Jefus- 
Chrift le mérite pour lui. Si votre frere e(t mal 
fondé dans fes prétentions, & s’il n’eft pas jufte que 
vous lui cediez , au moins eft-il jufte que vous cé- 
diez à Je r us-Chrill. Ce que vous refufez à l’un, 
donnez-le à l’autre ; ce que vous ne voulez pas ac- 
corder à votre frere, donnez-le à la charité a à Je- 
fus-Chrift: par-la vous achèterez la paix, vous l'a- 
chèterez à peu de frais , & par-là même vous la con- 
ferverez. 

Mais peut-être s’agit-il de toute autre chofe entre 
Vous & le prochain : peut-être indépendamment de 
tout intérêt, ce qui vous divife n’eft-ce de votre 
part , qu’une fierté qui l’a choqué , qu’un emporte- 
ment qui l’a irrité , qu’une parole aigre dont il s’eft 
fenti piqué , que des maniérés dures dont il s’eft te- 
nu offenfé, qu’un air de hauteur avec lequel vous 
l’avez traité? Si cela eft, il ne dépend pour le fa- 
tisfaire , que de vous adoucir à fon égard , que de 
lui donner certaines marques de votre eftime, que 
de lui rendre certains devoirs , que de le prévenir 
par quelques démarches , qui le ramèneront infailli- 
blement & l’attacheront à vous. 

Je ne le puis , dites-vous ; j’y fens une oppoft- 
tion invincible, & je n’en viendrai jamais là. Ren- 
trez encore une fois , rentrez „ mon cher Auditeur» 
dans l’étable de Bethléem : vous y verrez le Dieu 
de la paix incarné. & humanifé; ou plutôt, vous y 
verrez dans la perionne la bénignité même incarnée* 
la grandeur même de Dieu himianifée. Je le répété: 
vous y verrez un Dieu, qui pour vous attirer àdul 
n’a point dédaigné de vous rechercher; qui par une 
condefcendanee toute divine de fon amour, s’eft fait 
même comme une gloire de vous prévenir. S’il 
eût attend» que vous pécheur, vous fon ennemi & 
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fon ennemi déclaré , vous euffiez fait les prémieri 
pas pour retourner à lui , où en étiez- vous , & quelle 
reflburce vous reftoit pour le falut? Cependant , mal- 
gré l’exemple de votre Dieu , vous vous faites , & 
vous ofez vous faire je ne fai quel point-d’honneur 
de n’aller jamais au-devant de votre frere , pour le 
rapprocher de vous, & pour l’engager lui-même à 
revenir. Malgré la loi de la charité , d'ailleurs mê- 
mes après avoir été l’aggrefieur , vous confervez 
contre lui de fcandaleux & d’éternels reflèntimens : 
n’eü-ce pas renverfer tous les principes du Chriftia- 
nifme , & vous expofer à de terribles malédi&ions 
du Ciel? 

Vous y verrez un Dieu , qui pour vous gagner , 
vous comble des bénédiftions de fa douceur; un 
Dieu , qui pour fe rendre plus aimable , quitte tout 
l’appareil de lamajeité; & qui s’humanife , non feu- 
lement jufqu’à paroitre , mais jufqu’à devenir en ef- 
fet homme comme vous ; un Dieu , qui fous la for- 
me d’un enfant , vient s’attendrir fur vous de com- 
paffion , & pleurer , non pas fes miferes , mais les 
vôtres. Car c’eftainfi, ait Saint Pierre Chryfolo- 
gue , qu’il a voulu naître , parce qu’il a voulu être 
aimé: « Sic nafci voluit , qui voluit amari. Pa rôle 
touchante , & digne de toutes nos réflexions ! c’eft 
ainfi qu’il a voulu naitre , parce qu’il a voulu être 
aimé. Il auroit pu naitre , & il ne tenoit qu’à lui 
de naitre dans la pompe & dans l’éclat de la magni- 
ficence royale ; mais en paiflfant de la forte , il n’au- 
roit été que refpeété , que révéré , que redouté ; & 
il vouloit être aimé. Or pour être aimé , il devoit 
s’abaifler jufqu’à nous; pour être aimé, il devoit 
être femblable à nous ; pour être aimé , il devoit 
fouffrir comme nous. Et c’eft pourquoi il a voulu 
naitre dans l’état de foiblefle & d’abaiiTement où 
ce myftere nous le repréfente : sic nafci voluit , qui 
voluit amari. Après cela, Chrétiens, affe&ez des 
airs dédaigneux & hautains envers les autres : trai- 
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tez-les en efclaves , avec empire , avec dureté ; & 
non pas en freres, avec patience , avec bonté : ren- 
dez-vous, inflexibles à leurs prières, & infenfibles à 
leurs befoins. N’eft-ce pas démentir votre Religion; 
n’eft-ce pas même violer les droits de l’humanité ? 
Je ferois infini , fi j’entreprenois de déveloper ce 
point de morale dans toute fon étendue. 

Quoi qu’il en foit , mes chers Auditeurs , voilà la 
fainte & divine paix que nous devons capitalement 
defp-pr, & qui ne vous coûtera jamais trop, à quel- 
que prix quelle vous puiiïe être vendue: la paix a- 
vec nos freres; & fans exception , la paix avec tous 
les hommes: Cum omnibus homïmbus paiem habentes. 
Mais quel efl: notre aveuglement , & le fu;et de no- 
tre confufion? le voici : dans les temsoù Dieu nous 
afflige par lefleau de la guerre , nous lui demandons 
la paix ; & dans le cours de la vie , nous ne travail- 
lons à rien moins qu’à nous procurer la véritable 
paix. C’eft-à-dire , nous demandons à Dieu une 
paix qui ne dépend pas de nous , une paix qui n’eft 
pas de notre reflort, une paix pour la conclufion de 
laquelle nous ne pouvons rien; & nous ne penfons 
pas à nous procurer celle qui efl entre nos mains , 
celle dont nous fournies nous-mêmes les arbitres , 
celle dont Dieu nous a chargez & dont il veut que 
nous lui foyons refponfables. Nous faifons des 
vœux , afin que les Puiflances de la T erre s’accor- 
dent entre elles, pour donner au monde une paix, 
que mille difficultez prefque infurmontabJes femblent 
quelquefois rendre comme impoflible ; & nous ne 
voulons pas finir de pitoyables différends dont nous ' 
fommes les maîtres , qu’il nous feroit aifé de ter- 
miner;, que notre feule obftination fomente: & ces 
Puiflances de la Terre fi difficiles à réunir , font fou- 
vent plutôt d’accord que nous ne le fommes les uns 
avec les autres. Cette paix entre les Couronnes , 
malgré tous les obftacles qui s’yoppofent, efl; plu- 
tôt conclue, qu’un procès qui fait la ruïne &ladé- 
fblation de toute une famille, n’eft accommodé. 

I 3 '• Ah! 
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Ah ! Seigneur , je ne ferois pas un fidele miniftre 
de votre parole, fi dans un jour auffi folèmnelque 
celui-ci , où les Anges vos Ambafiadeurs nous ont* 
annoncé & promis la paix, je’ ne vous dema'ndois 
au nom de tous mes Auditeurs cette paix fidefirée, 
qui doit pacifier tout le monde Chrétien ; cette paix 
dont dépend le bonheur de tant de nations; cette 
paix pour laquelle votre Eglife s’intereffe tant & 
avec tant de raifon; cette paix que vous feul pou- 
vez donner, & qui déformais ne peut-être quel’oui 
vragp de votre providence miracùj&ufe & de 1 Votre 
abfolue puifianee. Je n’uurois pas , comme mirti/tre 
de votre parole , le zèle que je dois avoir, fi’, a l’e- 
xemple de vos Prophètes , je ne vous difois aujour- 
d’hui: Dapacem, Domine, füftinentibus te, ut Pro* 
phetA tut fideles invemantur. Donnez la paix , Sei- 
gneur, à votre peuple, afin que ce ne foit pas en- 
vain que nous l’ayons engagé à appaifer votre c& 
lere pour l’obtenir. Donnez-lui la paix , puifqu’eh- 
tre les profperitez , quoiqu’hvunaines & temporel- 
les, qu’il lui ell permis d'efperér, la paix ell celle 
qui vient plus immédiatement de vous , & qui peut 
le plus contribuer à votre gloire. Mais je ferois , â 
mon Dieu , encore plus prévaricateur de mon mi- 
nillere, fi préférablement à cette paix, toute nécef- 
faire & tout importante qu’elle eft , je ne vous de- 
mandois pour moi & pour ceux qui m’écoutent , 
celle qui doit nous reconcilier avec vous , celle qui 
doit nous reconcilier avec nous-mêmes , celle qui 
doit nous reconcilier avec nosfreres ; celle qui doit 
nous reconcilier avec vous , par une généreufe & 
fainte pénitence ; celle qui doit nous reconcilier a- 
vec nous-mêmes , par un vrai détachement & une 
fincere humilité ; celle qui doit nous reconcilier a- 
rcc nos freres , par une tendre & cordiale charité. 

Ramafions en deux mots tout ce myftere, & fi- 
niffons. Le Seigneur & le Dieu des armées , qui 
vient au monde pour y faire regner la paix , & qui 
veut être aujourd’hui glorifié par toute la Terre en 
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qualité de Roi pacifique , » Magmfoatus e(l Rtx paci- 
Jicm Jttper façiem univ*rf* t*rr*: voilà. Sire, ce que 
chante l’Eglife dans cette augufte folemnité; voila ce 
que nous célébrons. Modèle admirable pour Vo- 
tre Majefté , & que je lui propofe ici avec d’autant, 
plus d’affùrance , que je fai que c’eft le modèle 
qu’elle fc propofe elle-même & fur lequel elle fq 
forme. Gar fans oublier la fainteté de mon minifte- 
ï.e, & fans craindre que l’on m’accufe de donner à 
Votre Majefté. une fauffe louange; je dois, comme 
prédicateur de l’Evangile, bénir le Ciel, quand je 
vois. Sire, dans votre perfonneunRoi conquérant 
& le plus conquérant des Rois, qui met néanmoins 
toute fa gloire à être aujourd’hui reconnu le Roi pa- 
cifique, & diftingué comme tel entre tous les Rois 
du monde. Je dois en préfence de cet Auditoire 
Chrétien , rendre à Dieu de folemnelles actions de 
grâces , quand je vois dans Votre Majefté un Monar- 
que vjftorieux & invincible , dont tout le zèle eft de 
pacifier l’Europe, dont toute l’application eft d’y 
travailler & d’y contribuer par fes foins, dont toute 
l’ambition eft d’y réuflir ; & qui par-là eft fur la Ter- 
re l’image vifiblc de celui dont le caraélere eft, d'êr 
tre tout-enfemble , félon l’Ecriture , le Dieu des ar- 
mées & le- Dieu de la paix;. 

Gette paix eft l’ouvrage de Dieu.; & nous recon r 
noiffons plus que jamais, que le monde ne la peut 
donner ; mais notre confiance , Sire , eft que malgré 
le monde même , Dieu fe fervira de Votre Maiefté, 
de fa fagefle , de fes lumières , de la doitute de fon 
cœur, de la grandeur de fon ame, de fon definte- 
reflement, pour donner cette paix, au monde. Ce 
qui nous confole , c’eft que Votre Majefté , fuivant 
les règles de fa Religion , ne fait la guerre ajux ei> 
nemis de fon Etat, que pour procurer plus utilement 
& plus avantageufement cette paix à fes fujcts. Ce 
qui nous raffûre, c’eft que dans les vues qui la font 
agir, toutes fes conquêtes aboutirent là ; $ qu' e ^ 
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lé ne gagne des batailles , qu’elle ne force des vil- 
les, quelle ne triomphe par-tout, que pour parve- 
nir plus fùrement & plus promtement à cette paix. 
Ce qui foutient nos efperances, & au même tems 
ce qui augmente notre vénération & notre zèle pour 
Votre Majeff.é , c’eft que fcn amour pour fon peu- 
ple l’emportera toujours en ceci par-deffus fes inté- 
rêts propres ; & que touchée de ce motif, il n’y 
aura rien qu’elle ne facrifie au bien de cette paix: 
qu’ainfi , en véritable imitateur du Dieu des armées 
& du Dieu de la paix, vous aurez. Sire, l’avantage, 
après avoir été le Héros du monde Chrétien , d’en 
être encore le pacificateur. Car voilà ce qui mettra 
le comble à vos travaux héroïques; voilà ce qui 
couronnera votre régné; voilà ce qui achèvera vo- 
tre glorieufe deïlinée. 

AccomplifTez mes vœux, Seigneur; ou plutôt, 
béni (lez les intentions de ce Roi pacifique & con- 
quérant , qui fait fi bien fe conformer aux v.ôtres. 
Donnez-nous par lui cette paix que vous nous pro- 
mettez aujourd’hui par le miniftere de vos Anges: 
& s’il étoit vrai que vous fufliez encore irrité con- 
tre les hommes ; fi les péchez des hommes méritoient 
encore les fléaux de votre jultice, permettez-moi , 
Seigneur, de vous faire ici la priere que vous fit au- 
trefois David , & de vous dire comme lui dans le 
même efprit : a Dïflipa gintes que bella volunt. Diffi- 
pez ces nations opiniâtres qui veulent la guerre, 
kenverfez leurs deffeins , rompez leurs alliances , 
rendez vaines leurs entreprifes , troublez leurs con- 
feils. Souffrez que j’ajoute avec le même Prophè- 
te : b Effundt iram tuam in gentes que, te non noverunt , 
«jr in régna que nomen tuum non invocaverunt. S’il 
faut , ô mon Dieu , que votre colere éclate , répan- 
dez-la fur ces nations qui ne vous connoiffent point, 
-& fur ces Royaumes qui n’invoqüent point votre 
nom : c’eft-à-dire , fur ces nations où la vérité de 
■votre Religion n’eft pas connue , & fur ces Royau- 
mes 
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mes où l’hérefie a aboli la pureté de votre culte 
Mais par un effet tout contraire , répandez votre mi* 
fericorde fur ce Royaume Chrétien , où vous êtes 
invoqué , fervi , adoré en efprit & en vérité. Ré- 
pandez-la fur ce Monarque qui m’écoute , & qui, plus 
zélé pour votre gloire que pour la iienne, met au- 
jourd’hui à vos pieds , non feulement fon fceptre & 
fa couronne, mais toute la gloire de fes conquêtes, 
pour vous en faire un hommage comme au Dieu de 
la paix ; qui pour le bien de votre Eglife , préféré 
cette paix à Paccroiffement de fon Empire ; & qui , au 
milieu de fes profperitez & du fuccès de fes armes , 
ne refufe pas pour elle de fe relâcher de fes droits. 
Dans des difpofitions fi faintes , que ne doit-il pas 
attendre de vous ; & quels effets , ou plutôt , quels 
miracles de protection n’avons - nous pas droit de 
nous promettre pour lui? a C’eft l’homme de votre 
droite. Seigneur; étendez fur lui votre main, ani- 
mez-lede votre efprit , rempliffez-Ie de vos lumières, 
fortifiez- le de votre grâce. Tandis que vous lefou- 
tiendrez, toutes lesPuiffances du monde, quoique 
liguées & conjurées, ne prévaudront pas contre lui; t 
& avec votre divin fecours , nous ne doutons point, 
ô mon Dieu, que nous n’obtenions enfin cette paix 
falutaire, que nous vous demandons comme un des 
fruits de la naiffance de notre adorable Sauveur , & 
comme un moyen qui nous aidera à mériter la bien- 
heureufe & l'éternelle paix dont vos élus jouïffent 
dans le Ciel. Je vous la fouhaite , mes chers Au- 
diteurs , au nom &c. 

a Fiat rua nas tua (upei viium dexters tu*. P/kl. 7*. 
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SERMON 


POUR LA FETE 

D E 

TOUS LES SAINTS. 

Sur la Sainteté. 

Mirabilis Deus in Sanftis fuis. 

Dieu eji admirable dans [es Sainÿ. Au Pfeaume 67. 

Sir je, 

A Confiderer Dieu dans lui-même , nous ne pou- 
vons dans lui-même l’admirer , parce qu’il eft trop 
élevé au-deffusde nous& trop grand. Comme nous 
ne le connoiffons fur la Terre que dans fes ouvra- 
ges, ce n’eftaufli fur la Terre, à proprement parler, 

2 ue dans fes ouvrages qu’il eft admirable pour nous. 
>r l’ouvrage de Dieu par excellence , ce font les 
Saints ; & par conféquent , difoit le Prophète Royal, 
c'eft fur-tout dans fes Saints qu’ils nous paroît digne 
de nos admirations : Mirabilis Deus in Santfis fuis. 

En effet, de quelque maniéré que nous envifa- 
gions les Saints , Dieu eft admirable en eux : & quand 
je m’en tiendrois au feul Evangile de ce jour , qu’y 
a-t-il .de plus admirable, que d’avoir conduit des 
hommes à la poffeflion d’un Royaume par la pau- 
vreté ? que de leur avoir fait trouver la confolation 
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& la joye par les pleurs & l’adverfité ? que de les 
avoir élevez par les humiliations au comble, de la 
gloire; & pour me fervix de Texpreflion de Saint 
Ambroife , de les avoir béatifiez par les miferes mê- 
mes ? Car voilà , 11 je puis ufer de ce terme , les 
divins paradoxes dont le Saint Elprit noua donne 
l’intelligence dans cette folemnité ; & que nous n’au- 
rions Jamais pu comprendre, fi les Saints que nous 
honorons , n’en étoîent une preuve fenfibte : voilà 
les miracles que Dieu a operez dans fes élus ; Mira- 
bilis Deus in Santt'u fuis. 

J’ajoute néanmoins , mes chers Auditeurs , après 
Saint Leon Pape , une chofe qui me femble encore 
plus propre à nous toucher , par l’intérêt que nous 
y devons prendre , comme Chrétiens. Car Dieu , 
ait ce Pere , eft particulièrement admirable dans fes 
Saints, parce qu’en les glorifiant , il nous apourvus 
d’un puiirant fecours , c’eft celui de leur protection; 
& qu’en même tems il nous a mi? devant les yeux 
un grand modèle, c’eft l’exemple de leur vie : Mi- 
rabilis in Sanélis fuis ; in qutbus nobis, u pra/idium 
confiituit , cr extmplum. Je m’attache à cet exempte 
des Saints , pour établir lolidement les importantes, 
véritez que j’ai à vous annoncer ; & fans rien dire 
du fecours que nous pouvons attendre d’eux & que 
nous en recevons , je veux vous foire admirer Dieu 
dans la conduite qu’il a tenue en nous propofontces 
illuftres prédeftinez, dont la fainteté doit produire 
en nous de fi merveilleux effets pour notre fonfti- 
ficaticm. Vierge Sainte, Reine de tous les Saints, 
puifque vous- ête9 la roere du Saint des Saints; vous, 
en qui Dieu s’eft montré fouverainement admira- 
ble , puifque c’eft en vous & par vous qu’il s’eft fait 
homme , & qu’il s’eft rendu fèmblable a nous > fai- 
tes defeendre fur moi fes grâces. 11 s’agit d’infpirer 
à mes Auditeurs un zèle fincere, un zélé efficace 
d’acquérir cette fainteté fi peu, goûtée > fi- peu con- 
' 1 ; - ' nue» 
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nue , G peu pratiquée dans le monde , & toutefois fi 
néceflaire pour le falut du monde* Je ne puis mieux 
réufîir dans cette entreprife , que par votre interceiV 
fion ; & c’eft ce que je vous demande , en vous a- 
dreffant la priere ordinaire. Avt Maria. 

t;N trois mots j’ai compris , ce me femblè , trois 
■*-' fujets de la plus jufte douleur , foit que nous fo- 
yons fenfibles aux intérêts de Dieu , foit que nous 
ayons égard aux nôtres ; quand j’ai dit que la fainte- 
té fi néceflaire pour notre falut , étoit peu goûtée, 
peu connue , & peu pratiquée dans le monde. Mais 
je prétends auffi vous confoler, Chrétiens, quand 
j’ajoute que Dieu, par fon adorable fageffe, a fu 
remedier efficacément à ces trois grands maux, en- 
nous mettant devant les yeux la fainteté de fesélus , 
& en les prédedinant pour nous fervir d'exemples* 
Je m’explique. 

Cette fainteté que Dieu nous commande , & fans- 
laquelle il n’y a point de falut pour nous , par une 
déplorable fatalité , trouve dans les efprits des hom- 
mes trois grands obftacles à vaincre & qu’e le a pei- 
ne fouvent à furmonter ; fa voir, le libertinage, l’igno- 
rance, & la lâcheté. Parlons plus clairement & 
plus Amplement, Trois fortes de Chrétiens dans lé 
monde, par l’aveuglement où nous jette le péché & 
par la corruption du monde même , font mal difpo- 
fez à l’égard de la fainteté. Car les libertins la cem- 
furent , & tâchent à la décrier. Les ignorans la: 
prennent mal ; & dans l’ufage qu’ils en font, ou 
pour mieux dire, qu'ils en croyent faire , ils n’en 
ont que de fauflfes idées. Enfin , les lâches la re- 
gardent comme impoflible , & defefperent d’y par- 
venir. Les prémiers , malins & critiques , la rendent 
odieufe; & de-là vient qu’elle eft peu goûtée: les 
féconds, groffiers & charnels, s’en forment des i- 
dées, non félon la vérité, mais félon leur goût ou 
félon leûr féns ; & de-là vient qu’çlle efi peu con- 
nue. Les derniers > faibles & puflilanimes, s’en re- 
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butent , & y renoncent dans la vue des difficul tez 
qu’ils y rencontrent; & de-là vient qu’elle ett rare 
& peu pratiquée. Trois dangereux écueils à éviter 
dans la voye du falut: mais écueils dont nous nous 
préferverons aifément, fi nous voulons profiter de 
l’exemple des Saints. 

Car je foutiens , & voici le partage de ce difcours, 
je foutiens que l’exemple des Saints eft la plus invin- 
cible de toutes les preuves pour confondre la ma- 
lignité du libertin, & pour juftifier contre lui la 
vraye fainteté. Je foutiens que l’exemple des Saints 
eft la plus claire de toutes les démonftrations , pour 
confondre les erreurs du Chrétien féduit & trompé, 
& pour lui faire voir en quoi confifie la vraye fain- 
teté. Je foutiens que l’exemple des Saints «fi: le 
plus efficace de tous les motifs , pour confondre la 
tiédeur, beaucoup plus le découragement du Chré- 
tien lâche, & pour le porter à la pratique de la vraye 
fainteté. De-là n’aurai- je pas droit de conclure, 
que Dieu eft admirable dans fes Saints , lorfqu’il nous 
les donne pour modèles ? Mirabilis Dent in Sanélis 
fuis. Je parie, encore une fois, à trois fortes de per- 
fonnes , dont il eft aujourd’hui queftion de rettifier 
les fentimens fur le fujet de la fainteté Chrétienne : 
aux libertins qui la combattent , aux ignorans qui 
ne la connoiiïbnt pas , aux lâches qui n’ont pas le 
courage de la pratiquer ; & fans autre raifonnement, 
je montre aux prémiers, quefuppofé l’exemple des 
Saints , leur libertinage eft infoutenable ; aux fé- 
conds, que leur ignorance eft fans excufe; aux 
derniers , que leur lâcheté n’a plus de prétexte. Trois 
véritez que je vais déveloper : appliquez-vous, 


I. Partis. 
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ÇJ’Eft de' tout tems que la fainteté , & même fa’ 
plus folide & la plfis vraye ,. a. été en butte à. la 
malignité des libertins & 'à' leur cenfùte. Ceft île 
tout tems qu’ils l’ont combattue comme Ijes plus dé-. 
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<1ar ez ennemis : & c’eft pour cela , ou qu’ils ont tâ- 
ché de fc perfuader & de perfuader aux autres , qu’il 
n’y avoit point dans le monde de vraye fainteté ; 
ou qu’ils ont au moins affefté , en la confondant a- 
vec la fauflfe, de la décrier. Deux artifices dont 
ils fe font fervis pour défendre , & s’ils avoient pu, 
pour autorifer leur libertinage contre la fainteté Chré- 
tienne ; qui néanmoins a toujours été , & fera tou- 
jours devant Dieu & devant les hommes leur con- 
damnation. Deux artifices que Saint Jérôme a fub- 
tilement démêlez dans une de fes Epitres , où il 
s’en explique ainfi : a Lacérant fanflum prapofitum , 
W remedium pxn& fut. a<bitrantur , fi ntmo fit f antius, 
fi tttrba fit pereuntium , fi omnibus dttrahatur. Ce Pe- 
re parloit en particulier de certains efprits prétendus 
forts , qui témérairement & fans refpeét , blâmoient 
la conduite de Sainte Paule , & le courage qu’elle 
avoit eu -de quitter Rome , pour aller chercher fon 
falut dans la retraite & dans l’éloignement du monde. 
Ces paroles font remarquables , & d’autant plus dii 
gnes d’être pefées, qu’elles expriment ce que nous 
voyons tous les jours arriver dans notre fiecle. La- 
cérant [antlum propofitum : parce qu’ils raifonnent en 
mondains ,difoit Saint Jérôme, ils déchirent par leurs 
railleries, & même par leurs médifances, tout ce 

S ue les ferviteurs de Dieu font de plus édifiant & 
e plus louable pour honorer Dieu. Et remtdium 
poena fut arbitrante , fi ntmo fit fianôtus : ils croyent 
leur libertinage bien à couvert, quand üsontlahar- 
diefle de foutenir qu’il n’y a point de Saint fur la 
Terre ; que ceux qu’on eftime tels , ont comme les 
autres leurs paffions & leurs vices , & des vices mê- 
me groffiers ; que les plus gens .de bien font com- 
me eux dans la voye de perdition; & qu’on a droit 
de dire de tout le monde , que tout le monde eft 
corrompu & perverti. Non feulement ils foupçon- 
nent que cela peut être; mais ils s’aiTûrent que cela 

eft, 
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eft ; & dans cette fuppofition> aufli extravagante quô 
maligne, ils fe confolent: comme fi PafFreufe opi-- 
nion qu’ils ont! de tout le genre-humain , étoit la jus- 
tification de leur iniquité , & devoit les guérir de 
tous les remords intérieurs qu’ils auroient infaillible- 
ment à elïuyer , li le monde leur faifoit voir des hom- 
mes vraiment vertueux, & dont la vie-exemplaire 
fût un reproche fenfible de leur impiété & de leurs 
defordres. Et remedium pæns fus. arbitrantur , fi om- 
nibus dttrabatur. Prenez garde, s’il vous plait, à 
là penfée de ce faint Dotteur. 

La prémiere injuftice que le libertin fait à la fain- 
teté Chrétienne, eft de ne la vouloir pas reconnoi-" 
tre; c’eft-à-dire, de prétendre que ce que l’on ap- 
pelle fainteté, n’eft rien moins dans les hommes que 
ftiinteté ; que dans les uns c’elt vanité, dans les au- 
tres iingularité , dans ceux-ci dépit & chagrin , dans 
ceux-là foi bielle & petitefle de génie; & malgré les 
dehors les plus fpécieux, dans plufieurs impofture 
& hypcxcrifle. Car G’elt ainfi , mes chers Auditeurs, 
qu’on en juge dans le monde , mais particulièrement 
à la Cour: dans ce grand monde où vous vivez; 
dans ce monde, que je puis appeller l'abrégé du mon- 
de. Monde profane, dont la malignité, vous le fa- 
vez , eft de n’admettre point de vraye vertu ; de ne 
convenir jamais du bien ; d’être toujours convaincu 
que ceux qui le font , ont d’autres vues que de le 
faire; de ne pouvoir croire qu’on ferve Dieu pure- 
ment pour le fervir , ni qu’on fe convertiffe pure- 
ment pour fe convertir ; de n’en voir aucun exem- 
ple, qu’on nefoit prêt à contefter ; de critiquer tout, 
& à force de critiquer tout, de ne trouver plus- rien 
qui édifie. Malignité , reprend Saint Jérôme , in- 
jurieufe â Dieu & pemicieufe aux hommes : ne 
perdez pas cette réflexion, qui vous peut être infini, 
ment utile & falutaire. 

Malignité injurieufe à Dieu , puifque par-là l’on 
ôte à Dieu la gloire qui lui eft due, en attribuant à 
tout autre qu’à lui, les œuvres dont il eft l’auteur , 
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comme nous apprenons de l’Evangile» que les Pha- 
risiens en. ufoient à l’égard du Fils de Di ai. Car 
qiie faifoient-ils ? ils imputoient à l’art magique les. 
miracles do ce Dieu-homme : ils difoient qu’il chaf- 
feit les: dénlons' par la puiffance de Béelzebub, le; 
Prince ; des tencbres. Et que fait-on à la Cour? O a 
veut, & l’on veut fans diftinftion , qu’un intérêt fe- 
cret y. foit le relfort, le motif de tout le bien qu’on 
y- pratique, de tout Je culte qu’on y rend à Dieu,, 
de toutes les réfolutiohs qu’on y prend de mener; 
une vie Chrétienne, de toutes Ies con verrons qui y? 
paroiffent , de toutes les reformes qu!on y apperçoit.; 
On veut qu’uné baffe &fervile. politique en foit 1er 
principe & la fin. On dit d’une ame touchée de. 
Dieu, & qui commence de bonne foi à régler fes 
moeurs, quelle prétend quelque chofe, qu’ilyadui 
rayftere dans fa conduite , que ce changement eft: 
une fcene qu’elle donne , mais que Dieu y a' peu; 
de part. Or L’un n’eft-il pas feniblable i l’autre 
û le langage dearpharifiens a été un '’blafpheme con- 
tre Jefus Chrift , celui du monde qui juge & qui dé- 
• eide de la forte, efb-il moins injufter& moins cri- 
minel? :;>'i • 

Malignité pemicieufe aux hommes , puifque le 
mondain fe prive ainfi d’une des grâces les plus tou- 
chantes , & dans l’ordre de la prédeftination les 
plus efficaces, qui eft le bon exemple: ou plutôt , 
puifqu’autant qu’il dépend de lui , il anéantit à foa 
égard cette grâce du bon exemple. Ces convenions,, 
dont il eft témoin , & qu’on lui propofe pour le fai- 
re rentrer en lui-même , n’ont plus d’autre effet fur 
lui, que de lui faire .former mille raifonnemens 
mille jugemens téméraires & mal fondez; que de> 
lui iùire profaner ce qu’il y a de plus faint par les 
railleries lès plus piquantes , & fouvent même par- 
lesdifeours les plus impies. Dieu le permet pour-, 
pùnir en lui cet efprit d’orgueil, qui le porte à s’é- 
riger en cenfeur fi fcvçre de la fkinteté. P’où U ar- 

'rive. 
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rive , que bien loin de tirer aucun fruit des exem- 
ples qu'il à devant les yeux , il s'endurcit le cœur , 
il fe confirme dans fes defordres , il demeure dans 
fon iinpénitence , il s’y obftine & fe rend encore 
plus incorrigible. Au-lieu que les âmes fidèles mar- 
chent avec fimplicité dans les voyes de Dieu; pro- 
fitent du bien qu’elles fuppofent bien , au hazard mê- 
me de s’y tromper ; s’édifient des vertus , quoique 
douteufes , qui leur paroiffent vertus; de ces exem- 
ples ihême contenez fe font des leçons & des règles: 
heureufes qu’il y -en ait encore; & fans penfer àles 
combattre, béniflfantDieu de ce qu’il les fufeitepour 
fa gloire, pour le bien de fes élus, & pour : 1 a con- 
fufion du libertinage. 

Car je l’ai dit, Chrétiens, & je le répété': quel- 
que préfomptueux que puiffe être le libertinage du 
monde , jamais il ne fe foutiendra contre certains 
exemples irréprochables que Dieu dans tous les teins 
lui a oppofez, & qu’il lui oppofera toujours pour 
le confondre. Cette nuée de témoins dont parie 
Saint Paul, cette innombrable multitude de Saints 
dont nous honorons la glorieufe. mémoire, eft en 
faveur de la fainteté Chrétienne un argument trop 
plaufible , & une preuve trop éclatante & trop forte, 
pour pouvoir être affoibliepar toute l’impiété du fie- 
cle. H y a dans le monde des hypocrites , je le fai , 
& peut-être trop , pour n’en pas gémir moi-même. 
Mais l’impiété du fiecle peut-elle fe prévaloir de 
Thypocrifie, pour en tirer cette dangereufe confé- 
quence , qu’il n’y a point dans le monde de vraye 
fainteté? Au contraire , répond ingénieufement S. 
Auguftin, c’eft de-là même , quelle doit conclure 

3 u’il y a une vraye fainteté , parce, qu’il fe trouve 
es faintetez fauffes; & la raifon qu’il en apporte, 
eft fans répliqué : parce que la fauffe fainteté , a- 
joute-t-il , n’eft rien autre chofe qu’une imitation de 
la vraye , comme la fiétion eft une imitatipn de la 
vérité. . . ; . 

En effet, ce font les vrayes vertns , qui par l’a- 
bus 
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bus qu’on en a fait en voulant les imiter, ont pro- 
duit, contre l’intention de Dieu, les fa u (Tes vertus. 
Le démon , pere du menfonge , s’étant étudié à co- 
pier , autant qu’il a pu , les œuvres de Dieu , il a 
pris à tâche de contrefaire la vraye humilité par 
mille vains phantoines d’humilité, la vraye feverité 
de l’Evangile par l’apparente feverité de l’hérclie , le 
vrai zèle par le zèle jaloux, 'la vraye Religion par 
l’idolâtrie & la fuperllition. Témoignage évident, 
dit Saint Auguftin , qu’il y a donc une vraye Reli- 
gion, un vrai zèle , une vraye feverité de mœurs, 
une vraye humilité de cœur , en un mot , une vraye 
fainteté; puifqu’il eft impoffible de contrefaire ce 
qui nefî pas, & que les copies, quoique fauiFe6, 
fuppofent un modèle. 

Or ce principe établi , qu’il y a une vraye lain- 
teté , l’impiété du fiecle la plus maligne demeure 
defarmée & fans défenfe. Que cette fainteté pure & 
fans reproche foit rare parmi les hommes qu’elle 
fe rencontre en peu de fujets , cela ne favorife en 
aucune forte le libertin. Quand il n’y en auroit dans 
le monde qu'un feul exemple, il n’en faudroit pas 
davantage pour faire fa condamnation : & Dieu , par 
une providence toute Ipéciale, difpofe tellement les 
chofes, que cet exemple, feul fi vous le voulez, ne 
manque jamais; & que malgré l’iniquité, il y en a 
toujours quelqu’un , que le mondain lui-même , de 
fon propre aveu , ne peut s’empêcher de recorinoi- 
tre. 

Oui , mon cher Auditeur , fi vous êtes affez mal- 
heureux , pour être du nombre de ceux à qui je 
parle ici , & que je combats ; ce feul homme de 
bien que vous connoiiïez , & qui efi: , dites- vous , 
l’unique en qui vous croyez , & dont vous voudriez 
répondre, c’efl: celui-là même qui s’élèvera contre 
vous au jugement de Dieu. Lui feul il vous fer- 
mera la bouche. Dieu n’aura qu’à vous le produire, 
pour vous convaincre malgré vous du prodigieux 
•égarement où vous aurez vécu, & pour faire paraî- 
tre 
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tre à tout l’univers la vanité , la foiblelTe , lç defor* 
.dre de vôtre libertinage. En-vain pour votre jufH- 
fi cation voudrez-vous alléguer l’hypocrifie de tant 
de mauvais Chrétiens. S’il y a eu dans le monde 
des hypocrites, vous dira Dieu, vous n’avez pas dû 
pour cela être un impie. Si'plufieurs ont abufé de 
la fainteté de mon culte, il ne falloit pas vous por- 
ter a un excès tout oppofé, ni vous livrer au gré de 
vos pallions. Car il n'étoit pas néceflfaire que vous 
fulîiez lun ou l'autre: entre l’hypocrite & le li- 
bertin, il y avoit un parti à Cuivre, & même un 
parti honorable; c’étoit d’être Chrétien & vrai Chré- 
tien. Que ceux que vous avez traitez de faux dé- 
vots , l’ayent été ou non , c’eft fur quoi ils feront 
jugez; mais votre caufe , qui n’a rien de commun 
avec eux, n’en a pu devenir meilleure. Tant de faux 
dévots , de dévots fufpeéts qu’il vous plaira , en 
voici un après 1 tout , que vous ne pouvez recufer ; en 
voici un qui vous confond , & qui vous confond 
pour vous-même. Car ce jufte que vous avez vous- 
même refpefté, ce jufte en qui vous avez reconnu 
vous-même tous les carafreres d’une pieté fîncere & 
folide, que ne l’avez- vous imité, & pourquoi ne 
vous êtes-vous pas formé for fes exemples ? 

Cela , dis-je , fuffîroit pour faire taire l’impiété. 
Ce feroit aflfez de ces Saints, quoique rares & lîn- 
guliers, que Dieu nous fait voir fur la Terre; de 
ces Saints qui non feulement glorifient Dieu , mais 
ont encore le bonheur en le glorifiant , d'être géné» 
râlement approuvez des hommes ; de ces Saints dont 
la vertu eftfi unie, fi fimple, fi pure, fi; hautement 
& fi univerfellement canonifée, que le libertinage 
même eft forcé de les honorer. Car il y en a; & 
quelque réprouvé que foit le monde , il y en a au 
milieu de vous : vous favezbien les démêler , & vous 
ne vous trompez pas dans ledifeernement que vous 
,en faites. 

Mais je dis bien plus } i & pour un jufte dont l’e- 
Xemple pourroit fuffixe , Dieu m’en- découvre aujour- 

d’hui 
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«Fhuiune multitude innombrable, & me fournit au- 
tant de preuves contre vous. Il m’ouvre le Ciel ; 
& m’élevant au-deflfus de la Terre , il me montre ces 
troupes d’élus qu’une fainteté éprouvée , purifiée , 
consommée , a fait monter aux plus hauts rangs de 
la gloire. Des hommes, dit S. Chryfoflome ( in- 
duction admirable, & dont vous devez être touchez) 
des hommes en qui la fainteté n’a été , ni tempéra- 
ment, puifqu’elle a reformé, changé, détruit dans 
eux le tempérament; ni humeur, puifqu’elle ne les 
a fanftifiez qu’en combattant, qu’en réprimant , qu’en 
mortifiant fans celle l'humeur; ni politique, puif- 
qu’elle les a dégagez de toutes les vues humaines ; 
ni intérêt , puifqu’elle les a fait renoncer à tous in- 
terets ; ni vanité , puifqu’elle les a en quelque forte 
anéantis , & qu’ils ne fe font prrfque tous fandtifiez 
qu’en fe cachant dans les tenebres ; ni chagrin , puif- 
qu’elle les a fouvent détachez , féparez du monde , 
lorfqu’ilsétoient plus'^en état de jouir des profperitez, 
& de goûter les agrémens du monde ; ni foibleflè , 
puifqu’elle leur a fait prendre les plus généreufes ré- 
solutions, & foutenir les plus héroïques entreprifes; 
ni peticefle de génie , puifqu’en fouffrant , en mou- 
rant, en s’immolant pour Dieu, ils ont fait voir une 
grandeur d’ame , que l’infidélité même a admirée; ni 
hypocrifie , puifque bien loin de vouloir paroitre 
ce qu’ils n’étoient pas , tout leur foin a été de ne pas 
paroitre ce qu’ils étoient. Des hommes que le Chrif- 
tianifme a formez ; & dont la fainteté inconteftable- 
ment reconnue , eit d’un ordre flfupérieur à tout ce 
que la philofophie payenne, je ne dis pas, a prati- 
qué , mais a enfeigné , mais a imaginé , mais a voulu 
■feindre, que dans l’opinion de Saint Auguflin , l’e- 
xemple de ces' héros Chrétiens , dont nous folemni- 
fons la fête , eft une des preuves les plus invinci- 
bles, qu’il y a un Dieu, qu’il y a une Religion, 
qu’il y a uAe grâce furnaturelle qui agit en nous. 
Pourquoi? parce qu’une fainteté auiïï éminente que 

celle-là, ne peut être fortie du fonds d’une nature 
t . aufli 
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aufli corrompue que la nôtre; parce que la philofo- 
phie & la ratfon ne vont point jufques-là ; parce 
qu’il n’y a donc que la grâce de Jefus-Chrift , qui 
puille ainfi élever les hommes au-deflus de toute l'hu- 
manité , & que c’eft par conféquent l'œuvre de Dieu. 
Voilà ce que célébré aujourd’hui l’Eglife militante, 
dans cette augufte folemnité qu’elle confacre à l’E- 
glife triomphante. Voila de quoi le Ciel eft rempli. 
Exemples mémorables, dont l’impiété n’eiFacera ja- 
mais le fouvenir , & contre lefquels elle ne prefcrira 
jamais. Exemples convaincans, auxquels il faut 
que le libertinage cede, & qui confondront éternel- 
lement l’orgueil du monde. Miracle de votre grâce, 
ô mon Dieu, dont je me fers ici, pour répandre 
au moins dans la Cour du plus Chrétien de tous les 
Rois , les fentimens de refpeét & de vénération dûs 
à la vraye pieté. Heureux , li j’en pouvois bannir 
cet efprit mondain , toujours déclaré contre ceux qui 
vous fervent; ou plutôt, Seigneur, toujours dé- 
claré contre votre fcrvice même ! Heureux , fi je 
pouvois le détruire dans tous les cœurs ; fi je pou- 
vois détromper toutes les perfonnes qui m’écou- 
tent, & leur faire une fois comprendre combien ces 
inj'uftes préjugez, dont on fe laide fi aifémenr pré- 
venir , & où l’on aime tant à s’entretenir , font ca- 
pables de les éloigner, & les éloignent en effet de 
vous ! 

La fécondé injuftice du libertin à l’égard de la 
fainteté ne confifte plus à la defavouer, mais à la 
décréditer , à la rendre odieufe , en lui imputant des 
défauts prétendus , & en les employant contre elle 
pour la noircir. Car, comme remarque le fanant Chan- 
celier Gerfon, homme entre tous les autres très pé- 
nétrant & très éclairé dans la fcience des mœurs, la 
fainteté Chrétienne n’eft point refponfable des im- 
perfections de ceux qui la pratiquent. Si celui qui 
s adonne au culte de Dieu , a encore fes foibleffes 
& fes paillons, il les a parce qu’il eft homme, & 
non parce qu’il eft pieux. Bien loin que la pieté 
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les fomente & les autorife , elle eft la prémiere à 
les lui reprocher, & elle ne ceffe jamais de les com- 
battre : fi elle n’en triomphe pas toujours & fi les 
pallions l’emportent quelquefois fur elle, tel eft no- 
tre defordre & non pas le lien. Il y a plus , & eft- 
il jufte d’exiger de la vraye pieté, parce qu’elle eft 
en elle-même parfaite & divine , que d’abord elle 
nous rende des hommes parfaits? Comme elle ne 
préfume point de pouvoir faire dans cette vie des 
Saints impeccables , aulfi ne doit-on pas s’en pren- 
dre à elle, fi ceux qui s’engagent à fuivre fes voyes, 
font encore fujets aux fragilitez humaines. ’ Rele- 
ver l’homme de fes chutes , l’humilier dans la vue 
de fes miferes , lui faire trouver dans fes paffions mê- 
mes la matière & le fonds de fes mérites, c’eft à quoi 
elle travaille , de quoi elle répond ; & non pas d’af- 
franchir l’homme de tous péchez , ce qui ne con- 
vient qu’à l’état des bienheureux. 

Or voici néanmoins l’autre effet de la malignité 
du monde. Un homme pour obéir à Dieu r & en 
vue de fon falut, prend-il le parti de la pieté? dès- 
là on ne lui pardonne plus rien, & l’on eft déter- 
miné à lui faire des crimes de tout: dès-là il ne lui 
eft plus permis d’avoir ni paflion , ni imperfe&ïon: 
ôn veut qu’il foi t irrépréhenfible; & s’il nel’eftpas, 
on en accufe la pieté même. Malignité , ajoute Saint 
Jérôme , la plus inique. Car enfin fi la pieté doit 
être expofée à la cenfure du monde , au moins la 
cenfure du monde doit-elle être équitable ; ot s’il ne 
veut pas lui faire grâce, au moins doit-il lui faire juf- 
tîce. Pourquoi donc ces préventions contre elle? 
pourquoi ces fuppo’fitions en lui imputant comme 
propre, ce qu’elle rejette elle-même comme con- 
damnable? pourquoi cette averiion fecrete envers 
ceux qui l’ont embraffée ? pourquoi ce penchant à 
les railler, à les abaiffer, à empoifonner leurs ac- 
tions les plus innocentes & leurs plus droites inten- f 
fions , à diminuer leurs bonnes qualité?, , à exagé- 
rer les mauvaifes , fi quelquefois fis en font paroitre? 
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Eft-ce ainfi que nous enufons avec le refie des hom» 
mes ; & l’attachement au fervice de Dieu a-t-il quel- 
que chofe qui doive attirer le mépris & la haine? 
Je pourrais m’en tenir là pour la confuûon de l’im- 
pie : mais l’Eglife va plus loin. Elle lui oppofe dans 
la perfonne des Saints , & pour une conviftion plus 
entière, fur-tout plus fenfible, des hommes tels que 
les çoncevoit Saint Paul , & tels en effet qu’ils ont 
paru félon l’idée de cet Apôtre; édifiant Je monde, 
& fervant de modèles au monde : des hommes irré- 
préhenfibles , au fens même que le monde les veut, 
& que le libertin les demande : des hommes en qui 
la pieté n’a été , ni préfomptueufe , ni hautaine , ni 
aigre , ni critique , ni opiniâtre , ni diffimulée , ni 
jaloufe, ni bizarre, ni intriguante, ni dominante. 

Ce font-là ceux que l’Eglife oppofe au libertinage. 
Ces bienheureux, dont elle honore la mémoire, ce 
font ces hommes parfaits qu’elle nous met devant les 
yeux. Sujets par eux-mêines à tous les vices des 
autres , ils ne s’en font ou préfervez ou corrigez , 
que par l'exercice & l’étude des vertus Chrétiennes. 
D’où il s’enfuit que leur fanftification , en juftifiant 
le parti de la pieté , doit donc couvrir d’un étemel 
opprobre le libertin , qui entreprend de la rendre mé- 
prifable. Leur fiecle , quoique perverti , les a re- 
connus & publiez tels que je vous les dépeins. Com- 
me tels, les fiecles fuivans les ont béatifiez & ca- 
nonifez: c’eft fur le témoignage du monde entier 
que nous leur rendons en ce jour un culte fi folem- 
nel ; c’eft pour cela , dit l’Ecriture , qu’ils font de- 
vant le trône de Dieu , parce, qu’ils ont été fans ta- 
che devant les hommes : a Sine macula enim funt 
ante thronum Dei. Serons-nous aflez injuftes pour 
leurdifputer tout à la fois, & leur fainteté, & leur 
gloire? Mais ferons-nous au même tems afiez aveu- 
gles , pour ne pas découvrir toute ' la foiblefle de 
l’impiété ? Reprenons : le libertin combat la fainte- 
té Chrétienne , & je vous ai fait voir que l’exemple 
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des Saints rend fon libertinage infoutenable. L’igno- 
rant ne connoit pas la fainteté Chrétienne, & je vais 
lui montrer que l’exemple des Saints rend Ton igno- 
rance inexcufable. C’eft la fécondé Partie. 

II. Parti- e. 

IL ne faut pas douter , que Saint Paul écrivant à 
1 Timothée fon difciple, n’eût en vue les derniers 
fiecles de l’Eglife , & en particulier celui où nous 
vivons , quand parmi les abus qu’il condamnoit , & 
qu’il remarquoit même dès-lors dans le Chriftianifme, 
il déploroit fur-tout l’aveuglement de certaines âmes 
féduites , qui étudioient fans ceflè la Religion , & qui 
ne parvenoient jamais à la fcience de la Religion ; 
qui en apprenoient tous les jours les maximes & les 
préceptes , & qui n’en comprenoient jamais l’eflen- 
tieî , ni le fonds ; qui s’épuifoient en fpéculations , 
pour s’y rendre habiles , mais qui ne l’entendoient 
jamais , parce que jamais elles n’en venoient à k 
pratique; en un mot , qui cherchant en apparence le 
Royaume de Dieu , ne le trouvoient point en effet, 
parce qu’elles le cberchoient fans le connoitre : tou- 
jours éloignées delà folide pieté , parce qu’avec tou- 
te leur étude , elles ne s’étoient jamais formé une 
jufte image de la pieté : * Semper difeentes , num • 

S uant ad fcitnüam veritatis pervtnientes. C’étoit un 
es maux dont ce grand Apôtre menaçoit l’Eglifcde 
Dieu; & n’eft ce pas ce que nous voyons aujour- 
d'hui? Quelque fpirituel & quelque raffiné que fe pi- 
que d’être le fiede où nous fommes nez, avouez-ie, 
mes chers Auditeurs , qu’un des abus qui y régnent 
davantage, eft de fe laiflcr prévenir des erreurs le» 
plus groiîieres fur ce qui regarde la véritable pieté de. 
la fainteté Chrétienne. J’en appelle à vos conntif. 
fances , & je fuis certain que vous en convenez déjà 
avec moi. 

Les uns , ne perdez pas ceci, font confiner la 

K 2 faia* 

a a, Jim , 7, 


Digitized by Google 



220 Sur la Sainteté'. 

fainteté dans ce qui eft félon leur fens , 5c les autre* 
dans ce qui eft félon leur goût : les uns dans des 
choies extraordinaires & fingulieres , & les autres dans 
des chofes extrêmes & outrées : les uns dans ce qui 
éclate & qui brille , & les autres dans ce qui effraye 
& qui rebute. Les uns fe la figurent hors de leur é- 
tat , & les autres fe la propofent au-dejà de leurs for- 
ces & de leur pouvoir : les uns l’imaginent contraire 
aux bienféances & aux règles qu’il faut obferver dans 
le monde , & les autres s’en font des plans oppo fez 
à leurs obligations même les plus étroites, & a leurs 
engageinens particuliers par rapport au monde : les 
uns l’attachent à certains moyens auxquels ils fé 
bornent, pendant qu’ils négligent la fin; & les au- 
tres la réduifent à des idées vagues de la fin dont ils 
fe repailTent , pendant qu’ils négligent les moyens. 
Quel champ, Chrétiens, & quelle matière à nos 
reflexions ! 

- Or je dis que l’exemple des Saints confond toutes 
ces erreurs; qu’il nous démontre fenfiblement que 
la fainteté ne confifte point en tout cela , ne dépend 
point de tout cela, n’eft rien moins, ou plutôt, eft 
quelque chofe de meilleur & de plus raisonnable que 
tout cela. Pourquoi ? parce que les Saints par leur 
exemple nous prêchent aujourd’hui une vérité, mais 
une vérité touchante , une vérité édifiante , une vé- 
rité confolante ; favoir , qu’indépendamment de no- 
tre fens ou de notre goût , que fans l’éclat de cer- 
taines œuvres ou leur aufterité , que Tans fortir de no- 
tre condition ni quitter les voyes commîmes , que 
fans prendre des moyens particuliers ni fe propofer 
une autre fin quç celle même qui nous eft marquée 
dans la fituation préfente où nous nous trouvons, 
toute la fainteté , la vraye fainteté eft de remplir fes 
devoirs, & de les remplir dans la vue de Dieu d’ê- 
tre parfaitement ce que l’on doit être , & de l’être 
félon Dieu ; de fe conduire d’une maniéré digne de 
l’état où l’on eft appellé de Dieu. Vérité à laquelle 
notre raifon fe foumet d’abord , & qu’il fuffit de com- 
prend 
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prendre pour en être perfuadé : vérité que toutes les 
Ecritures nous ont enfeignée , mais dont nous avons 
encore une preuve plus évidente dans ces grands 
modèles que Dieu nous préfente aujourd’hui. 

Car dans ces modèles, qui font les Saints, dé- 
trompé de toute illufion , je vois clairement & dif- 
tinftemerit ce que c’eft que d’être Saint; & je le 
vois fans effort, fans embaras de préceptes , com- 
me 11 la fainteté elle-même fe découvroit à moi , & 
devenoit fenfible pour iinoi. Et puifqu’il n’efl rien 
hors de Dieu, de plus excellent , rien de plus di- 
vin qu'une fainteté de ce caraftere, c’elt-à-dire, u- 
ne fainteté fondée fur les devoirs , réglée par les 
devoirs , renfermée dans les devoirs : dés que je 
l’envffage de la forte , tout révolté que je puis être 
contre mes devoirs , je me fens forcé à lui donner 
mon eftime; & cette ellime dont je ne puis me dé- 
fendre, m’en fait naitre un amour fecret, dont je 
me défends encore moins. Je dis ; voilà ce que je 
devrois être; voilà ce que ma raifon , ce que ma 
confcience, ce que ma Religion me reprocheront 
toujours de n’être pas: je le dis; & l’aveu que j’en 
fais, eft pour moi un témoignage infaillible , que 
c’ell donc là , & là feulement , que fe réduit ce que 
nous appelions fainteté. 

Non , Chrétiens , ces bienheureux dont nous fo- 
lemnifons la fête , ne font point précifément deve- 
fius Saints, pour avoir fait dans le monde & pour 
Dieu des chofes extraordinaires & éclatantes. S’ils 
en ont fait, dit Saint Bernard, & fi l’hiftoire de 
leur vie les rapporte; ces œuvres éclatantes & ex- . 
traordinaires pouvoient bien être des effets & des 
écoulemens de leur fainteté , mais elles n’en ont ja- 
mais été ni le fonds, ni la mefure. Ils les ont faites, 
fi vous voulez , parce qu’ils étoient Saints ; mais ils 
n’ont jamais été Saints, parce qu’ils les faifoient: & 
en effet, ils pouvoient être Saints fans cela, com- 
me avec cela ils auroient pu ne l'être pas. 

Us pouvoient être Saints fans cela. Combien de 
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Î >rédeftinez , maintenant heureux & paifiblespoflef- | 
èurs de la gloire, n’ont jamais rien fait fur la Ter- 
re qui leur ait attiré l’admiration , ni qui les ait dis- 
tinguez? Et ils pouvoient avec cela n’être pas Saints. 
Combien de réprouvez , viétimcs de la juftice de Dieu, 

& livrez au feu étemel, ont fait fur la Terre des 
attions de vertu, à quoi les hommes ont applaudi, 
pendant que Dieu les condamnoit , & peut-être pour 
ces vernis mêmes prétendues les rejettoit. Sain» 
fans cela : ainfi l'ont été des millions d’élus , dont 
les noms font écrits dans le Ciel , quoiqu’inconnus 
dans l’Eglife même. Dieu , comme remarque S. Au- 
guftin , a pris plaifir à les fanftifier dans l’obfcurité 
d’une vie commune , d’une vie cachée ; & quand il 
Jes a introduits dans fon Royaume , il ne leur a point 
dit: entrez, ferviteurs fideles, parce que vous avez 
fait pour moi de grandes chofes , mais parce que vous 
avez été fideles dans les plus petites : Jguia in pauca 
fuiJHf délit. Rien moins que Saints, ou plutôt, 
réprouvez avec cela : ainfi doit-il arriver à ces mal- 
heureux , qui diront à Dieu: Seigneur , n’avons-nous 
pas prophetifé en votre nom ? n’avons- nous pas chaf- 
fé les démons ? mais à qui Dieu répondra : je ne 
vous ai jamais connus , & je ne vous connois point 
encore. Prophètes & faifeurs de miracles tant qu’il 
vous plaira : ce n’eft point par-là que je fais le dif. 
cernement & le choix de ceux qui m’appartiennent. 

Ce que je dis , Chrétiens , eft tellement vrai , que 
Marie , la plus fainte des créatures , eft néanmoins 
celle dont l’Evangile, par un deflein particulier dç 
la providence , a moins publié de miracles. Que 
dis-je, & fait-il même mention d’unfeul? En mar- 
que-t-il un feul de Jean-Baptifte , le précurfeur de 
Jefus-Chrift ? & n’eft ce pas à lui toutefois que le 
Sauveur du monde rendit ce glorieux témoignage , 
qu’entre les enfans des hommes , nul n’avoit été 
devant Dieu, ni plus grand, ni plus faint? Difons- 
en autant de mille autres chofes , avec lefquelles on 
confond tous les jours la fainteté ; autant de ces au f- 
* Matth. is% teri- 
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tentez que le monde admire , & qui , félon la judi- 
cieufe remarque de l’Evêque de Geneve , ne font 
tout au plus que des moyens pour aller à la fainte- 
té , mais nullement la fainteté même. 11 y a dans 
le Ciel des SaiqjB duprémier ordre , qui n’ont jamais 
été par profeffion ni folitaires ni aufteres : le Saint 
des Saints lui-même , le Fils de Dieu ne l’a point é- 
té , ou du moins ne l’a point paru ; & peut-être l’En- 
fer eft-il plein de pénitens , d’anachoretes , que la 
vanité a perdus. 

Par où donc les Saints font-ils devenus Saints , & 
en quoi proprement confilte le fonds de leur fainte- 
té? Ah! Chrétiens, c’eft ici qu’il eft de votre in- 
térêt de m’écouter. Car voici en deux mots votre 
inftruflion & votre confolation. 

Ils n’ont été Saints , que parce qu’ils ont rempli 
leurs devoirs; & ils ont rempli leurs devoirs parce 
qu’ils étoient Saints. Deux chofes dont l’enchaine- 
ment porte avec foi un caraétere de raifon & de vé- 
rité , qui fe fait fentir. Saints, parce qu’ils ont rem- 
pli leurs devoirs : c’eft-à-dire , parce qu’ils ont fu 
jarfaîtement accorder leur condition avec leur Re- 
igion;mais en forte que leur Religion a toujours été la 
règle de leur condition , & que jamais leur condition 
n’a prévalu aux maximes de leur Religion. Saints, parce 
qu’ils ont rendu à chacun ce qui lui étoit dû ; l’honneur 
à qui étoit dû l’honneur , le tribut à qui étoit dû le tri- 
but , l’obeïffance à ceux que Dieu leur avoit donné 
pour maîtres, la complaifancc à ceux dont ils dévoient 
entretenir la focieté , l’affiftance à ceux qu’ils dévoient 
fecourir, le foin à ceux dont ils dévoient répondre; 
à tous , la juftice & la charité , parce que nous en 
fommes à tous redevables. Saints , parce qu’ils ont 
honoré par leur conduite les minifteres dont ils é- 
toient chargez , les dignitez dont ils étoient revêtus, 
les places où Dieu les avoit mis ; parce qu’ils ont 
facrifié leur repos, leur fanté, leur vie aux emplois 
qu’ils avoient à remplir , aux travaux qu’ils avoiont 
à foutenir , aux fatigues qu’ils dévoient eJTuyer , aux 
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chagrins & aux ennuis qu’il leur falloit dévorer. 
Saints , parce qu’ils ont préféré en toutes chofes la 
conicience à l’intérêt , la probité à la fortune , la 
vérité à la fiaterie; parce qu’ils ont eu. de la ïinceri- 
té dans leurs paroles , de la droiture dans leurs ac- 
tions , de l’équité dans leurs jugemens , de la bonne 
foi dans leur Commerce. Saints , parce cjue fournis 
à Dieu , ils fe font tenus dans l’ordre où Dieu les 
vouîoit, fans s’élever, fans s’ingérer, fans s’inquié- 
ter , fans fe plaindre , contcns de leur état , ne trou- 
blant point celui des autres , n’enviant le bonheur 
de perfonne, fideles à leurs amis, généreux envers 
leurs ennemis , reconnoiffans des bienfaits qu’ils re- 
cevoient , patiens dans les maux , oubliant les inju- 
res , fupportant les foibles : car tout ce que je dis 
étoit renfermé dans l etendue de leurs devoirs , & 
il leur falloit tout ce que je dis pour être Saints. 

Mais j’ajoute , que parce qu’ils étoient Saints , ils 
ont rempli tous ces devoirs : autre principe d’une 
vérité inconteftable. En effet , il n’y avoit que la 
fainteté , qui pût être en eux une difpofition géné- 
rale & efficace au parfait accompliffemcnt de toutes 
ces obligations. Sahs la fainteté, ils auroient fuc- 
combé en mille rencontres aux tentations humaines; 
leur probité & leur droiture , en je ne fai combien 
de pas gliffans , les auroit abandonnez ; & en fatis- 
faifant à un devoir, ils en auroient violé un autre. 
Mais parce qu’ils étoient Saints , ils ont gardé toute 
la loi & rempli toute jultice; parce qu’ils étoient 
Saints , ils ont allié dans leurs perfonnes les chofes, 
ce femble , les plus oppofées & les plus difficiles à 
concilier ; l’autorité aveç la charité , la politique a- 
vec la fincerité , les honneurs du fîecle avec l’hu- 
milité , l’application aux affaires avec la pieté : parce 
qu’ils étoient Saints , ils ont maintenu dans le mon- 
de leurs rangs avec modeftie, leurs droits aveedef- 
intereffement , leur réputation avec un vrai mépris 
& un entier détachement d’eux-mêmes : parce qu’ils 
étoient Saints , ils ont été humbles fans baffeffe , 
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grands fans hauteur , finceres fans imprudence , pru- 
dent fans duplicité , 2èlez fans emporteraeut , cou- 
* rageux fans témérité , doux & pacifiques fans pufil- 
laniinité: parce qu’ils étoient Saints, ils fe fontpof- 
fedez eux-mêmes, ou plutpt ils fe font défiez d’eux- 
mêmes dans la profperité ; ils ont compté fur Dieu 
& ils- fe font foutenus par la foi dans l’adverfité. Je 
ferois infini , fi je voulois épuifer cette matière , & 
pouffer plus loin ce détail. 

Quoi qu’il en foit , mes chers Auditeurs , le bon- 
heur de ces glorieux prédeftinez eft de n’avoir ja- 
mais féparé leur, perfection de, leurs devoirs : difons 
mieux., leur bonheur eft de A’avoir jamais connu 
d’autre perfection que celle qui les attachoit à leurs 
devoirs. Pourquoi Saint Louis eft-il au nombre de 
ceux que nous invoquons aujourd’hui ? parce qu’é- 
tant Roi,ils’eft dignement acquitté des devoirs d’un 
Roi : & pourquoi s’eft-il dignement acquitté des de- 
voirs d’un Roi ? parce qu’il a été un faint Roi. il 
n’y a qu’à confulter fon hiftoire , & vous en con- 
viendrez. Or ce que je dis de ce faint Roi , je puis 
le dire également & par proportion de tous les au- 
tres Saints. Tel eft le fondement de leur gloire & 
de leur béatitude : cette fidelité à leurs devoirs , ce 
zèle pour leurs devoirs, cerenoncementàtoutpour 
fe rendre parfaits dans leurs devoirs. C’eft-là ce que 
Dieu a recompenfé dans les juftes qu’il a choifts ; & 
il ne faut pas s’en étonner , puifque c’eft - là préci- 
fément ce qui leur a coûté, & ce qui a été le fujet 
des facrifices qu’ils ont faits à Dieu & des victoires 
qu’ils ont remportées fur eux-mêmes. Car pour ne 
manquer à aucun de fes devoirs , il faut en bien des 
occaiions fe mortifier , fe renoncer , fe faire violen- 
ce.. Toute autre perfection que celle-là, n’auroit 
eu rien pour les Saints de difficile: auffi toute autre 
perfection que celle-là , n’auroit-elle pas été digne 
de. la couronne que Dieu leur préparoit. 

Et-voilà , Chrétiens , le my itéré que nous ne vou- 
lons pas comprendre. Nous voudrions une fainteté 
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à notre mode , une fainteté félon nos vues , félon 
nos defirs, c’eft-à-dire , une fainteté qui ne nous coû- 
tât rien: car une telle fainteté , pour rigoureufe qu’el- 
le paroifle ou qu’elle puifle être d’ailleurs , nous de- 
vient dès-lors aifée. Mais Dieu veut que notre fain- 
teté confifte dans nos devoirs , & nos devoirs nous 
coûteront toujours. Hors de nos devoirs , ce qui 
nous femble fainteté , n’eft qu’un phantôme de fain- 
teté, qui ne peut fervir, ni à glorifier Dieu» ni à 
édifier les hommes; qui fouvent même n’eft propre 
qu’à nourrir l’orgueil & à nous enfler. Au-lieu que 
la naye fainteté , cette fainteté commune dans un 
fens , mais fl rare dans l’autre , porte avec foi une 
certaine bénédi&ion , dont Dieu tire fa gloire , dont 
les hommes fe fentent touchez, & qui nous tient 
nous-mêmes , fans oftentation , fans fafte , dans la 
règle, & nous préfetve de mille abus. J’acheye, 
& après avoir parlé au libertin & à l’ignorant , il me 
refte à faire voir au Chrétien lâche, que fuppofé 
l’exemple des Saints , la lâcheté eft fans prétexte. 
Ceft la demiere Partie. 

III. Partie. 

TL falloit , Chrétiens, une auflï grande autorité que 
■*celle de Dieu , pour commander à des hommes , 
je dis à des hommes pécheurs , d’être faints', & de 
l’être dès cette vie. a Santti eftote y quoniam ego. 
fa ntt us fum : Soyez faints , parce que je fuis Saint. 

Il falloit toute l'autorité d’un homme -Dieu, pour 
dire à des hommes mondains : Soyez parfaits , com- 
me votre Pere célefte eft parfait : b Eft ote ergà perft - 
ffi., ficut Pater vefter ceeleftis perfettus eft. C’elt ainfi 
néanmoins que Dieu parloit à fon peuple dans l’an- 
cienne loi : & c’eft ainfi que Jefus - Chrift nous a 
parlé dans la loi de grâce. Mais ce précepte fi fu- 
blime & fl relevé , ce précepte divin , il s’agit de 
favoir fi nous pouvons l’accomplir, & fi danslafoi- 
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blefle extrême où le péché nous a réduits , Dieu n’en 
demande point trop de nous. Non , mes chers Au- 
diteurs; & je prétends en cela que Dieu n’exige rien 
qui pafle nos forces. Appliquez-vous : car voici une 
des plus importantes inftruttions , & le dernier effet 
de l’exemple que Dieu nous propofe dans fes Saints. 

Je dis donc, que malgré les relàchemens de l’efprit 
corrompu du fiecle , malgré notre fragilité & tous 
les obftacles qui nous environnent, l’exemple des 
Saints nous eft une preuve convaincante , que la fain- 
té n’a rien d’impraticable pour nous & d’impofftble; 
qu’elle n’a rien même de fi difficile & de fi rigou- 
reux , dont elle ne porte avec foi l’adouciffement ; 
& par une conféquencc néceffaire , qu’il nenousrefte 
aucun prétexte , pour colorer notre lâcheté , & pour 
nous difculper devant Dieu , fi nous ne travaillons 
pas à nous fanttifier , & fi en effet nous ne nous 
fanétifions pas : San&i ejtote. 

Nous mettons la fainteté au rang des chofes im* 
poflibles : dangereux artifice de l’amour-propre , pour 
nous entretenir dans une vie lâche , dans une vie 
même déréglée. Nous nous la figurons , cette fain- 
teté Chrétienne, dans un degré d’élévation, où no us 
croyons ne pouvoir jamais atteindre ; & par une pu- 
fillanimité d’efprit, dont nous voulons que Dieu foit 
refponfable , & que nous rejettons fur lui , en la re- 
jettant fur notre foibleffe, nous difons comme l’If- 
raëlite prévaricateur: « Jjjhiis tioftrûm valet ad cæ- 
lum afeendere ? Qui de nous pourra s’élever jufqu’au 
Ciel? qui de nous pourra parvenir à une telle per- 
fe&ion i Mais Dieu nous apprend bien aujourd’hui 
à tenir un autre langage : car il nous produit un mil- 
lion de Saints , qui ont été dans le monde ce qu^ 
nous ne voulons pas qu’on y puiffe être; qui ont 
fait dans le monde ce que nous defefperons d’y pou- 
voir faire ; qui ont trouvé la fainteté dans le mon- 
de, & qui l’y ont trouvée là-même où elle a de plus 
grands obftacles à furmonter. Oj fi par-là Dieu nous 
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ferme la bouche d’une part, il nous ouvre le cœur 
de l’autre: comment? parce qu’il ranime notre ef- 
perance , & qu’il nous fait connoitre par ces exem- 
ples , que nous pouvons tout en celui qui nous for- 
tifie ; & que fi nous fommes pécheurs , il ne tient 
qu’à nous, tout pécheurs que nous fommes, de de- 
venir faints. 

C’efi: ce qui acheva la converfion de cet incompa- 
rable Dofteur de l’Eglife , Saint Augultin. ; Une 
feule chofe l’arrêtoit , vous le favez;mais cette feu- 
le difficulté lui paroiffoit infurmontable , & fufpcn- 
doit en lui toutes les operations de la grâce. Dieu 
lui difoit intérieurement qu’il en viendroit à bout; 
mais intérieurement il ferépondoit à lui-même > que 
c’étoit un effort au-deffus de fon pouvoir. Dans 
cette conteffation , fi je puis parler de la forte, dans 
ce combat entre Dieu & lui , il demeuroit toujours 
ennemi de Dieu , & toujours efclave de lui-même , 
ceft-à-dire, toujours efclave de fa paflion & de fon 
péché. Enfin , la grâce viftorieufe de Jefus-Chrift 
lui livra un dernier affaut, & ce dernier affaut l’em- 
porta. Ce fut dans cette merveilleufe vifion que lui- 
même il nous a décrite. 11 crut voir la fainteté avec 
un vifage majeftueux , qui fe préfentoit à lui, qui 
lui faifoit de preffans reproches , qui lui montroit 
un nombre prefque infini de vierges dont elle étott 
accompagnée, & fembloit lui dire, pour exercer fon 
courage , & pour réveiller fa confiance : * Th non 
poteris quod ijli ô® i(l* ? Et quoi ? ne pourrez-vous 
pas ce que ceux-ci & celles-là ont pu ? Cette voix. 
Chrétiens , fut la voix de Dieu ; & comme la voix 
de Dieu renverfe les cedres , & brife les rochers , 
*> Vox Domini confringentis cedros , Auguftin n’y put 
réfifter. Cet efprit droit qu’il avoit confervé jufques 
dans fes plus grands égaremens , ne put tenir con- 
tre une telle conviétion. Il fe Iaiffa perfuader, il 
fe laiffa toucher ; il fe détermina à vouloir, & à 
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vouloir en effet ce qu’il n’avoit encore voulu qu’en 
apparence ; & déformais il le voulut fi parfaite- 
ment , fi efficacement , que rien dans la fuite n’é- 
branla fon cœur & la fermeté de fa réfolution. 

Or ce qui n’étoit pour, Augufiin qu’une figure, 
eft aujourd’hui pour vous, mon cher Auditeur, une 
vérité. Ce n’eft pas la fainteté en idée , mais le 
Dieu même de la fainteté , qui vous parle dans cet- 
te fête , & qui vous dit : Regarde , pécheur , & voi 
ces âmes bienheureufes que j’ai raffemblées de la 
Terre, & dont le nombre furpafle les étoiles du 
Ciel. Regarde ces généreux athlètes, qui pour a- 
voir dignement combattu, pour a voir faintement ter- 
miné leur èourfe , pofledent la couronne de juftice 
qulls ontmérftée. Ce qu’ils ont fait, pourquoine 
le pourras-tu pas ? pourquoi ne le feras-tu pas ? Et 
tu non poteris , quod ijli &> ift& ? 

Je ne fai , Chrétiens , fi vous penfez avoir plus 
de lumière que Saint Augufiin , ou plus de force 
d’efprit. Quoi qu’il en foit , voilà ce qui le conver- 
tit, & ce qui peut-être ne vous convertira pas. Mais 
malheur è vous : car ce qui ne fera pas votre con* 
verfion , fera votre confufion , fera votre condam- 
nation : & fi jamais vous êtes réprouvez de Dieu , 
rien ne juftifiera plus fenfiblement à votre égard la 
feverité de fes arrêts , que la vue de tant de Saints, 
hommes comme vous , & par conféquent foibles 
comme vous ; mais à qui tout eft devenu; poffible , 
fans avoir eu toutefois, ni plus de moyens, ni plus 
de fecours que vous. Non poteris quod ifli &> ijl x ? 

Ce n’efi pas que j’ignore , qu’il y a des devoirs 
pénibles & laborieux dans la pratique delà fainteté. 
J’avoue que le chemin qui mene à la perfeébioft évan- 
gélique , eft étroit , & qu’on y trouve des croix : 
mais outre que Dieu fait bien nous en tenir comp- 
te , il eft de la foi, que nous avons au-delà du né- 
ceffaire pour les porter , puifque nous avons mêr 
me dequoi les, aimer ; & quand le Saÿit Efprit ne 
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m’en afTÛreroit pas , l’exemple des Saints en eft une 
démonftration. 

Tertullien parlant de Jefus-Chrift, difoit que l’e- 
xemple de cet homme-Dieu étoit la folution univer- 
felle de toutes les difficultezd’un Chrétien, a Solutio 
totius difficultatis Chrijfus. Et la raifon qu’il en ap- 
portait, c’eft qu’il n’y a point de difficulté dans la vie 
chrétienne , que l’exemple de Jefus-Chrift ne nous 
doive adoucir , ou même que l’exemple de Jefus- 
Chrift ne doive faire évanouir & difparoître. En 
forte qu’après cet exemple feul , nous ne pouvons 
former nulle difficulté contre l’obfervation de la loi 
de Dieu ; puifcjue cet exemple feul , fi nous raifon- 
nons bien , doit nous rendre tout , non-feulement 
fupportable , mais facile , mais aimable : Solutio to- 
tius difficultatis Chrijlus. Toutefois , quoi qu’en ait 
dit Tertullien, il reftoit une difficulté bien effen- 
tielle , que l’exemple de Jefus-Chrift ne détruifoit pas, 
parce qu’elle étoit prife de Jefus-Chrift même: & 
quoi? c’eft que Jefus-Chrift ayant été exempt de nos 
foibleffes , Saint par nature & la Toute-puiflance mê- 
me, il étoit bien plus en état que nous de faire ce 
qu’il a fait, & de fouffrirce qu’il a fouffert. Ainfi, 
malgré l’exemple de ce Dieu-homme , nous aurions 
toujours droit, ce femble , de nous retrancher fut 
notre impuiffance , & de l’apporter pour exeufe: 
mais à qui étoit-ce de lever tous ces prétextes? aux 
Saints. 

Car quand je vois des hommes femblables à moi, 
de même nature que moi , fragiles comme moi , 
qui pour Dieu ont tout entrepris , qui pour Dieu 
ont tout fouffert, & tout fouffert avec joye , je n’ai 
plus rien à répondre. En-vain je voudrois me plain- 
dre de la pelanteur du joug & de la feverité de la 
loi : tant de Saints , à qui ce joug a paru doux, & 
qui ont fait leurs délices de cette loi , arrêtent 
toutes mes plaintes, & condamnent toutes mes Iâ- 
chetez. Tellement que l’exgnple d’un Saint eft 
• • poux. 
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pouf moi, ce qu’étoit dans la penfée de Tertullien 
l’exemple de Jefus-Chrift , une conviftion entière 
& fans réplique : SoJutio totiut difficultatts. 

C’eft par-la même , que Saint Paul engageoit les 
prémiers Fideles à la pratique des plus rigoureux 
devoirs du Chriftianifme. Sans leur tracer de longs 
préceptes , il leur propofoit de grands exemples. 
Depuis Abel-jufqu’à Moife , & depuis Moïfe jus- 
qu'aux Prophètes , il leur mettoit devant les yeux 
tous les juftes de l’ancien Teftament: ces juftes ca- 
chez dans des- cavernes, errans dans des folitudes; 
ccs juftes exténuez de jeûnes, accablez de péniten- 
ces; ces juftes accufez , calomniez, condamnez, 
tourmentez , morts pour la Foi ; ces juftes enfin dont 
le monde n’étoit pas digne , a ^uibus iigrnts non 
trat mundus. Hé bien , mes Frétés , concluoit l’A- 
pôtre, qui peut donc maintenant nous retenir? For- 
tifiez de ces exemples , que ne courons-nous dans 
la carrière qui nous eft ouverte ? Et puifque nous 
fbmmes les enfans des Saints , à quoi tient-il que 
nous ne foyons faints comme eux ? 

Or ce raifonnement de Saint Paul doit encore 
avoir une force particulière & toute nouvelle pour 
nous , puifque cette infinie multitude de Saints , for- 
mez dans la Religion de Jefus-Chrift , a bien grofli 
cette nuée de témoins dont parloit le Maître des 
Gentils. Car que pouvons-nous dire , fur-tout à la 
vue de tant de Martyrs , nous dont la Foi n’eft plus 
expofée à la violence des perfécutions ? Nous , dont 
Dieu n’éprouve plus la confiance par les tourmens ? 
Nous, comme dit Saint Cyprien, qui pouvons être 
faints fans effufion de fang? Ne fommes-nous pas, 
je ne crains point de m’exprimer de la forte , ne 
fommes-nous pas les plus méprifables des hommes, 
fi les difficultez nous étonnent? Ne faifons-nous pas 
outrage à la grâce de notre Dieu , fi nous penfons 

Î u’elle ne puilfe pas nous foutenir dans des peines 
juvent très legeres , après qu’elle a fait trouver aux 
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Saints des douceurs fenfiblcs au milieu des plus, 
cruels fupplices , & de toutes les horreurs de la mort? 
Solutio totius difficultatis. , 

Non, mes Freres,nous n’avons plus de prétexte : 
car encore une fois, quel prétexte pourrions- nous 
avoir , que l’exemple des Saints ne détruife pas ? 
Nous fournies occupez des foins du monde : les 
Saints ne l’ont-ilspas été? Nous nous trouvons dans 
des occafions dangereufes: les Saints ne s’y font-ils 
pas trouvez? Le torrent de la coutume nous en- 
traîne : les Saints n’y ont-ils pas réfifté ! Le mauvais 
exemple nous perd : les Saints ne s’en font-ils pas 
préfervez? Nous avons des pallions: les Saints n’en 
ont-ils pas eu de plus vives ? Nous fommes d’un 
tempérament délicat : les Saints étoient-ils de fer & 
de bronze ? Dites-moi un obltacle du Salut qu’ils 
n’ayent point eu à combattre ? Dites-moi une épreu- 
ve par où ils n’ayent point paffé ? Dites-moi une 
tentation qu’ils n’ayent point furmontée. Comparons 
notre état avec leur état, nos devoirs avec leurs de- 
voirs , nos dangers avec leurs dangers : & dans l’é- 
galité parfaite qui fe trouve là-dcffus entre eux & 
nous , voyons, fi nous avons dequoi juflifier l’énor- 
me contrariété qui fe rencontre d’ailleurs entre leur 
vie & la nôtre ; c’elt-à-dire , entre leur ferveur & 
nos relâchemens , entre leur innocence & nos défi 
ordres , entre leurs auftéritez & notre mollette. Qu’al- 
léguerons-nous à Dieu pour notre défenfe , quand 
il nous les confrontera? Servoient-ils un autre Mai- 
tre que .nous? Croyoient-ils un autre Evangile que 
nous ? Attendoient-ils une autre gloire que nous ? 
S’ils l’ont achetée plus cher que nous, c'eft fur quoi 
tous devons trembler ; puifqu’il cfi: certain , qu’à 
quelque prix qu’elle leur ait été vendue, elle ne leur 
a point trop coûté, & que dans fajufte valeur, elle 
excede encore infiniment tout ce qu’ils ont fait,, & 
tout ce que nous! ne faifons pas, mais que nous de- 
vrions faire pour l’avoir. . 

t. Mais après tout , dites-vous quelquefois , com- 
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ment accorder la Sainteté Chrétienne avec les en- 
gagemens du monde? Comment être faint, & vi^v 
vre^en certains états du monde? Comment? Il eft 
bien étrange que vous ne le fâchiez pas encore, 
ayant tant d’intérêt à le favoir; & il eftbien indigne 
que vous l’ignoriez , ayant dû l’étudier & le médi- 
ter tous les jours de votre vie. Mais Dieu veut 
vous l’apprendre en ce jour ; & vous le faire voir 
dans fes Saints. Vous vous figurez que votre état 
a de l’oppofition , ou qu’il efi: même absolument in- 
compatible avec la fainteté; erreur. Si cela étoit, 
ce que vous appeliez votre état , deviendroit un cri- 
me pour vous; & fans autre raifon , il faudroit par 
un devoir de précepte le quitter & y renoncer. Mais 
puifque c’eft votre état , puifque c’eft l’état que Dieu 
vous a marqué , vous offenfez fa providence , & 
vous faites tort à fa fageffe, en le regardant comme 
un obftacle à votre fan&ification. Il n’y a point 
d’état dans le monde , qui ne foit , & qui ne doive 
être un état de fainteté. Tertullien fembla vouloir 
faire là-defius une exception , quand il douta il les 
Céfars , c’eft-à-dire , fi les Empereurs & ceux qui 
gouvernoient le inonde, pouvoient être Chrétiens, 
ou fi les Chrétiens pouvoient être Céfars : mais on 
convient qu’il en douta mal , puifque l’expérience 
a fait connoitre , qu’il n’y a point eu dans tous les 
fiecles de fujets plus nez pour l’Empire , ni plus 
propres à commander, que ceux qu’a formez pour 
cela le Chriftianifme. 

Cependant , fans parler des Céfars , ni des Empe- 
reurs ; qui que vous foyez , Dieu vous montre bien 
dans cette folemnité qu’il peut y avoir entre la fain- 
teté & votre état une alliance parfaite. En voulez- 
vous être convaincus ? Entrez en efprit dans cet 
augufte Temple de la gloire, où régnent avec Dieu 
tant de Bienheureux. Vous y verrez des Saints, 
qui ont tenu dans le monde les mêmes rangs que 
vous y tenez aujourd’hui ; qui fe font trouvez dans 
les memes engagemens , dans les mêmes affaires , 
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dans les mêmes emplois ; & qui non-feulement s’y 
font fkuétifiez , mais , ce que je vous prie de bien 
remarquer , qui s’en font fervis pour fe fandtifier. 
Parcourez tous les ordres de ces illuftres prédeftinez: 
vous en trouverez qui ont vécu comme vous auprès 
des Princes , & qui n’ont jamais mieux fervi leurs 
Princes , nue quand ils ont été plus attachez à leur 
Religion & à Dieu* Vous en trouverez qui fefont 
fi gnalez comme vous dans la guerre , & peut-être 
plus que vous , parce que la fainteté , bien loin de 
les affaiblir , n’a fait qu’augmenter en eux la vertu 
militaire & la vraye bravoure. Vous en trouverez 
qui ont manié comme vous les affaires , & fi vous 
n’êtes pas auffi faints qu’eux (ne vous offenfezpas 
de ce que je dis ) qui les ont maniées plus digne- 
ment & plus irréprochablement que vous. Vous en 
trouverez que leur probité feule a maintenus à 1$ 
Cour ; qui s’y font avancez fans avoir recours aux 
artifices de la politique mondaine , & qui n’ont dû 
le crédit qu’ils y avoient qu’à leur droiture & à leur 
pieté. En un mot , vous en trouverez qui ont été 
tout ce que vous êtes , & qui de plus ont été Saints. 

Oui , Chrétiens , il y en a dans le Ciel , & ce font 
çeux-là que vous devez fpécialement honorer. Voi- 
là vos patrons, & tout- enfeinble vos modèles. Les 
Saints que la Cour n’a point pervertis , & qui ont 
triomphé jufques dans la Cour de l’iniquité du mon- 
de ; ce font-la ceux dont vous devez étudier la vie, 
parce que c’ell la fcience de leur vie qui doit refor- 
mer la vôtre. Qu’ont-ils fait quand ils étoient à ma 
place , & que feroient-ils s’ils étoient encore main- 
tenant., dans le pas gliflant où ma condition m’ex- 
po!e ? C’e fi: ce que vous devez vous demander à 
vous-mêmes , & fur quoi vous devez régler toutes 
vos démarches. Dans les autres Saints , vous loue- 
rez & vous bénirez Dieu : mais dans ceux-ci vous 
apprendrez à vous convertir vous-mêmes & à vous 
fauver. C’eft en cela que la providence de notre 
Dieu cft également aimable & adorable , de nous a- 
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▼air donné dans Tes élus autant d’idées de fainteté* 
qu’il en falloit pour compofer cette variété myfté- 
rieufe , dont l’époufe de Jefus-Chrift , qui eft l’E- 
glife , tire, félon le Prophète, fon plus bel orne- 
ment : a Circumdata varietate. C’eft pour cela, a- 
Joute Saint Jerôme, que Dieu donnant fa grâce, & 
ïelon les fujets qui la reçoivent , lui taillant pren- 
dre des formes differentes, b Multiformis gratta 
De» ; a fait des Saints de tous les carafteres , autant 
que la diverlité des conditions , des complexions * 
des génies , des talens , des inclinations l’exigeoit 
pour la perfeétion & pour la fan&ification de l’U- 
nivers. C’eft dans cette vue qu’ih en a choilî de 
pauvres & de riches , d’ignorans & de favans , de 
forts & de foibles , dans le mariage & dans le céli- 
bat , dans la robbe & dans l’épée , dans le commer- 
ce du monde & dans la retraite : qu’il a pris plaiflr 
à former les plus grands Saints , dans les états mê- 
mes où la fainteté paroît avoir plus de difficulté à 
vaincre ; des prodiges d’humilité jufques fUr le Trô- 
ne , d’aullerité jufques au milieu des délices , de re- 
cueillement & d’attention fur foi-même jufques dans 
l’embaras & le tumulte de? foins temporels: qu’il 
leur a fourni à tous des grâces de vocation , des 
grâces de perféverançe , des remedes contre le pé- 
ché , des moyens de falut proportionnez à ce qu’ils 
étaient , & au genre de vie qu’ils embraffoient ; & 
qti’enfîn par un fecret de préaeftination , que nous 
ne pouvons allez admirer , il n’a pas voulu qu’il y 
eût une feule profeflion dans le monde , qui n’eût 
fes Saints glorifiez & reconnus comme Saints. Pour- 

3 uoi ? non feulement afin qu’il n’y eût perfonne 
ans, le monde , qui eût droit d’imputer à fa profef- 
fîon les relâchemens de fa vie ; mais afin qu’il n’y 
eût perfonne à qui fa profeffiôn même ne préfentât 
un portrait vivant de la fainteté qui lui elt propre. 
Cette morale regarde généralement tous ceux qui * 

m’écoutent : mais j’ai la confection , Sire , en la 

prê- 
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prêchant devant Votre Majefté , de trouver dan» 
fon cœur & dans la, grandeur de Ton ame . tout ce 
que je puis defirer de plus favorable & de plus avan- 
lageux pour la lui faire goûter à elle-même- Car 
je parle, à un Roi, dont le cara&ere particulier eft 
d’avoir fu fe rendre tout poflîble , & même fa- 
cile, quand U a fallu exécuter des entreprises, ou 
pour la gloire de fa Couronne , ou pour la gloire 
de fa Religion. Je parle à un Roi , qui pour triom- 
pher des ennemis de fon Etat , a fait des miracles 
de valeur, que la Pofterité ne croira pas , parce 
qu’ils font bien plus vrais que vraifemblahles ; & 
qui pour triompher des ennemis de l’Eglife , fait 
aujourd’hui des miracles de zèle, qu’à peine cro- 
yons-nous en les voyant , tant ils font au-deffus de 
nos efperances. Je parle à un Roi fufeité & choift 
de Dieu pour des chofes, dont fes auguftes Ancê- 
tres n’ont pas même ofé former le deflein ; parce 

Î [ue c’étoit lui , qui feul en pouvoit être tout à la 
bis & l’auteur & le consommateur. Ce zèle pour 
les intérêts de Dieu & pour le vrai culte de Dieu, 
c’eft, Sire, ce qui fan ûi fie les Rois, & ce qui de- 
voit être le terme de votre glorieufe deftinée. Car 
puifque Votre Majefté ëtoit au deflus de tout ce 
qu’il y a de grand dans le monde , puisqu’elle ne 
pouvoit plus croître félon le monde , puisqu'elle 
avoit comme épuifé la gloire du monde , il étoit 
pour elle d’une heureufe. néceffité,, qu’elle confa- 
crât déformais à Dieu & fa vie & fes héroïques 
travaux. ... ! . T , 

Dieu vous a donné, Sire, par droit de naiflan- 
ce,,le plus floriffant Royaume de la Terre; & il 
vous en prépare un autre dans le Ciel qui eft le 
Royaume de fes élus. C’eft entre ces deux Royau- 
mes que Votre Majefté fe trouve comme partagée: 
mais avec cette différence , qu’elle doit regarder le 
prémier comme le Sujet de fes obligations , & le 
fécond comme la récompense de fes vertus. Or 
elle n’apprendra jamais mieux le fecret de les ac- 
' corda 
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corder enfemble , je veux dire, de bien gouverner 
l’un, & de mériter l’aupré , que dans lès tftaximes 
de la Sainteté Chrétienne- Car c’eft par elle , dit 
l’Ecriture , que les ..Souverains exercent, fur leurs 
fujets l’abfolue puiflance que Dieu leur a donnée : 
a Per me Reges régnant . C’eft par elle que les Sou- 
verains s’acquittent envers leurs fujets des devoirs 
que Dieu leur a impofez. Eli un mot, c’éft par la 
Sainteté Chrétienne que les Rois font les images de 
Dieu , les miniftres de Dieu , les hommes de Dieu; 
& voilà , Sire , ce que Dieu vous dit par ma bou- 
che, & ce qu'il vous a dit depuis tant d’années 
que j’ai l’honneur de vous annoncer fa fainte pa- 
role. Votre Majefté l’a reçue , elle l’a honorée 
comme la parole du Tout-puiflant & du Roi des 
Rois: ce fera pour elle une parole de vie&dufalijt 
étemel, que je vous fouhaite 
a Pr»v. S, 
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SERMON 

POUR LE I. DIMANCHE 

' •. . .'DE 

L’ A V E N T. 

Sur le Jugement dernier. 

% * • • • 

Erunt figna in Cote & lunâ & ftellis , & in terris 

preflura gentium arefcentibus homtnibus 

præ timoré , & expedtatione , quae fupervenient 
univerfo orbi. 

t » 

Il y aura des Jtgnes dam lé foletl , dans la lune , 0 * 
dam les étoiles , &> fur la terre les peuples feront 
dans la confiernation j de forte que les hommes fe» 
cheront de peur , dans l’attente des maux dont tout 
l’univers fera menacé. En feint Luc , chap. 21. 

. i 

Sire, 

C’est par l’accompliffement de cette prédi&ion 
du Fils de Dieu, que doit commencer l’affreufeca- 
taftrophe de l’Univers. C’eft dans ces phénomènes 
prodigieux, que l’Evangile de ce jour nous donne 
l’idée de la plus étonnante révolution. Erunt figna: 
il y aura des lignes, & dans le Ciel & fur la Terre. 
Signes vénérables , puifque c’eft Jefus-Chrift lui-mê- 
me qui nous les a marquez , comme les préfaces de 
fon dernier avenement. Signes felutaires , puifqu’il 
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a prétendu Jpar-là réveiller notre foi du profond af. 
foupiflfement où elle eft enfevelie. Signes terribles, 
puilque non feulement les hommes en fechenont de 
peur, mais que les vertus mêmes des Cieux en fe- 
ront ébranlées. 

Tout cela eft vrai, dit Saint Jean Chryfbftome: 
mais après tout, ces lignes, quoique vénérables, 
quoique falutaires , quoique terribles , ne feront néan- 
moins que les préparatifs d’une aétion encore infini- 
ment plus digne de nos réflexions , encore infiniment 
plus elîentielle à notre falut, encore infiniment plue 
redoutable , qui eft le Jugement de Dieu. Et c’eft. 
Chrétiens , de ce Jugement de Dieu , que le devoir 
de mon miniftere m’oblige aujourd’hui a vous parle*: 
Jugement de Dieu, dont la penfée a fait trembler 
les Saints; & d’où, félon l’expreffion de l’Apôtre, 
le juftemême à peine fe fauvera. Jugement de Dieu, 
dont j’entreprends de juftifier l’équité & la fainteté, 
en vous fanant voir fur quoi fera fondée fon extrê- 
me & inévitable feverité. Soutenez-moi , Seigneur, 
& me donnez les forces néeeflaires pour bien trai- 
ter un point & fi folide & fi important. Mais don- 
nez en même tems à mes Auditeurs , toute la- fou- 
miffion & la docilité que demande votre fainte pa- 
role. Car renonçant ici à mes foibles raifonnçmens, 
ce n’eft qu’à votre parole que je m’attache ; & c’eft 
votre feule parole qui fera la preuve de tout ce que 
j’ai à dire dans ce difcours. Rempliffez-moi de vô- 
tre efprit; & que par votre grâce, la grande vérité 
que f annonce , faffe fur les cœurs toute l’impreffion 
qu’elle y peut & quelle y doit faire. G’eft pour ce- 
la que j’implpre vot^e fecours par l’interceffion tou- 
te-puiffante de Marie. Ave Maria. 

IL eft de la foi Chrétienne, que Dieu, qui eftl’E- 
J tre abfolu & fouverain, a fait pour lui-même tout 
ce qu’il a fait: & la même foi nous enfeigne , que 
Dieu , fans déroger en rien à la fouveraineté de fou 

être, a fait encore toutes chofes pour les prédcfti- 
• nez 
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nez & les élus. Il s’enfuit donc, conclud Saint 
Chryfoltome , raifonnant fur ces deux principes , que 
quand Dieu s’eft déterminé à juger le monde en der- 
nier refiort, comme il le jugera à la fin des fiecles , 
il a eu deux vues & deux intentions principales ; 
l’une, de fe faire juilice à lui-même; & l’autre, de 
la faire à fes élus. 

La conféquence eft infaillible ; & c’eft: à cette con- 
féquence que je m’arrête d’abord, parce qu’elle m’a 
paru la plus folide , & la plus- propre pour fervir 
de fonds à l’important difcours que j’ai à vous faire. 
En voici l’ordre & le partage. Dieu jaloux de fa gloi- 
re , jugera le monde pour fe faire juftice à lui-même; 

& voilà pourquoi Jefus-Chrift, qui doit comme Fils 
de Dieu préfider à ce Jugement, viendra avec tou- 
tes les marques de la puiffance & de la majefté di- 
vine : Veniet cumpoteflate magnâ ëP majefiate. C’eft 
jna prémiere propofition. Dieu fideie à ceux qui le 
fervent , jugera le monde pour faire juftice à fes é- 
lus ; & de-là vient que Jefus-Chrift parloit toujours 
à fes Difciples de ce Jugement comme d’un point 
qui devoit par avance les confoler , en les affûrant 
que ce feroit le jour de leur gloire & de leur falut : 
a His autem fieri incipientibus , refpicite ëP levate c«- 
pita vefira , quoniam apprapinquat rtdemptio veftra. 
C’eft ma fécondé propofition. 

Véritez adorables , & qui comprennent en deux 
mots ce qu’il y a de plus effentiel dans le Jugement 
de Dieu. Tout le refte n’en eft que les préliminai- 
res , dont nous ne laiflons pourtant pas , pour peu de 
Religion que nous ayons, d’être effrayez. Mais 
pourquoi ces préliminaires du Jugement univerfel 
nous.paroiffent-ils fi terribles , oc pourquoi en effet 
le font-ils ? Je vous en ai dit les deux raifons. Par- 
ce qu’ils doivent aboutir à un Jugement , qui fera la 
derniere juftice que Dieu fe rendra à lui - même : 
vovs le verrez dans la prémiere Partie. Parce qu'ils 
doivent être fui vis d’un Jugement qui fera, aux dé- 

; . pens 
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*pens des réprouvez , la plus parfaite & la plus écla- 
tante juftice que Dieu rendra à fes élus : je vous lé 
ferai voir dans la fécondé. Sans cela , ni l’obfcur- 
ciffement du foleil , ni la chute des étoiles , ni tous 
les autres lignes, avant-coureurs du Jugement der- 
nier , n’auroient rien pour les pécheurs mêmes de 
11 formidable. Sans cela j’attendrois tranquillement 
cette révolution générale, qui doit précéder la ve- 
nue du Fils de l’Homme. Mais d’avoir à fubir un Ju- 
gement, qui à la confufion du monde , vengera 
Dieu & les élus de Dieu : ah! mes chers Auditeurs, 
c’eft ce qui doit faire le fujet étemel de nos médita- 
tions , auffi bien que de nos craintes. Or ce font 
cependant les deux points de foi que notre Evangi- 
le nous propofe. Appliquez-vous , encore une fois, 
à les bien comprendre. Un Jugement qui vengera 
Dieu , autant que Dieu mérite d’être vengé & qu’il 
peut être vengé. Un Jugement qui vengera les é- 
lus de Dieu des injuftices du monde , auffi pleine- 
ment & auffi authentiquement qu’ils en peuvent <5c 
qu’ils en doivent être vengez. Voilà tout mon def- 

iein : je vous demande une favorable attention. 

* / • 

I. Partie. 

pArce que le monde fera parvenu au comble del’i- 
niquité , le jour de la vengeance arrivera ; c’eft 
ainfi que s’explique l’Ecriture , a Veniet die s ultionis . 
Et parce que les hommes auront achevé de remplir 
la mefure de leurs crimes , Dieu , qui jufques-là a- 
voit été le Dieu riche en mifericorde , ne pouvant 
• plus fouffrir l’affreux defordre où lui paroitra l’uni- 
vers , commencera enfin à Fe faire juftice. Voilà 
for quoi le Prophète Royal a fondé la néceffité de 
ce Jugement redoutable, que je vous prêche au- 
jourd’hui. h E xurge Deus > &P judica caufam tuam: 
Levez- vous , Seigneur, difoit-il à Dieu, plein d’un 
Avet/t. L •* zèle 

•a Jtrm.46. b P fil. 73 • i 
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zèle ardent pour fa gloire; & jugez vous-même vo- 
tre propre caufe. * . Memor ejlo improperiorum tuo- 
rum, eorum qu& ab infipiente futrt totâ die: Souve- 
nez-vous des outrages qu’a ofé vous faire , & que 
vous fait encore à tous momens l’impie & l’infen- 
fé , afin qu’ils ne demeurent pas éternellement im- 
punis. Deux chofes , par où le Saint Efprit nous 
donné à connoitre en quoi confillera la rigueur du 
Jugement de Dieu. Deuxpenfées capables de nous 
en imprimer l’idée la plus vive & la plus touchante. 
Dieu s’élèvera pour juger lui-même fa caufe : Dieu 
fe fouviendra en général des outrages que lui font 
maintenant les hommes ; mais en particulier , de 
ceux que lui font certains hommes infoLens dans 
leur impiété, certains pécheurs fcandaieux* dont le 
tara&ere eft d’infulter à Dieu même avec plus d’or- 
gueil. Entrons donc, mes chers Auditeurs, dans 
ces deux penfées ; & tirons-en des conféquences di- 
gnes de notre foi, mais fur-tout falutaires & prati- 
ques pour la reformation de nos mœurs. 

Dieu s’élèvera pour juger lui-même fa caufe. En 
effet, pendant cette vie U en a faille à d’autres le 
foin. Occupé à répandre fes grâces , & à faire lui- 
re fon foleil aufli-bien fur les méchans que fur les 
bons , il laiffe à ceux qui font en place , & qui ont 
en main l’autorité , le loin de maintenir fes droits. 
C’eft pour cela qu’il a établi des Puiffances fur la 
Terre : car le Prince , dit Saint Paul , eft le miniftre 
des vengeances de Dieu ; «St ce n’eft pas en- vain qu’il > 
porte l’épée, puifque c’eft pour la caufe de Dieu, 
bien plus que pour la fienne , qu’il s’en doit fervir. 

11 eft le miniftre de Dieu, pour faire rendre à Dieu 
ce que lui eft dû , & pour punir ceux qui violent fa 
loi: Dei Minifier ejl , vindex iniram ei qui maint» 

agit. Autant qu’il y a dans le monde de Souverains, 
de Magiftrats , de Supérieurs , . de Prélats , de lu- 
ges ; ce font autant d’hommes chargez des intérêts 
de Dieu , & dans les mains de qui Dieu a mis fa 

cau- 
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caufe. Si fon nom eft blafphêmé , fi fon culte eft 
profané, il leur en demande juftice , & c’eft à eux 
à lui faire raifon. C’eft pour cela qu’il a donné aux 
Prêtres dans la loi de grâce une junfdiétion ft abfo- 
lue. Car les Prêtres , dit Saint Chryfoftome, en 
vertu du pouvoir qu’ils ont de retenir les péchez & 
de les remettre , lont dans le tribunal de la péniten- 
ce , comme les arbitres de la caufe de Dieu & de fes 
droits les plus facrez : & Dieu en leur accordant ce 
pouvoir , leur a dit à la lettre & fans reftriétion : 
a Judicate inter me ô° vineam meam : Soyez juges 
entre moi & ma vigne; c’eft-à-dire, foyez juges en- 
tre moi & mon peuple, entre moi & ces pécneurs, 

3 ui viennent , profternez à vos pieds , confeffer les 
efordres de leur vie. Obligez-les à m'en faire de 
légitimes réparations ; impofez-leur pour cela des pei- 
nes proportionnées; tout ce que vous délierez fur 
la Terre, fera délié dans le Ciel: mais prenez bien 
garde , qu’en exerçant ce miniftere , c’eft ma caufe 
que vous jugez , auffi-bien que leur caufe, & même 
encore plus que leur caufe : Judicate inter me Qp vi- 
veam meam. 

C’eft par la même raifon , que lorfqu’il s’agit de 
nous reconcilier avec Dieu , Dieu par un excès de 
bonté, quoique nous foyons alors parties contre lui, 
veut bien nous prendre pour juges entre lui & nous- 
mêmes. Car la pénitence , remarque S. Auguftin- 
confiderée dans le pécheur , n’eft rien autre chofe\ 
qu’une juftice que le pécheur rend à Dieu aux dé- 

S ens de foi-même: comme fi Dieu nous avoit dit; 

; il eft vrai , Chrétiens , qu’il nous l’a dit : faites 
moi juftice de vous-mêmes; & n’attendez pas que je 
vienne dans le jour de ma colere , me la faire mal- 
gré vous. Convaincus par le témoignage de vos 
confciences , que vous êtes coupables devant moi , 
armez-vous pour moi d’un faint zèle contre vous- 
mêmes: condamnez-vous , punilfez-vous , exécu- 
tez-vous vous-mêmes > afin que je ne vous juge pas. 

L z Car 

a l,*r. s. 
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Car c’eft la condition qu’il nous offre; d’où le grand 
Apôtre concluoit fans héfiter , que fi nous nous ju- 
gions nous-mêmes de bonne foi , nous ne ferions 
jamais jugez de Dieu : a Jguodfi nofmetipfos dtjudt- 
caremus , non utique judicaremur. Telle eft , dis-je, 
durant cette vie la conduite de Dieu : il nous laifle 
juger fa caufe , & il veut bien s’en repofer fur nous. 

Mais qu’arrive-t-il ? Ah ! Chrétiens , ce que nous 
ne pouvons jamais affez déplorer, & ce qui doit ê- 
tre pour nous un des plus infaillibles préiages de la 
rigueur du Jugement de Dieu: le voici. Cette cau- 
fe de Dieu mile entre les mains des hommes , par 
un effet de leur infidélité , eft tous les jours indigne- 
ment traitée , foiblement foutenue , honteufement 
abandonnée , lâchement trahie. Je m’explique. Com-' 
bien de crimes , & même de crimes énormes , to- 
lérez dans le monde par la négligence , par la con- 
nivence , par la fauffe prudence , par la corruption 
& la prévarication de ceux qui les dévoient punir, 

& que Dieu avoit prépofez pour les punir ? Combien 
de facrileges , combien de fcandales , combien de 
vices abominables , combien de péchez & de péchez 
les plus monftrueux& les plus infâmes, dont on ne 
voit nul châtiment, & dont les auteurs , à la honte 
de la Religion , marchent impunément & tète le- 
vée? Combien d’impies, non feulement épargnez & 
ménagez , mais refpeftez & honorez , mais dans leur 
impiété même louez & applaudis , & tout cela au 
mépris de Dieu? Qu'un Grand de la Terre foit of- 
fbnfé , tout confpire à le fatisfaire; &il n’y a point 
d’affez prompte juftice pour réparer la moindre in-' 
jure qu’il prétend avoir reçue. Ne s’agit-il que de 
l’offenfe de Dieu ? en mille conjonttures tout eft foi- 
ble , tout eft languiffant. Quelque obligation qu’on 
ait de reprimer le libertinage, quand. Dieu s’y trou- 
ve feul intereffé , on diffîmule, on temporife., on 
mollit, on a des égards; & par-là le libertinage, 
malgré la fainteté des loix, prend le deffus. 

Où 

g i.Ctr, xi. 
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Oïi eft aujourd’hui dans le monde ce 2èlc de la 
caufe de Dieu? ce zèle dont bruloit David ,& dont 
tout Chrétien doit brûler , s’il- ne veut fe rendre in- 
digne du nom qu’il porte? où eft-il, &oùl’exerce- 
t-on ? En combien de rencontres ne cede-t-il pas à 
la politique mondaine , & n’eft-il pas affoibli par le 
refpeét humain ? Le dirai-je? dans le tribunal même 
de la pénitence , tout facré qu’il eft , la caufe de Dieu 
ne court pas fouvent moins de rifque. Quels abus 
n’y commet-on pas? avec quelle facilité n'y abfout- 
on pas quelquefois les plus infignes & les plus en- 
durcis pécheurs? quelle diftinétion n’y fait-on pas 
de leurs perfonnes , & de quelle indulgence n’y ufe- 
t-on pas pour s’accommoder à leur délicatefle ? Au- 
trefois on y procedoit avec une feverité de difcipli- 
ne ,■ qui honoroit Dieu aux dépens du pécheur: 
maintenant, vous diriez que tout le fecret elt d’y mé- 
nager le pécheur aux dépens de Dieu. A mefure 
que l’iniquité s’eft accrue , la pénitence s’eft mitigée. 
En comparaifon de ces fiecies fervens, où elle é- 
toit dans fa vigueur , par une malheureufe preferip- 
tîon , elle n’eft plus que l’ombre de ce quelle a étéi 
A peine nous relie- t-il des traces de ces Canons fl 
venerables, qui pour des péchez aujourd’hui com- 
muns , ordonnoient des années entières de fatisfac- 
tions , & de fatisfaftions rigoureufes. Cependant 
Dieu n’a point changé , & fes droits immuables & 
étemels fubliftent toujours. Mais n’imputons point 
à d’autres qu’à nous-mêmes ces relâchemens de la 
pénitence. C’ell nous-mêmes , Chrétiens , recon- 
noilfons-le avec douleur , c’eft nous-mêmes , qui pat 
la dureté de nos cœurs, forçons en quelque forte 
les miniftres de Jefus-Chrift à avoir pour nous dans 
le faint tribunal ces condefcendances & ces ménagé- 
mens , dont nous répondrons encore plus qu’eux, 
& qui ne peuvent aboutir qu’à notre perdition & à 
notre ruine. C’eft nous, qui par nos artifices , trou- 
vons le moyen d’énerver leur zèle , & de corrompre 
même leur fidelité. C’eft nous , qui malgi é eux les 
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engageons à être fouvent les fauteurs de nos désor- 
dres , & par conféquent qui foraines dans la caufe de 
Dieu les prémiers prévaricateurs. 

Or c’eft en cette vue , je le répété , que David 
lollicitoit Dieu avec un faint empreffement de pren- 
dre lui-même fa caufe en main , quand il lui difoit : 
* Exurge le vez-vous , Seigneur : judica caufam tuam$ 
mettez-vous en devoir de juger vous -meme votre 
' caufe, & ne vous en fiez plus qu’à vous-même. JuP 

2 u’à préfent vous avez été le Dieu patient & le 
>ieu fort, b Deusfortis &> patiem ,• & comme tel , 
vous avez Souffert avec une tranquillité qui nous doit 
furprendre, que vos intérêts dans le monde fufTent 
trahis , par ceux mêmes qui en doivent être les dé- 
fenfeurs & les vengeurs: il efttems d’y pourvoir, de 
d’apporter remede à un abus fi déplorable* Memot 
tjlo : fouvenez-vous , Seigneur , que vous avez af- 
feire à des rebelles , qui fe prévalent contre vous de 
vos plus divins attributs , & qui prennent votre pa- 
tience pour indolence , & votre force pour foiblefie. 
Exurge : levez-vous , & montrez-leur que malgré voi 
lenteurs paffées , vous favez enfin vous rendre une 
pleine juftice. Or voilà , Chrétiens , ce que Uiea 
fera dans le dernier Jügement. Qui le dit ? lui-mê- 
me par ces paroles de l’Ecriture , auffi terribles qu’el- 
les font énergiques : c Cum arrrpuerit judkium ma - 
ttusmeay reddam uîttonem bofiihus mets. Quand j’au- 
rai repris ce pouvoir de juger , qui m’appartient à 
titre de fouveraineté ; quand je l’aurai ôté aux hom- 
mes qui en abufent; quand, laffé de le voir entre 
leurs mains, je me ferai mis feul en poffeilion de 
l’exercer par moi-même ; Cum arripuetit judicium ma - 
9tus mea: c’eft alors , dit Dieu , que je rentrerai dans 
mes droits , c’eft alors que ma caufe fera vifrorieu- 
fe, c’eft alors que je ferai fentir à mes enhemis le 
poids de cette vengeance fans mifericorde que je leur 
prépare, Keddam ultiontm hoftibus mets. 

De- ' 
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D'e-là vient que ce jour fatal deftiné pour le Ju- 
gement du monde , dans le langage des Prophètes 
eft appellé par excellence le jour du Seigneur, * 
Die s bomint : pourquoi? parce que c’eft le jour où 
ï)ieu oubliant tout autre intérêt , agira hautement 
& uniquement pour fon intérêt propre. Tous les 
autres jours auront été , pour ainfi dire , les jours 
des hommes , parce que Dieu jufqu’alors aura fem- 
blé n’avoir eu de puilïahce que pour les hommes, 
de providence que pour les hommes , de bonté & 
de zèle que pour les hommes : mais à ce jour , à ce 
grand jour, il commencera à êtrepuiiïant pour lui- 
même, bon pour lui-même, zélé pour lui-même; 
& c’eft: pourquoi il déclare que ce fera fon jour ,D/« 
Domini. 

C’eft ici votre heure , difoit le Fils de Dieu , par- 
lant aux Juifs conjurez contre lui , & qui venoient 
pour l’arrêter; c’eft ici votre heure, & la puifiance 
des ténèbres : b Hac ejl hora vejtra , Qp poteftas #e- 
nebvarum . Ainfi , mondains & mondaines qui m’é- 
coutez, pourrois-je vous dire aujourd’hui: ce font ici 
vos jours , & fi vous voulez , vos beaux jours , vos- 
heureux jours; ces jours que vous donnez à vosdr- 
vertifiemens & àvosplaifirs; ces jours où enyvrez 
du monde, vous ne penfezqu’à en goûter les faufles 
joyes; ces jours où, dans un profond oubli de tout 
ce qui regarde le falut , vous n’êtes occupez que des 
defieins & des vues de votre ambition ; ces jours que 
vous paflez dans les parties de jeu , dans les intri- 
gues & les commerces : ce font vos jours ; & dans 
l’erreur où vous êtes , que ces jours ne font faits 
que pour vous, au -lieu de les remplir de bonnes 
œuvres & de vos devoirs, vous les employez à des- 
œuvres de tenebres, & à fatisfaire vos defirs: Ha 
efi hora veflra , &> potejlas tenebrarum. Mais atten® 
dez le trifte jour ou tous ces jours fe doivent tenni 
ner: comme vous avez votre tems. Dieu aura le; 
lien; & le tems de Dieu, c’eft celui que Dieu pren- 
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«ira pour vous juger, s Cum accepero tempus , egr 
îuJHtias judicabo : lorfque j'aurai pris mon teins, ar 
joute-t-il, je jugerai , non feulement les injuftices 
que l’on m’aura faites , mais les faufles juftices qu’on 
m’aura rendues ; non feulement les crimes commis 
contre moi , mais les faufies pénitences dont ils au- 
ront été fuivis ; non feulement les péchez , mais les 
contritions apparentes & Inefficaces , mais les con- 
feflîons nulLes & infruétueufes , mais les fatisfaCtions 
imparfaites & infuffifyntes. Parce que mon tems 
fera venu , je jugerai les jugemens mêmes , ces ju- 
gemens faux & erronez que le pécheur aura fait de 
lui-même , en fe flattant , en s’exeufant , en fe jufti- 
fiant. Cum accepero tempus > egojufiitias ptdicabo. 

Auffi, Chrétiens, il n’appartient qu’à Dieu d’être 
en dernier reiïort & fans appel , juge & partie dans 
fa propre caufe. Les Rois de la Terre les plus abr- 
fol us, ou ne prétendent pas avoir un tel droit, ou 
du moins n’en ufent pas. Si pour des intérêts par- 
ticuliers , ils ont avec un de leurs fujets quelque dif- 
férend à vuider , par une équité digne d’eux , ils veu- 
lent bien fe dépouiller de la qualité de juges, & 
prendre celle de Amples parties , pour s’en rapporter 
à un jugement lihre , defintereffë , & hors" de foup- 
çon. Ainfi le pratiquent les Princes vraiment re- 
ligieux ; & pour notre confolation > nous en avons 
vu des exemples qui ont mérité nos éloges. Mais 
les mêmes raifons , qui dans de pareilles conjonctu- 
res obligent les Rois de la T erre à fe relâcher de 
leur fouverain pouvoir, obligeront Dieu au contrai- 
. re , quand il jugera les pécheurs , à ne rien rabat- 
tre du lien; & ces raifons font fl folides, qu’il fuf- 
fit de les bien concevoir, pour en être touché & 
pénétré. 

Car Dieu , dit S. Chryfoftome jugera lui-même 
fa caufe, parce que fa caufe ne peut être parfaite- 
ment jugée que par lui. 11 la jugera , parce qu’il 
n’y a que lui capable.de connoitre à fond l’injure 
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Qui lui eft faite par le péché. 11 la jugera , parcfe 
Qu'il faut être Dieu comme lui , pour comprendre 
jufqu’où va la malice du péché, & quelle en doit ê- 
tre la peine, la dignité infinie de l'être de Dieu étant 
Peflentielle mefure de l’un & de l’autre. Comme 
Dieu , il fe vengera lui-même , parce qu’il ne peut 
être pleinement vengé que par lui-même; parce que 
tout autre que lui-même ne le vengeroit qu’à demi'} 
parce qu’il n’y a point de tribunal au-deffus de lui, 
point de juge aufli éclairé , auffi intégré que lui , dont 
il pût attendre cette vengeance complété qui lui eft 
dûe. Il fe vengera , pourfuit S. Chryfoftome , par- 
ce qu’il ne convient qu’à lui d’être faint, d’être loua* 
ble , d’être irrépréhenfible dans fes vengeances. Car 
voilà pourquoi il a dit : a Mihi vindiB» ; c’eft à 
moi que la vengeance eft réfervée : à moi , qui fais 
non feulement la modérer, mais lafan&ifier; &non 
pas à l’homme, qui s’en fait un crime lorfqu’il en-- 
treprend de l’exercer. En effet , quand l’homme fe 
venge , il s’emporte , il s’aigrit , il fe paflïonne , il 
fatisfait fa malignité , il s’abandonne à la férocité * 
il ne garde dans fa vengeance nulle proportion ; 
pour repouffer une legere offenfe qu’il a reçue , il- 
' en fait une atroce dont il s’applaudit. L’ordre veut 
donc que ce foit par autrui qu’il foit vengé , parce 
qu’il eft trop aveugle , & trop in jufte , pour fe bien 
venger lui-même ; mais c’eft à Dieu encore une fois 
de fe venger par lui-même , parce qu’il eft la fainte- 
té même : Mihi vindiBa. Sainte vengeance , qui* 
corrigera tous les excès des nôtres. Vengeance a- 
dorable, qui n’aura pour obiet que le péché; & 

3 ui formée dans le cœur de Dieu , ne fera pas moins' 
igné de nos refpefts , que la fainteté même de Dieu. 
Ce ne fera donc pas , concluoit Saint Chryfoftome, 
par une oftentation d’autorité , mais par une abfolue 
néceffité , que Dieu s’élèvera pour juger lui-même* 
fe caufe ; & c’eft tout le myftere de cette divine pa- 
role : d 'B.xurgt y Deus , &> judica caufam tuant. 
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Allons plus avant , & fuîvons la penfée du Pro- 
phète. Souvenez- vous , Seigneur, ajoute-t-il, des 
outrages qu’on vous a faits : Memar efio imprope - 
riorum tuorum. Voyons donc maintenant & en par- 
ticulier, quels font ces outrages que Dieu fur-tout, 
en jugeant le monde , fe fouviendra d’avoir reçus- 
de l'impie & de l’infenfé, & dont il tirera unejufte - 
vengeance ; E orum qu< t ab inppiente funt totâ die. 
David nous les a marquez aux Pfeaumes neuvième 
ic treizième , & c’eft ici où j’ai befoin de toute vo- 
tre réflexion. Pourquoi, demandoit ce faint Roi, 
Jfimpie a-t-il irrité Dieu ? * Propter quid inritavit 
intpius Deum ? parce qu’il a dit dans fon cœur ces 
trois chofes outrageufes à Dieu , dont fa raifonn’eft 
jamais demeurée d’accord , & contre lefquelles fa 
confcience a toujours intérieurement réclamé ; mais 
que fon impiété n’a pas laiiTé , malgré toutes les 
vues de fa raifon , de lui fuggerer , jufqu’à y fairè 
donfentir fa volonté dépravée. Ecoutez, & ne per- 
dez rien de ceci. 

L’infenfë & l’impie a irrité Dieu , parce qu’il a 
dît dans fon cœur: il n’y a point de Dieu; b. Dixit 
inftpiens in corde fuo i non ejl Deus. Outrage à la 
Divinité qu’il n’a pas voulu reconnoitre. Il a irrité 
Dieu , parce qu’il a dit dans fon cœur : s’il y" a un 
Dieu , ou ce Dieu n’a pas vu , ou ce Dieu a oublié 
îe mal que j’ai commis , c Dixit in corde fuo ; obUtui 
D eus ; avertit faciem fuam r ne videat. Outra- 
ge à la Providence, qu’il a combattue , & à qui il 
a prétendu fe fouftraire. Il a irrité Dieu , parce 
qu’il a dit dans fon cœur: quand ce Dieu dont on 
me menace , auroit vu mon péché , & qu’il s’en 
fouviendroit, il ne me recherchera pas, ni ne me 
damnera pas pour fi peu de chofe; Dixit in corde 
fuo : non requiret. Outrage à la Juitice vindicative 
de Dieu que l’impie a méprifée , & dont il a tâ- 
ché de fecouer le joug. Que fera Dieu ? Appre- 
nez, Chrétiens y pourquoi le Jugement de Dieu efl; 
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néceffaire,& quelle en doit être la fin; peut-être ne 
lavez-vous jamais compris. Dieu irrité de ces trois 
outrages , dont il aura confervé le fouvenir , en fe- 
ra éclater fon reffentiment. Car il viendra pour 
achever de convaincre l’impie qu’il y a un Dieu. 

Il viendra pour forcer l’impie à reconnoitre que ce 
Dieu n’a rien ignoré, ni rien oublié des plus lecrets 
defordres de fa vie. Il viendra pour confondre l'im* 
pie, en lui faifant voir que ce Dieu , ennemi irré- 
conciliable du péché, n’eft pas plus capable defouf- 
frir éternellement le pécheur dans l’impunité , que 
de cefler lui même d’être Dieu. A quoi penfohs- 
nous , fi nous ne méditons pas continuellement ces 
importantes véritez? 

Dieu, par un pur zèle de la juftice qu’il fé doit! 
lui-même , rétablira dans le cœur de l’impie cette 
notion de la Divinité , que l’aveuglement du péché 
ÿ avoit effacée. Car c’en pour cela , qu’après avoif 
été un Dieu caché dans le myftere de fon Incar- 
nation , qui eft le myftere de fon humilité , il fe 
produira fur ce Tribunal redoutable où l’Evangile 
de ce jour nous le repréfente avec tout l’éclat de la- 
gloire & de la majefte. C’eft pour cela qu’il pa- 
roîtra accompagné de tous fes Anges , & qu’il affem- 
blera devant lui toutes les Nations : que les hom* 
mes en fa préfence demeureront pâmez de frayeur, 

& que les Aftres par leurs éclipfes , que les Elé- 
mens par leur defordre même & leur confuffon, . 
rendront hommage à fa fuprême puiffance. Pour- 
quoi viendra t-il avec cet appareil & cette pompe T 

Î iour avoir droit, répond excellemment Saint Cbry- . 
ollome , de dire aux Athées , foit de créance s’il 
y en a , foit de mœurs , le monde en eft plein ; ce 
qu’il leur avoit dit déjà par la bouche de Moïfe r 
& ce qu’il leur dira encore plus authentiquement? 
a Vi de te quid ego Jim folus , 0° non fit alius Veut 
prêter me. Reconnoiffez enfin que je fuis Dieu » 
puifque malgré vous tout l’univers combat aujour- 
r L-fr d’hui 
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d’hui pour moi , & condamne l’extrême folie qu£ 
vous en a fait douter. Reconnoifiez que je fuis 
votre Dieu , puifqu’avec toute la fierté de votre li- 
bertinage , vous n'avez pu éviter de tomber entre 
mes mains , & qu’il faut malgré vous que vous fu- 
bilfiez la rigueur inflexible die mon Jugement, Re» 
connoiflez que je fuis feul Dieu , puifque tous ces 
Grands du monde , dont vous vous etes fait des 
Divinitez , & dont tant de fois vous avez été ido- 
lâtres , font maintenant anéantis devant moi : Vi- 
dete quoi ego jim foins. Paroles du Deuteronome, 
qui clans le Jugement dernier fe vérifieront à la let- 
tre , & qui jamais n’auront été d’une convi&ion ff 
fenfible qu'elles le feront alors. 

Car dans cette vie les Grands , c’efl; Dieu même 
qui le dit , font comme les Dieux de la T erre : * Ego 
dixi : DU ejlis ; & ce font , dit Saint Chryfoftome, 
ces Dieux de la Terre qui empêchent tous les jours, 
que le Dieu du Ciel ne foit connu pour ce qu’il 
eft. A force d’être éblouï de leur grandeur , on 
oublie celui dont ils ne font que les images : à force 
de s’attacher à eux , & de n’être occupé que d’eux , 
on ne penfe plus à celui qui régné fur eux. Mais 
dans le dernier Jugement, ces Dieux de la Terre hu- 
miliez ferviront encore à l’impie d’une démonftra- 
lion palpable , qu’il y a un Dieu au deflus de ces 
prétendus Dieux : b Excelfus fuper omnes Deos ; c’eft- 
a-dire , un Dieu abfolument Dieu , uniquement - 
Dieu éternellement Dieu, e E levabitur Dominas fa • 
lus in die il/d : en ce jour-là , dit Ifaïe , Dieu feul 
fera grand & paroitra grand. Tout ce qui n’eft pas 
Dieu,iera petit, fera bas & rampant, fera comme 
nn ttôme , corne un néant devant ce fouverain Etre: 

<i ITanquam nibilum ante te, C’eft-à-dire , en ce 
jour-là toutes les grandeurs humaines feront abaif- 
fées , toutes les fortunes détruites , tous les trônes 
icnverfez . tous les titres effacez , tous les rangs 
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^hnfondus : Dieu feul s’élèvera, Dieu feul regnera r 
ILlevabitur Dominus folrn. Ce n’eft pas affez. , 

Farce que l’impie aura dit dans fon cœur , ou Dieu 
n’a pas fu , ou il a oublié le mal que j’ai' fait; 
Dieu , pour la juftification de fa providence , mon- 
trera qu’il a tout fu, & qu’il fe fouvient de tout. 
Car c’eft pour cela que dans ce jour de lumière , il 
découvrira tout ce que f impie fc flattoit d’avoir ca- 
ché dans les tenebres. C’eft pour cela qu’à la face 
de toutes les Nations, il révélera toute la turpitu- 
de du pécheur & toute fon ignominie,* ces péchez 
honteux & humilians ; ces péchez dont l’Impie lui- 
même, au moment qu’il les a commis , étoit obligé 
de rougir; ces péchez dont il eût été au defefpoir 
d’être feulement foupçonné ; ces péchez qu’il n’eût 
ofé avouer au plus diferet & au plus fûr de fes 
amis ; ces péchez qui l’auroient perdu dans le mon- 
de de réputation & d’honneur , & dont il* fentoit 
bien que le reproche lui eût été moins fupportable- 
que la mort même. Dieu les fera connoitre : c B,e- 
•oelabo pudenda tua in facie tuâ, Qp ojlendam gen * 
tibus nuditatem tuam. Non, non, lui dira-t-il, je- 
n’ai point détourné mon vifage de tes crimes. Quel- 
que horreur qu’ils me fiflent, je les ai vus; &pour 
ne les point oublier , je lésai écrits, mais avec des * 
caratteres qui ne s’effaceront jamais , dans ce livre* 
de vie & de mort que je produis aujourd'hui. Tant 
d’aftions lâches & infâmes, tant de friponneries fe- 
cretes, tant de noires perfidies , tant d’abomina- 
tions & de defordres dont ta vie a été fouillée* 
tout cela n’eft-il pas mis en réferve. & comme fcêl- 
lé dans les tréforsdema colere? f Nonne b&c condi- 
ta funt apud me, & fignata in thefauris mets ? Or 
ce font ces tréfors de colere que Dieu- ouvrira’, 
quand il viendra juger, le monde;- & c’eft ainfi qu’il i 
fe vengera de l’injure que lui aura fait* le pécheur, 
en le croyant , ou plutôt en voulant le croire un 
Dieu aveugle , un Dieu fans providence un Dieu; 
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Semblable à ces idoles, qui ont des yeux, mais pour 
ne point voir. 

Enfin , parce que l’infenfé aura dit dans fon cœur.' 
quelque connoiffance que Dieu puifle avoir de mes 
crimes , il ne me recherchera pas , ni ne me réprou- 
vera pas pour fi peu de chofe ; Dieu , Chrétiens t 
fe fera un devoir particulier de mettre fa Juftice & 
fa Sainteté à couvert de ce blafphême ; & com- 
ment? par l’application qu’il aura à condamner les 
crimes de l’impie dans la plus étroite rigueur , à ne 
lui en paffer , à ne lui en pardonner aucun , à les 
punir fans remiffion & autant qu’ils l'ont puniffa- 
bies; en un mot, à lui faire fentir tout le poids de 
ce Jugement fans mifericorde , dont la feule idée 
fait frémir , mais qui demanderoit un difcours en- 
tier , pour vous le faire concevoir dans toute fon 
étendue & dans toute fa feverité. Jugement fans 
mifericorde que Dieu alors exercera ; mais fur-tout 
qu’il exercera à l’égard de ces péchez où le mon- 
dain & le libertin , pour pécher plus impunément , 
aura eu l’infolence de fe faire à fon gré un fyftême 
. de Religion , en fe figurant un Dieu félon fes defirs, 
un Dieu condefcendant à fes foibleifes, un Dieu in- 
dulgent & commode , dont il comptoit de n’être ja- 
mais recherché : Dixit entra in corde fuo : non rt» 
quire t. Car c’eft particulièrement contre ces pé- 
cheurs & contre l’attentat de leur orgueil , que Dieu 
armera tout le zèle de fa colere , pourquoi ? parce 
qu’il s’agira de juftifier le plus adorable de fes. attri- 
buts , qui eft fa Sainteté : i jjguomam ueritatem requi- 
ret Dominas , &P retribuet abundantcr facientibus fu- 
ferbiam. . . > 

Voilà , pécheurs , qui m’écoutez, ce qu’il y a pour 
Vous de plus terrible dans le Jugement de Dieu : 
un Dieu offenfé qui fe fatisfera , un Dieu méprifé 
qui fe vengera. Voilà ce qui a faifi d’effroi les plu* 
îuftes même. Mais du refte, rafiÛrez-vous, &tout 
pécheurs que vous êtes , confolez- vous; puifque 
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dans quelque état que vous foyez , vous avez eni 
core une reflource, & unereflourcc infaillible, qui 
eft la pénitence. Aimable pénitence , difoit Saint 
Bernard, en vertu de laquelle je puis prévenir le 
Jugement de Dieu! Et moi je dis, Chrétiens: heu-' 
reufe pénitence, par où je puis venger Dieu, ap* 
paiier Dieu, fatisfaire Dieu; en forte que quand il 
viendra pour me juger , il fe trouve déjà fatisfait & 
vengé par moi , & qu’il ne foit plus obligé à fe 
venger & à fe fatisfaire par lui-même. Il eu: vrai,, 
mes chers Auditeurs ; il faut pour cela que notre 
pénitence ait tous les caraéleres d’une pénitence fo- 
ide : qu’elle foit exaéte , qu’elle foit fervente , qu’el- 
è foit efficace , qu’elle foit fevere & proportion- 
née à la grieveté de nos péchez, auflî-bien qu’à leur 
multitude , parce que fans cela Üieu ne feroit ni fa- 
tisfait ni vengé. Mais peut-il nous en. trop coû- 
ter , quand il s’agit de nous préferver du Jugement' 
de Dieu ; & pouvons -nous jamais nous plaindre 
qu’on exige trop de nous , quand il eft queftion de 
nous reconcilier avec Dieu irrité contre nous? Il 
eft vrai que ce Dieu de gloire nous jugera félon le 
jugement que nous aurons fait de nous-mêmes dan* 
la pénitence ; & que fi nous nous fommes épar- 
gnez, il ne nous épargnera pas; * Sibi parcenti ipjk 
non parcit r dit Saint Auguftin : mais aulfi par une 
régie toute contraire, s’enfuit-il de- là, que fi je ne 
m’épargne pas , Dieu m’épargnera; que fi je ne me 
pardonne pas, il me pardonnera ; que fi ma péni- 
tence eft rigoureufe , fon Jugement me fera favo- 
rable ; enfin , que fi je me fais juftice , il me fera 
grâce. Or que puis-je defirer de plus avantageux 
pour moi? Ah! Seigneur, je ferois indigne de vos 
mifericordes , fi cette condition me fembloit dure,, 
ou plutôt , fi je n’envifageois pas la pénitence la plus 
fevere , comme le fouverain bonheur de ma vie : & 
je ferois non-feulement le plus injufte, mais le plus 
mfenfd des hommes , fi. je prétendois par une p6* 
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nieence lâche & molle me garantir de votre redoux 
table Jugement. 

• C’eft ainfî , pécheurs , que vous devez raifonnerr 
& quand parmi vous il y auroit de ces efprits gâ- 
tez & corrompus, dont l’impiété (croit allée jufi- 
qu’à ne plus connoitre Dieu , je ne pourroîs pas 
jn’empêcher de leur dire encore : écoutez , mes 
Freres , vous dont le falut me doit être plus cher 

Î pie ma vie , & pour la converflon de qui je me 
èns, fi je l’ofe dire, un zèle tout divin; vous 
pour qui , s’il m’étoit permis , je voudrois , à l’e- 
xemple de l’Apôtre , être moi-même anathème; 
écoutez aujourd'hui la voix de Dieu , & n’endur- 
ciffez pas vos cœurs. Ce Dieu que vous avez mé- 
connu, a encore pour vous des grâces de réferve. 
Comme Ton bras n’eft pas racourci, il eft encore 
prêt à fe laiffer fléchir par votre pénitence & par 
vos larmes. La longue patience avec laquelle il 
vous a fupportez jufqu’à préfent , vous en doit être 
une preuve confoîante , & comme un gage afiuré. 
Tout Juge qu’il eft, malgré vos égaremens, il a em 
coré pour vous toutes les tendreffes d’un pere , & 
du pere le plus charitable. C’eft dans des pécheurs 
& des libertins comme vous, qu’il fe plait à faire 
éclater les richeffcs de fa mifericorde: quelque fcan- 
daleufe qu’ait été votre vie, vous pouvez être (& 
qui fait n les plus impies d’entre vous ne (ont point 
ceux qu’il a choifis pour cela) vous pouvez, dis-je, 
devenir des vafes d’éleétion. Rapprochez-vous de 
lui, & par une humble confeffion de l’affreux aveu- 
glement où vous a conduits le péché , mettez- vous 
en état, quoique pécheurs , de trouver grâce devant 
lui. Votre converflon fera (a gloire,. & l’édification 
de fon Eglife. C’eft donc de. votre part, mon Dieu, 
que je parle ; & je ne crains pas de pouffer trop loin 
les idées que je leur donne de votre divine clémen- 
ce , puifqu’elle furpaffe encore infiniment toute la 
charité que j’ai pour eux. Dieu dans le Jugement 
dernier, fe fera juitice à foi-même: vous lavez vu,- 

Chré- 
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Chrétiens ; & il me relie à vous faire voir quelle 
juftice il rendra à fes élus; c'eft la fécondé Partie- 

IL F a r t r E. 

J E l'ai dit : c’eft une vérité inconteftable , & quf 
nous eft expreffément marquée dans l’Ecriture r 
*Iue Dieu a fait toutes chofes pour fes élus ; que 
Pour eux il a créé le monde , que pour eux il le 
c onferve , que fans eux il le détruiroit , que tou 9 
les deiïeins de fa providence roulent fur eux, &que 
dans l’ordre de la nature, de la grâce & de la gloi- 
re , tout aboutit & fe réduit à eux : P r opter elettos. 11 
faut néanmoins reconnoitre que cette parole fi avan- 
tageufe aux élus de Dieu , ne doit proprement s’ac- 
complir que dans le Jugement dernier. En effet, 

, dit Saint Chryfoftome , s’il n’y avoit point d’autre 
vie que celle-ci , & fi jamais Dieu ne devoit juger 
le monde, il feroit difficile de comprendre en quoi 
fes élus- auroient été fi favorifez & fi privilégiez ; 
& bien loin de convenir que Dieu eût tout fait 
pour eux , on auroit fouvent lieu de croire , que ce 
feroit plutôt pour eux qu’il paroitroit n’avoir riea 
fait, ou du moins avoir très peu fait. Car enfin», 
pendant cette vie les élus , quoiqtfélus de Dieu, 
ne font dans le monde nulle figure qui les diftin- 
gue , ni qui marque pour leurs perfonnes ces égards 
n particuliers de la providence. Au contraire , p3r 
une conduite de Dieu bien furprenante , & que Da- 
vid confefie avoir été pour lui un fujet de tenta- 
tion & de trouble , pendant cette vie les élus de 
Dieu , qui font les juftes , bien loin d’être connus 
pour tels, par la malignité du monde , font fou- 
vent décriez & confondus avec les. hypocrites. Pen- 
dant cette vie les élus de Dieu qui font les hum- 
bles , bien loin d’être honorez & refpeétez, font 
fouvent méprifez & infultez. Pendant cette vie , 
les élus de Dieu, qui font les pauvres , bien loi» 
d’être foulagcz, font fouvent rebutez & abandonnez. 

_ * . Peu-- 
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Pendant cette vie, les élus de Dieu qui font com* 
munéraent les foibles , bien loin d’être protégez v 
font fouvcnt accablez & opprimez. Or tout cela eft 
bien éloigné de cette favorable prédilection , que 
Dieu , félon fa promeffe , doit avoir pour eux. 11 eft 
vrai ,• répond Saint Chryfoftoine : mais c’eft jufte- 
ment ce qui prouve la vérité, l’infaillibilité-, l’ab- 
folue & indifpenfable néceffité du Jugement de 
Dieu. . Car pourquoi le fils de Dieu , en qualité 
de fouverain Juge , viendra-t-il à la fin des fiecles ? 
pour faire juftice à fes élus fur ces quatre chefs. 
Oui , il viendra pour venger les juftes , je dis , les 
vrais juftes, en les féparant des hypocrites , & fkifanü 
pour jamais ceffer le rcgne de l’hypocrifie. Il viendra 
pour venger les humbles , en glorifiant dans leurs 
perfonnes l’humilité & en confondant les fuperbes, 
qui n’auront eu pour elle que du mépris. Il viendra 
pouf venger les pauvres , qui par la dureté des ri- 
ches auront langui dans la mifere , mais aux gémi£ 
femens de qui il montrera bien qu’il n’a pas été in- 
fenfible. Il viendra pour venger les foibles de tout 
ce que l’iniquité , la violence , l’abus de l’autorité 
leur aura fait indignement fouffi ir. Car ce font-lé, 
mes chers Auditeurs*, par rapport aux prédeftinez r - 
les fins principales, pourquoi l'Ecriture nous fait en- 
tendre que le Dieu Vengeur paroitra.. Appliquez- 
vous donc , & pour l’intérêt que chacun de vous y 
doit prendre , redoublez votre attention. 

11 viendra pour venger les juftes „ j’entends tou- 
jours- les juftes de bonne foi , en les féparant des 
hypocrites ; comme le berger , dit-il lui-même dans 
l’Evangile , iépare les brebis d’avec les boucs : pré- 
miere juftice que Dieu rendra à fes élus. Car en- 
core une fois , durant cette vie tout eft mêlé & con- 
fondu, là vertu avec le vice, l'innocence avec le 
crime , la vérité avec l’impofture , la Religion avec 
l’hypocrifie ; & dans ce mélange,, le jufte fouffre , 

& l’impie triomphe.. 

Quand, au.refte je parle de l’hypocrifie, ne penfez 

pas- 


Digitized by Google 






pas que je la borne à cette efpece particulière qui . 
confifte dans L’abus de la pieté , & qui . fait les faux 
dévots.. Je la prends dans un fens plus étendu*. & 
d’autant pins utile à votre inftruftion ,. que peut- 
être malgré vous-même ferez- vous obligez de con- 
venir que c’eft un vice qui ne vous eft que trop' 
commun!. Car j’appelle hypocrite, quiconque fous 
de fpécieufes apparences a le fecret de cacher, les 
defordres d’ufie vie criminelle. Or en ce fens, on 
ne peut douter que l’hypocrifie ne foit répandue 
dans toutes les conditions ; & que parmi les mon- 
dains il ne fe trouve encore: bien plus d’impofteurs 
& d’hypocrites , que parmi ceux que nous nom- 
môns dévots. En effet, combien dans le mondé 
de fcélérats traveftis en: gens d’honneur ? combien 
d’hommes corrompus & pleins d’iniquité ,, qui fe 
pfo'duifént avec tout le fafte &. toute l’oftentation 
de îâ probité? combien de fourbes- , infolens à 
vanter leur fincerité ? combien de traîtres -, habiles £ 
faùver lés dehors dé la fidelité &de l’amitié? com- 
bien de fenfuels, efclaves des pallions les. plus in- 
fâmes , en poffeffion d’affeéter la pureté des mœurs, 
& de la pouflef jufqu’à la fe vérité ? combien 1 de 
femmes libertines , itérés fur le. chapitre de: leur- 
réputation, & quoiqu’engagées dans un éomtnerce 
honteux, ayant lé talent de s’attirer toute l’eüimé 
d’une exa&e & d’une parfaite régularité?’ Au- con- 
traire , combien de jultes faufiement accufez & con- 
damnez? combien de ferviteurs de Dieu-,, par la 
malignité du fiecle, décriez & calomniez? combien' 
de dévots de bonne foi , traitez d’hypocrites, d’in- 
trigans & d’intereffez T combien de vrayes vertus 
conteftées? combien- dé bonnes oeuvre* cenfurées?' 
combien d’intentions droites mal expliquées , & 
combien dé faintes aétions empoifonnées ? Or c’eft- 
la , dit Saint Chryfoftome , cé que le Jugement de 
Dieu dévoilera :• en forte que chacun fera connu 
pour ce qu’il eft, que chacun paroitra ce qu’il a- 
été,, que chacun, tiendra. le rang qu’il' doit tenir. 
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Les fecrets des confciences feront révélez ; & alors, 
dit l’Apôtre , chacun recevra la louange qui lui fe- 
ra dûe : a Et tune laus erit unituique à Deo. Par 
cette fatale & décifive réparation du bon- grain d’a- 
vec l’yvraye (écoutez l’onde de Job » qui s’accom- 
plira à la lettre , & qui fera une partie de la juflice 
que Dieu rendra à fes élus) par cette fatale & décifi- 
ve féparatfon , la joye de l’hypocrite finira , fon ef- 
perance périra. Funefte , mais jufte menace que lui 
fait le Saint Efprit: b Et gaudium hypocrite ad infiar 
punBi , & fpes bypocriU peribit. 

Car la joye de l’hypocrite étoit d’impofer , Sc ce- 
pendant d’être honoré & refpetté. Sa joye étoit 
d’avoir dans le monde un certain crédit , qui rie lui 
coutoit qu’à bien faire fon perfonnage & qu’à bien 
jouer la comedie. Sa joye étoit d’être parvenu , à 
force de diflimulation , à recevoir l’hommage & le 
tribut des plus pures vertus , & à jouir fans mérite 
de tous les avantages /lu vrai mérite. Voilà ce que 
*Job appélloit les profperitez , les joyes, le régné de 
l’hypocrifie. Mais dans le dernier Jugement ,• ce 
régné de l'hypocrifie fera détruit , ces profperitez 
de l’hypocrifie s’évanouiront, ces joyes de l’hypo* 
crifie fe changeront en des affrétions mortelles. El- 
les n’étoient fondées que fur l’erreur des âmes Am- 
ples , féduites & éblouies par un faux éclat. Mais 
cette féduétion des âmes fimples , trompées jufqu’a- 
lors, mais enfin defabufées par la lumière de Dieu, 
après avoir été à l’hypocrite une frivole confolation, 
fe tournera pour lui, difons mieux , contre lui en 
opprobre & en confufion. L’-efperance de l’hypo- 
crite étoit qu’on ne le connoitroit jamais à fond, & 
qu’éterneliement le monde feroit la dupe de fa dam- 
nable politique : & fon defefpoir au contraire fera 
de ne pouvoir plus fe déguifer , de n*avoir plus de 
tenebres où fe cacher, de voir malgré lui le voile 
de fon hypocrifie levé, fes artifices découverts, & 
d’être expofé aux yeux de toutes les nations : Spes 

a u Cor. 4, b Job, x«. 
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JyypocritA peribit. Les autres pécheurs connus dans 
le monde pour ce qu’ils étoient, en cela même qu’ils 
auront été connus , auront déjà été à demi jugez ,• 
& déjà par avance auront effuyé une partie de l’hu- 
miliation que leur doit caufer le Jugement de Dieu: 
mais l’hypocrite à qui il faudra quitter le mafque de 
-cette faufle gloire , dont il s’étoit toujours paré ; mais 
cette femme qui aura paflfé pour vertueufe , & dont 
les commerces viendront à être publiez; mais ce Ma- 
giftrat que l’on aura cru un exemple d'intégrité , & 
dont les injuftices feront mifes dans un plein jour; 
mais cet Eccléfiaftique réputé faint , à qui Dieu re- 
prochera hautement fa vie dilFolue; mais ce prétend 
du'homme d’honneur , dont on verra toutes les four- 
beries ; mais cet ami fur qui l’on comptoit , dont les 
lâches trahifons feront éclaircies & vérifiées ; mais 
quiconque aura fu l’art de tromper , & qui alors fe 
trouvera dans la néceffité affreufe de faire une répa- 
ration folemneUe à la vérité: ah! Chrétiens , c’eft 
pour ceux-là que le Jugement de Dieu aura quelque 
chofe de bien défolant. 

La chofe n’eft que trop vraye : mais par une rai- 
fon tout oppofée , c’eft ce qui rendra le Jugement 
de Dieu , non feulement fupportable , mais favora- 
' ble , mais honorable , mais defirable aux juftes & 
aux prédeftinez. Car leur gloire , dit Saint Chryfof- 
tome , fera de paroitre à découvert devant toutes 
les créatures intelligentes ; leur gloire , & même le 
comble de leurs defirs , fera que l’on difcerne enfin, 
& la droiture de leurs a étions , & la pureté de leurs 
intentions ; leur gloire fera qu’on les connoiflfe , par- 
ce que leur difgrace jufques-là aura été den’êtrepas 
aflfez connus. Et voilà , Ames fideles , qui malgré 
la corruption du iiecle , fervez votre Dieu en efprit 
& en véritéj voilà ce qui doit dans la vie vous af- 
fermir, & vous confoler. A ce terrible moment,' 
où le livre des confciences fera ouvert, votre et 

Î ierance ranimée par la vue du fouverain Juge, & fur’ 
e point d’être , remplie , vous foutiendra, & vous 

dét 
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dédommagera bien des injuftes perfécutions du 
inonde. Tandis que l'impie confondu , troublé-, 
confterné , marchera la tête baiffée, & fans ofer le- 
ver les yeux , vous paroitrez avec une fainte aiïu- 
rance * -pourquoi? parce que le jour de votre jufti- 
fication fera venu. Maintenant l’envie , la calom- 
nie, lancent contre vous leurs traits envenimez : 
mais enfin l’envie fera forcée à fe taire ; ou fi elle 
parle, ce ne fiera plus qu’en votre faveur: la calom- 
nie fera convaincue de menfonge, & la vérité fe 
montrera dans tout fon tuftre. Cependant jouïflez 
du témoignage fecret de votre cœur , que vous de- 
vez préférer à tous les éloges du monde. Dites a- 
vec Saint Paul : peu m’importe quel jugement les 
hommes font présentement de moi , puifque c’eft: 
mon Dieu qui doit un jour me juger : a Jguiautem 
judicat me , Dominas efi. Ou bien, dites avecjere- 
mie: c’eft vous, Seigneur, qui fondez les ames,& 
-qui en découvrez les plis & les replis les plus ca- 
chez; c’eft à vous que j’ai remis ma caufe: vous la 
jugerez. TiU enim revelavi caufam meam. Avan- 
çons. 

11 viendra pour glorifier l’humilité dans la perfon- 
ne des humbles : fécondé juftice que Dieu rendra à 
fes élus. Cette humilité , cette fimplicité du jufte, 
cette patience à fouffrir les injures fans fe venger, 

S ue les mondains auront traitée de foiblefle d’efprit, 
e petitefle de génie, de balfeffe de cœur. Dieu 
viendra pouf la couronner, & pour convaincre tout 
Punivers , qu’elle aura, été la véritable force , la vé- 
ritable grandeur d’ame, la véritable fagefle. Car 
c’eft alors., dit.l’Eeriture dans cet admirable paiïage 
que vous avqz entendu cent fois , & dont vous a- 
vez été cent fois touchez: c’eft alors que les hum- 
bles de cœur s’élèveront avec confiance contre ceux 
qui les auront inéprifez & infultez. *• Tune fiabunt 
pijli in magnâ confiantid. C’eft alors que les fages 
*i:/t ;?■ "iv. •*». b • ‘ * 
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«Üu-fiecle , que les efprits forts feront non feulement 
furpris, mais déconcertez , en voyant ces hommes 
qu’ils n’avoient jamais regardez que comme Ierebut 
du monde , placez fur des trônes de gloire. ’C’eft 
alors qu’interdits & hors d’eux-mêmes-, ils s’écrie- 
ront en gémiflant : ce font-là ceux dont nous nous 
fommes autrefois moquez ,, & qui ont été le fujet 
de nos railleries ; a Ht funt quos habuimus atiquan - 
Ào in derifum. Infenfez que nous étions , leur vie 
nous paroiïfoit une folie, & toute leur conduite nous 
faifoit pitié; b Nos infenfati vitam illorum &flimaha- 
mus infaniam : cependant les voilà élevez au rang 
des enfans de Dieu , & leur partage eft avec les 
Saints ; c ~Ecce quomodo computati funt inter jilios Det , 
& inter fanctos fors illorum eft. C’eft , dis-je, alors 
que l’orgueil du monde rendra ce témoignage , quoi- 
que forcé , à l’humilité des élus de Dieu ; & c’eft- là 
même qu’on verra fenfiblement l’effet de cette pro- 
mefie de Jefus-Chrift, que quiconque s’humilie, fe- 
ra glorifié : o Omnis qui fe humiliât , exaltabitur. 

Car pendant la vie , il n’eft pas toujours vrai , & 
même il eft rarement vrai, que celui qui s’abaifle 
&qui s’humilie foit élevé. On en voit, dont l’hu- 
milité, quoique véritable & quoique folide » eft ac- 
compagnée jufqu’au bout de l’humiliation. On en 
voit, qui pour chercher Dieu & par un efprit de 
Religion, s’étant enfevelis & comme anéantis devant 
les hommes , meurent dans leur obfcurité & dans 
leur anéantiffement. Combien d’ames faîntes \ dont 
la vie eft cachée avec Jefus-Chrift, & à qui le mon- 
de n’a jamais tenu nul compte du courage héroïque 
qu’ils ont eu de fe féparer & de fe détacher dp lui? 
Or c’êft pour cela, répond S. Chryfoftome , ‘ qu’il 
doit y avoir , & qu’il y aurâ un Jugement à la fin 
des fiecles. : "., f ,, . ' . , , .1 

Parce due le monde ne rend pas juftice à ces Chré- 
tiens parfaits , qui s’humiliéiit & s’anéàntiffentpour 

- .) ..Dieu; 

a Séf, 5. b Ibidem, c Ibidem. ' c Lue. 14, 
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Dieu; Dieu, qui fe pique d’être fidcle, la leur ren- 
dra au centuple. Parce qu’il y a des Saints fur la 
Terre , dont l’humilité , quoique fincere , n’eft ni 
connue du monde , ni honorée au point qu’elle le 
devroit être , fi le monde étoit équitable ; Dieu fup- 
pléera au défaut du monde, & la relèverai mais aux 
dépens de qui ? toujours aux dépens & à la honte 
du mondain, dont la faufle gloire , dont la vanité ri- 
dicule , dont la préfomptueufe ambition condamnée 
& réprouvée, rendra hommage à la fainteté des 
maximes que le fage & humble Chrétien aura fui* 
vies , puifqu’en même tems que l’humble fera exal- 
té, a &ui fi humiliât exaltabitur} l’orgueilleux fe- 
ra hummê , & couvert d’un éternel opprobre ; Et 
qui fe exaltat , humiliabitur. Ce n’eft pas aflez. 

- 11 viendra pour béatifier les pauvres : autre myfte- 
re du Jugement de Dieu , autre juftice qu’il rendra 
à fes prédeftinez. Car il eft de fe foi, que le pau- 
vre ne fera pas éternellement dans l’oubli : b rÊfuo- 
niam non in fnem oblivio erit pauperis. Il eft de" la 
foi , que la patience des pauvres ne périra pas pour 
jamais ; c’eft-à-dire , qu’elle ne fera pas pour jamais 
inutile & fans fruit : c Patientia pauperum non peri- 
bit in fnem. Et il eft néanmoins évident, que ces 
deux oracles^ du Saint Efprit ne fe vérifient pas tou- 
jours, ni même communément dans cette vie. Car 
combien de pauvres y font oubliez ? combien y 
demeurent fans fecours & fans affiftance ? Oubli 
d’autant plus déplorable , que de la part des riches 
il eft volontaire , & par conféquent criminel : je m’ex- 
plique. Combien de malheureux réduits aux demie- 
res rigueurs de la pauvreté , & que l’on ne foulage 
pas , parce qu’on ne les connoit pas & . qu’pn ne les 
veut 1 pas connoitre? Si l’on fa voit l’extrémité' de 
leurs béfoins, on auroit pour eux malgré foi, finon 
de la charité , au moins de l’humanité, A la yy?de 
leurs miferes, on rougiroît de fes excès , on ..auroit 
i ; -- 1 ■ . ' 'bon* 

< A Lm. I+. bPJU.9. ç Hidtm. 
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honte de fes delicateffes , onfereprocheroit Tes fol- 
les dépenfes , & l’on s’en feroit avec raifon des cri- 
mes devant Dieu. Mais parce qu’on ignore ce que 
fouffrent ces membres de Jefus-Chrift, parce qu’on 
ne veut pas s’en inftruire , parce qu’on craint d’en 
entendre parler, parce qu’on les éloigne de fa pré- 
fence ; on croit en être quitte en les oubliant : & 
quelque extrêmes que foient leurs maux , on y de- 
vient infenfible. Combien de véritables pauvres , 
que l’on rebute comme s’ils ne l’étoient pas , fans 
qu’on fe donne & qu’on veuille fe donner la peine 
de difcerner s’ils le font en effet? Combien de faints 
pauvres , dont les gémifiemens font trop foibles 
pour venir jufqu’à nous, &. dont on ne veut pas 
s’approcher , pour fe mettre en devoir de les écou- 
ter ? Combien de pauvres abandonnez dans les pro- 
vinces ? combien de défolez dans les prifons ? com- 
bien de languiffans dans les hôpitaux ? combien de 
honteux dans les familles particulières ? Parmi ceux 
qu’on connoit pour pauvres , & dont on ne peut ni 
Ignorer , ni même oublier le douloureux état , com- 
bien font négligez ? combien font durement traitez? 
combien de ferviteurs de Dieu qui manquent de tout, 
pendant que l’impie eft dans l’abondance, dans le 
luxe, dans les délices? SU n’y avoit point de Ju- 
gement dernier , voilà ce que l’on pourrait appeller 
le fcandale de la providence : la patience des pau- 
vres outragée par la dureté & par l’infenfibilité des 
riches.** Mais c’eft pour cela même , dit Saint Chry- 
foftome , que la providence prépare aux riches un 
Jugement fevere & rigoureux; & c’eft ce que.com- 
prenoit parfaitement David , quand il difoit: a Co- 
gnovi quia faciet Dominas judicum inopis , & vin- 
dittam pauperum i j’ai connu que Dieu jugera la cau- 
fe des pauvres , & qu’il les vengera. Et par où l’a- 
voit-il connu? par cet invincible raifonnement , que 
la patience des pauvres , dans le fens que je l’ai 
marqué, ne devant & ne pouvant périr pour jamais, 
Avent. ' M il 
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il falloit qu’il y eût un Jugement fuperieur à celui 
des hommes , où l’on reconnût qu’en effet elle ne 

} >érit point ; c’eft-à-dire , que Dieu a pour elle tous 
es égards qu’elle a droit d’attendre d’un maître fou- 
verainement équitable, a Patientia pauperum non 
btribit in fnem : un Jugement , où non feulement 
les pauvres fuflent dédommagez de. cette inégalité de 
biens, qui les a réduits dans l’indigence & la di- 
fette ; mais où leur patience pouffée à bout , fût 
pleinement vengée des injuftes traitemens qu’elle 
^uroit foufferts. C’eft pour cela , dit Dieu lui-mê- 
me , que je m’élèverai : c’-eft parce que les fouffran- 
c^s des pauvres, à qui le riche impitoyable aurafer- 
jné fon cœur & fes entrailles , auront excité mon 
courroux ; parce que leurs cris m’auront touché ; pa> 
•ce que j’aurai été indigné de voir qu’on s’endurcit 
à leurs plaintes : b Fropter miferiam inopum , &p ge- 
mitum pauperum , nunc exurgam , dicit ~Dominus. Ces 
cris des pauvres qui font montez jufqua moi, me 
folliciteront en leur faveur; & je ne croirai point 
m’être acquitté de ce que je leur dois., & comme 
Créateur oc comme Juge , que dans ce grand jour, 
où je prononcerai pour eux un arrêt de falut , tan- 
dis que je réprouverai par un Jugement fans miferi- 
corde , ceux qui n’auront ufé envers eux de nulle 
mifericorde. A entendre ainfi Dieu parler dans l’E- 
criture , ne diroit-on pas que le Jugement dernier, 
quoiqu’univerfel , ne doive être que pour les pau- 
vres, & qu’il n’ait pour terme & pour fin^que de 
leur faire jullice ? Fropter miferiam inopum Qpgemi - 
tum pauperum. A voir comment le Fils de Dieu qui 

Î doit préfider, s’y comportera & y procédera, ne 
Lroit-on pas que tout le Jugement du monde doit 
rouler fur le fpin des pauvres ; que de-là doive dé- 
pendre abfolument & effentiellement le fort éternel 
des hommes : c’eft-à-dire , que les uns ne doivent 
être condamnez, que parce qu’ils auront méprifé le 
pauvre , oc les autres comblez dé gloire » que parce 
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'«julls l’auront fecouru? Heureux donc , concluoit 
le Prophète royal , heureux celui qui penfe attenti- 
vement au pauvre ; a Beat us qui intelligit fupet ege- 
wfum @P tauperem : pourquoi? parce que Dieu au 
jour de ta colere l’épargnera , & le fauvera ; b In dit 
mal a liberâbit eum Dominas. 

Finitions , & difons encore, que Dieu viendra pour 
venger les foibles, que le pouvoir joint à -la violen- 
ce , aura opprimez : quatrième & demiere jutlice 
dont il fe tiendra redevable à fes élus. Car main- 
tenant , c’eft le crédit qui l’emporte , & qui a pref- 
que par-tout gain de caufe ; le plus fort a toujours 
raifon , quoi qu’il entreprenne ; & parce qu’il eft le 
■plus fort , il croit avoir un titre pour l'entreprendre, 
& il en vient à bout. Combien de perfécutions* 
de vexations, cauféespar l’abus de l’autorité ? com- 
bien de miferables , combien de veuves , faute d’ap-» 
,-pui , facrifiez comme des victimes à la faveur ? com- 
bien de pupiles , dont l’héritage devient , après bien 
des formalitez , la proye du chicaneur & de l’ufur- 
pateur ? combien de familles ruinées , parce que le 
bon droit attaqué par une partie redoutable, n’a 
•point trouvé de protection ? combien de procès mal 
•fondez, néanmoins hautement gagnez, parce que les 
Sollicitations , la cabale & les brigues ont prévalu ? 
Malgré la juftice & les loix , le foible fuccombe pref- 
•que toujours. S’il y a des Juges fans probité , c’eft 
'toujours contre lui, & jamais pour lui, qu’ils fe bif- 
fent corrompre. Du moment qu’il eft le plus foi- 
ble , par une malheureufe fatalité , tout lui eft con- 
traire , & rien ne lui eft favorable. Mais , Seigneur, 
■il trouvera enfin auprès de vous , ce qui lui aura 
été refufé à tous les tribunaux de la Terre : vous 
viendrez plein d’équité & de zèle , & vous prendrez 
la défenfe de l’orphelin , afin que le puiflant , que le 
grand, qui avoit tant abufé de fa grandeur, celle de 
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fe glorifier: a Judicare puptllo &* bumili , ut non afr 
portât ultra magnijicare fe homo fuper terrant. Juf- 

â ues-là il aura toujours eu le de (Tus. Jufques-là fier 
e Tes fuccès , parce que rien ne lui réfifioit , il aura 
paffé, non-feulement pour le plus fort, mais pour 
le plus habile , pour le mieux établi dans fes droits, 
pour le plus digne d’être diftingué & honoré. Juf- 

2 ues-là il fe fera fait une faufile gloire & un préten- 
u mérite de fes violences mêmes : mais vous le dé- 
tromperez bien alors , Seigneur , & vous lui ferez 
bien rabattre de fes vaines idées ; Ut non opponat 
ultra magnijicare fe : comment cela? c’efl que vous 
tirerez le foible de l’oppreffion, & qu’il trouvera en 
vous, ô mon Dieu, un vengeur & un proteéteur. 

11 eft donc vrai que te jugement de Dieu fera 
pour fes élus le jour de leur rédemption , le jour 
de leur gloire , le jour où Dieu leur fera juftice. 
Ah ! Chrétiens , à quoi penfons-nous , fi , perfuadez 
d’une vérité fi touchante , nous ne travaillons pas 
de toutes nos forces à être du nombre de ces heu- 
reux prédeftinez? Que faifons-nous , fi, renonçant 
aux fauffes maximes du monde , nous ne nous met- 
tons pas en état d’être de ces élus de Dieu , 'qui 
paroitront avec tant de confiance devant le tribunal 
de Jefus-Chrift ? Or en voici , mes chers Auditeurs, 
l’important fecret , que je vous laifle pour fruit de 
tout ce difcours. Commencez dès maintenant à ac- - 
complir dans vos perfonnes , ce que Dieu dans le 
Jugement dernier fera en faveur de fes élus. Il les 
réparera d’avec les hypocrites & les impies : fépa- 
rez-vous-en par la pratique d’une folide & d’une 
véritable pieté. II glorifiera les humbles : humiliez- 
vous , dit Saint Pierre , & foumettez-vous à Dieu , 
afin que Dieu vous ôleve au jour de fa vifite. , c’eft- 
à-dire, -dans fpn jugement: b Humiliamini , ut vos 
Ueus exaltéi 'in tempore vijttationis. Il béatifiera les 
pauvres : afliftez-les , foulagez-les , faites-vous-en 
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des amis auprès de votre Juge , afin que quand il 
viendra vous juger, ils foient vos interceffeurs , & 
qu'ils vous reçoivent dans les tabernacles étemels, 
lî Vengera les foibles opprimez : protegez-les , & 
félon la mefure de vôtre pouvoir, foyez leurs pa- 
trons; fervez, à l’exemple de Dieu, de tuteurs au 
pupile & à la veuve. 

Et vous , juftes , humbles , pauvres , foibles , les 
b'.en-aimez de Dieu , foutenez-vous dans votre juf- 
tice, dans votre obfcurité , dans votre pauvreté, 
dans votre foibleffe, par l’attente de ce grand jour, 
qui fera tout à la fois le jour du Seigneur & le vô- 
tre. Non pas que yous ne deviez craindre le Ju- 
gement de Dieu ; il eft à craindre pour tous : mais 
en le craignant , cïaigiiez-le de forte , que vous puif- 
fiez au même tems le defirer , l’aimer , l’efperer. Car 
pourquoi ne l’aimeriez- vous pas , puisqu'il doit vous 
délivrer de toutes les miferes-de cette vie ? Pour- 
quoi ne le defireriez-vous pas , puifqu’il doit vous 
racheter de la fervitude du fiecle ? Pourquoi ne l'ef- 
pereriez-vous pas ,'puifqu’il doit commencer votre 
bonheur étemel ? Craignez le Jugement de Dieu ; 
mais craignez-le d’une crainte mêlée d’amour , & 
accompagnée de confiance; craignez-le comme vous 
craignez Dieu. Il ne vous eft point permis de 
craindre Dieu fans l’aimer; il faut qu’en le craignant 
vous l’aimiez , & que vous l’aimiez encore plus que 
vous ne le craignez : fans cela, votre crainte n’eft 
qu’une crainte fenviie r qui ne fuffit pas même pour 
le falut. Or il en eft dfe même du Jugement de 
Dieu: craignons-le tous , mes chers Auditeurs , ce 
terrible Jugement; mais craignons-le d’une crainte 
efficace , d’une crainte qui nous converti (Te , qui 
corrige nos defordres , qui redouble notre vigilance,, 
qui rallume notre ferveur , qui nous porte à la pra- 
tique de toutes les œuvres Chrétiennes. Tellement 
que nous méritions d’être placez à la droite , & d’en- 
tendre de la bouche de notre Jugç ces confolantes 
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paroles : V évité , benedifti Yatris mei. V enezV- 

vous qui êtes bénis de mon Pere ; pofledez le Ro- 
yaume qui vous eft préparé dès la création du mon- 
de. Je vous le fouhaite, &c. 

* M#tb K a j. 
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POUR LE n. DIMANCHE 

DE 

1/ AVEN T. 


Sur U Refpeft humain. 

Beatus qui non fuerit fcandalizatus in afts. 

Bienheureux celui qui ne fera point fcandafifi iê 
moi. En foint Matthieu, chap. ti. 


Sire, 

Celt à ce caraftere que le Sauveur du mondf 
reconnoit fea vrais difciples : c’ait la condition que 
cet homme-Dieu leur propofe , pour être reçus à- 
jfbn fervice, & pour mériter de vivre fous fa loi. 1! 
leur déclare qu’il faut prendre parti ; qu’il ne faut 
point efperer d’être du nombre des liens , fi l’on n’eft 
réfolu d’en faire hautement profeffion ; que quicon- 
que , étant Chrétien , craint de le paroitre , eft in- 
digne de lui ; qu’il ne fuffit pas pour être i lui , de 
croire de cœur, (i l’on ne confelle débouché', qu’il 
ne uffit pas deconfelTer débouché, fi l’on ne s’ex- 
plique par fes œuvres : enfin qu’il veut des hommes 
fervens , généreux , fmceres , qui fe faffent un hon- 
neur de l’avoir pour maitre , & un mérite de lui 
obéir. 
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Or par-là il exclud de Ton Royaume ces lâches 
mondains , qui bien loin de fe déclarer pour Jefus- 
Chrift , rougifient de Jefus-Chrift; qui bien loin 
d’honorer Jefus - Cbrift , fe fcandalifent de Jefus- 
Chrift ; & qui non contens de fe fcandalifer de Je- 
fus-Chrift , le fcandalifent tous les jours lui-même 
dans la perfonne de fes freres , en infpirant aux au- 
tres la même crainte qui les arrête » & le même 
refpeét humain qui les domine. C’eft ce qne j’en- 
treprends de combattre, dans ce difcours : cette hon- 
te du fervice de Dieu ; ce refpeét humain , qui nous 
empêche d’être à Dieu ; cette crainte du monde, 
ou cette complaifànce pour le monde , qui détruit 
le culte que nous devons rendre à Dieu. Je veux 
vous en faire voir /indignité , le defordre , & le 
fcandale : l’indignité du refpeét humain , par rapport 
à nous-mêmes; fon defordre , par rapport à Dieu;, 
fon fcandale , par rapport au prochain. 

Il y en a qui font les efclaves du refpeét humain, 
&il y en a qui en font les auteurs. Efclaves du ref 
peét humain : je leur parlerai dans la prémiere & 
dans la fécondé Partie , & je leur montrerai com- 
bien leur conduite eft indigne , combien elle ell 
criminelle. Auteurs du refpeét humain : je Ieurpar- 
ierai dans la demiere Partie , & je leur montrerai 
combien leur conduite eft fcandaleufe. L’indignité 
du refpeét humain nous le fera méprifer. Le defot- 
dre du refpeét humain nous le fera condamner. Le 
fcandale du refpeét humain nous en fera craindre les 
fuites. C’eft tout mon deffein. Demandons &c. 
Ave Maria. 


I. P A R T I S. 

/"'’Eft de tout teins, que les hommes fe font Iaiflez 
v “* dominer par le refpeét humain ; & c’eft de tout 
tems , que les partifans du monde fe font fait du . 
refpeét humain une malheureufe politique , aux dé- 
pens de leur Religion. Mais de quelque prétexte , 
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ou de néceffité 7 ou de raifon, dont ils- ayent- tâché 
de fe couvrir , en foumettant ainll leur Religion 
aux loix du monde, je dis que ce refpeét humain a 
toujours été une fervitude honteufe; je dis que cet- 
te politique a toujours paffé , ou toujours dé pal- 
fer , pour une lâcheté méprifable. Caractère ue 
fervitude , caraétere de lâcheté : l’un & l’autre in- 
digne de tout homme qui connoit Dieu ; naais en- 
core bien plus d’un Chrétien élevé par le bapteme 
à l’adoption des enfans de Dieu. Appliquez-vous, 
mes chers Auditeurs , & ne perdez rien de cesdeux 
importantes véritez. 

C’eft une fervitude honteufe ,• & je l’appelle la 
fervitude du refpeét humain. Car qu’y a-t-il de plus 
ièrvile , que d’être réduit, ou plutôt, que de fe ré- 
duire foi-même à la néceffité de régler fa Religion 
par le caprice d’autrui ? de la pratiquer , non pas 
félon fes vues & fes lumières , ni même félon les 
\ mouvemens de fa confcience , mais au gré d autrui? 
de n’en donner des marque# , & de n’en accomplir 
, les devoirs, que dépendamment des difcours oc des 
jugemens d’autrui? en un mot, de n’être Chrétien* 
ou du moins de ne le paroitre , qu'autant qu’il plaît,, 
ou qu’il déplait à autrui ? Eft-il un efclavage com- 
parable à celui-là ? Vous favez néanmoins , oc peut- 
être le favez-vous à votre confufiOn , combien cet 
efclavage , tout honteux qu’il eft , eft devenu com- 
mun dans le monde , & le devient encore tous les 

jours. , , . . . 

Quand Saint Auguftin parle de ces anciens phi- 
lofophes , de ces fages du paganifme , qui par la 
feule lumière naturelle connoiffoient , quoique 
payens , le vrai Dieu ; il trouve leur condition bien 
déplorable: pourquoi? parce qu’étant convaincus, 
comme ils l’étoicnt, qu’il n’y a qu’un Dieu, ils ne 
laiffioient pas , pour s’accommoder au tems , d'être 
forcez à en adorer plufieurs. Prenez garde • Chré- 
tiens. Ceux-là par refpeét humain faifoient vio- 
lencerà leur raifon, & fervoient des Dieux qu’ils 
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ne croyoient pas ; fit nous par un autre refpeét ht» 1 » 
main, nous faifons violence à notre foi, fit nous 
tie fervons pas le Dieu que nous croyons* Ceux- - 
là malgré eux, mais pour plaire au monde , étoient * 
fuperftitieux fit idolâtres * fit nous par un effet tout 
contraire , mais par le même principe , nous de- 
venons fouvent malgré nous-mêmes libertins & im- 
pies. Ceux-là, pour ne pas s’attirer la haine des 
peüples, pratiquoient ce qu’ils condamnoient , ado- 
roient ce qu’ils méprifoient , profefToient ce qu’ils 
déteftoient; ce font les termes de Saint Auguftin: 
a Coltbant quod rtprehendehant agebant qu&d at~ 
guebant , quoi culpabant adorabant. Et nous , pour 
éviter la cenfure des hommes , fie par un vil aflu- 
jettifTement aux ufages du fiecle corrompu & à fès 
maximes , nous deshonorons ce que nous profeffons, 
nous profanons eé que nous révérons: nous blaf- 
phemons au moins par nos œuvres -, non pas , com- 
me difoit un Apôtre , ce que bous ignorons , mais 
ce que nous favons fit ce que nous reconnoiffons. 
Au-liéu que ces efprits-fôrts de la gentilité , avec 
leur prétendue force, fe captivoientpar une efpece 
d’hypocrifîe , nous nous captivons par une autre- 
Au-lieu qu’ils jouoient la comedie dans les teftf- 
ples de Rome, en contrefaifant les dévots; nous la 
jouons au milieu du Chriftianifme , en contrefaifant 
les athées. Avec cette différence remarquée par 
Saint Auguftin , que l’hypocrifie de ceux-là étoit 
une pure fittion , qui n’interefloit tout au plus que 
de faulfes divinitez: au-lieu que la nôtre etl une 
abomination réelle ; une abomination telle que l’a 
prédite le Prophète, placée dans le lieu fàînt; une 
abomination qui outrage tout à la fois , & la vérité^ 

& la majefté , fit, la fainteté du vrai Dieu. 

Or eu ufer dè lar forte , , n’eft-ce pas fe rendre ef- 
dave, mais efclave dans la chofe même où il e& 
moins fupportable de l’être, fit où tout homme fen- 
fé doit plus fe piquer de ne l’être pas ? Car il y ». 
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dés chofes , pourfuit ce faint Docteur, où la fervi-- 
tüde eft tolerable , d’autres où elle eft raifbnnable,- 
quelques-unes même où elle peut être honorable : 
mais de s’y" foumettre jufques dans les cHofes les 
plus eiïcntiellement libres . jufques dans la profeflïon- 
de fa foi , jufques dans l’exercice de fa Religion , -■ 
jufques dans fes devoirs les plus indi fpen fables , 
dans ce qui regarde notre éternité , notre falut , c’eft 
à quoi répugné un certain fonds de grandeur , qui 
eft en nous & avec lequel nous fommes nez; c’eft 
ce qtfe la dignité de notre être , non plus que la? 
confidence, ne peut comporter. 

Laiffez-nous aller dans le defert, difbiefit'Ies Hé- 
breux aux Egyptiens : car tandis que nous fommer 
parmi vous, nous ne pouvons pas librement facri- 
fier au Dieu d’iffaél. Or il faut que nous foyon* 
libres dans les facrifices que nous lui offrons.-- Elf- 
tout le refte vous nous trouverez fouples & dépen* 
dans; & quelque rigoureufes que foient vos loix,- 
nous y obéirons fans peine: mais dans le «rite dit 
fôoverain Maitre que nous adorons & que nous de* 
vons feul adorer , la liberté nous eft nécefTaire; & 
quand nous vous la demandons, ce n’eft qu’en ver* 
eu du droit que nous y avons, & en vertu même du 1 
commandement exprès que notre Dieu nous a fait 
de ne nous la laiffer jamais enlever. C’eft ainfi, mes 
Freres , reprend Saint Jerôme, expliquant ce paflage* 
de l'Exode, c’eft ainfi que .doit parler un Chrétien 1 
engagé par la providence à vivre dans le monde 
& par conféquent à y foutenir fa Religion. - Sur* 
toute autre chofe, doit-il dire, je me conformerai 
aux loix du monde, j’obferverai les coutumes du» 
monde , je garderai les bienféances du monde , je * 
me contraindrai même , s’il le faut, pour ne rien-; 
faire qui choque le monde ; mais quand il s’agira de : 
te que je dois à mon Dieu, je me mettrai au def— 
fus du monde , & le monde n’aura nul empire ftnr 
moi. Dans raccompliflemenc dè ce devoir capital;, 
qui eft le prémier devoir du Chrétien , je ne ferai» 
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ni bizarre, ni indlfcret; mais je ferai lihre , & la 
prudence dont j’uferai pour me conduire, n’aura rien 
qui dégénéré de cette bienheureufe indépendance, 
que Saint Paul veut que je conferve comme le pri- 
vilège inaliénable de l’état de grâce où Dieu m’a. 
élevé. Telle eft, dis-je, félon Saint Jerôme , la dif- 
pofitlon où doit être un, homme fidele. Et fi la- 
tyrannie des loix du monde alloit jufques-là , qu’il 
y eût en effet des états où il fûtimpoffible de main- 
tenir cette fainte & glorieufe liberté ,. avec laquelle 
Dieu veut être fervi; ou plutôt, fi l’homme fe fen- 
toit foible jufqu’à ce point, qu’il defefperât d’y pou- 
voir librement feruir Dieu , il devroit , à l’exemple 
des Ifraëlites, prendre le parti d’une généreufe re- 
traite , & chercher ailleurs un féjour , où , affranchi 
du joug du monde , iî pût fans gêne & fans con- 
trainte rendre à Dieu les hommages de fa pieté : fai- 
sant divorce pour cela, non pas avec le monde en 
général , mais avec ces conditions particulières du 
monde ,. où l’expérience lui auroitappris que fa Re- 
ligion lui feroit devenue comme impraticable. Pour- 
quoi ? parce qu’au moins ett-il jufte qu’étant né li- 
bre , il le foit inviolablement pour celui à qui il 
doit tout , comme au principe & à l’auteur de fou 
être ; & qu’il n’abandonne jamais la poffeffion où 
Dieu l’a mis , d’être à cet égard dans la main de fou 
confeil & de fa raifon. 

Servitude du refpeft humain d’autant plus hon* 
teufe, que c’eft l’effet tout-enfemble, & d’une pe- 
titeffe d efprit , & d’une baffeffe de cœur , . que nous 
nous cachons à nous-mêmes , mais que nous nous 
cachons en vain, & dont nous ne pouvons étoufr 
fer le fecret reproche. Car fi nous avions ce faint 
orgueil, félon l’expreffion d’unPere, cette noblef- 
fe de fentimens qu’infpire le Chriftianifme , nous 
dirions hautement comme Saint Paul ; a Non eru- 
hefio Evangelium : je ne rougis point de l’Evangile, 
f^ous. imiterions ces héros de l’ancieo Teftament, 
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qtn fe faifoient un méfîte de pratiquer leur Reli- 
gion à ta face même de l’irréligion.. Pendant qutf 
tous les autres couroient en foule aux idoles de Je* 
roboain, le jeune Tobie fans craindre de paroitre 
fingulier , & fe glorifiant même de l'être dans une 
fi belle caufe , alloit lui feul au temple de Jerufa- 
lem , & fe rendoit par-là digne de 1 éloge que l’E- 
criture a fait de fa fermeté & de fa confiance: De- 

nique cum irent omnesad vitulos aureos , quos fecerat 
feroboam Rex Ifraê'l , hic folus pergebat in J-erufa~ 
ïem ad templum Domini. Ainfi , quand tout ce qui 
nous environne , vivroit dans l’oubli de Dieu & 
dans le mépris de fa loi, nous nous glorifierions,, 
comme Chrétiens , d’être les finceres. obfervateurs 
de cette divine loi ; & par une Angularité que le 
monde même malgé lui refpetteroit , nous nous 
diftinguerions , & s'il le^falloit , nous nous répare- 
rions de ces mondains , qui en font les prévarica- 
teurs. Ni lé. nombre , ni la qualité de leurs per- 
fonnes, ne nous ébranleroient pas. Fuffions-nous 
les feuls fur la Terre, nous per Altérions dans cette 
iéfolution; & la confolation- intérieure que nous 
aurions , d’être de ceux que Dieufe feroit réfervez, 
& qui n’auroient point fléchi le genou devant Baal: 
c’elt-à-dire, le témoignage que nous rendroit notre 
confcience , d’avoir rélifté au torrent de l’idolâtrie 
du fiecle , feroit déjà pour nous le précieux fruit 
de la vittoire que notre foi auroit remportée fur le 
refpett humain. Voilà les heureufes difpofitions- 
où nous mettroit une liberté évangélique. 

D’où vient donc que nous n’y fommes pas , & 
qu’eft-ce que ce refpeét humain qui nous arrête? ti- 
midité & pufillanimité. Nous craignons la cenfure 
du monde ; & par-là nous avouons au monde , que 
nous n’avons pas allez de force pour le méprifer , 
dans les conjon&urçs mêmes où nous le jugeons 
plus méprifable : aveu qui clevroit feul nous con- 
fondre- Nous craignons de palier pour des efprits 
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fbibles : & nous ne penfonspas que cette crainte e/F 
elle-même une foibleffe , oc la plus pitoyable foi- 
blefle. Nous avons honte de nous déclarer; & nous 
ne voyons pas que cette honte, pour m’exprimer 
de la forte , eft elle-même bien phis honteufe , que 
la déclaration qu’il faudrait faire. Car qu’y a-t-iî 
de plus honteux., que la honte de paroitre ce que 
l’on eft & ce que l’on doit être ? Une parole , une 
raillerie nous trouble ; & nous ne confiderons pas, 
ni de quoi , ni par qui nous nous lai (Tons troubler: 
de quoi , puifqu’ii n’eft rien de plus frivole que la 
raillerie, quand elle s’attaque à la véritable vertu : 
par qui, puifqu: c’eft par des hommes vains , dont 
il nous doit peu importer d’être, ou blâmez, ou ap- 
prouvez ; des hommes dont fouvent nous ne faifons 
mille eftime ; des hommes dont la legereté nous eft 
connue àufli-bien que l’impiété ; des hommes dont 
nous ne voudrions pas fuivre les confeils , beaucoup 
moins recevoir la loi, dans une feule affaire ; des 
Hommes, pour qui nous ne voudrions pas nouscon* 
traindre dans un feul de nos divertiffemens. Ce 
ftmt-là néanmoins ceux pour qui nous nous faifons 
violence , ceux que nous ménageons , ceux à q ai, 
par te plus déplorable aveuglement, nous nous af*- 
fojettiffons en ce qui touche le plus eïïentiel de nos 
intérêts, favoir, le falut & la Religion. Après ceîa, 
piquons-nous , . je ne dis pas de grandeur dame, 
mais de fageffe & de folidité d’efprit. Après cela; 
flattons-nous d’avoir trouvé la liberté, en fuivant 
le parti du monde. Non, non , v mes Freres, ré- 
pond Saint Chryfoftome, ce n’eft point-là qu'on la 
trouve : bien loin d’y parvenir par- là , c’eft par-là 
que nous tombons dans h plus baffe fervituoe; & 
l’un des plus vifibies chàtimens que Dieu exerce 
déjà fur nous , quand nous voulons vivre en mon* 
dains , c’eft qu’au même teins que nous penfons i 
feeouer fon joug, qu’il appelle, & qu’il a bren fu- 
jet dappeller un joug doux & aimable, il nous laifle 
prendre un autre joug mille fois plus humiliant & 

plus 
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plus pefant, qui eft le joug du monde & des loix 
au monde. Caraftere de fervitude dans le refpeét 
humain , & cara&ere de lâcheté. 

Je dis lâcheté, & lâcheté odieufé. J’appartiens à. 
Dieu par tous les titres les plus légitimes , & com- 
me homme formé de fa main, enrichi de fesdons, 
racheté de fon fang , héritier de fa gloire ; & corn- - 
me Chrétien , lié à lui par le nœud le plus invio- - 
labié , & engagé par une profelfion folemnelle à le 
fervir : mais au lieu de m’armer d’une fainte auda- 
ce , & de prendre fa caufe en main , je l’abandon- 
ne , je le trahis ! Lâcheté impardonnable f on ne- 
peut pas même la fupportér dans ces âmes merce- 
naires,, que leur condition & le befoin attachent au 
fervice des grands ; & ce qui doit bien nous con- 
fondre, c’eft le zèle qu’ils font paroitre, & où ils 
cherchent tant à fe fignaîer , dès qu’il s’agit de ces 
maîtres mortels, dont ils attendent une récompen- 
fe humaine & une fortune périffable. Lâcheté frap- 
pée de tant cf anathèmes dans l’Evangile , & qui doit 
être fi hautement réprouvée au Jugement de Dieu , 
puifque c’efl là que le Fils de l’homme rougira de 
quiconque aura rougi de lui, defavouera quiconque 
Laura defavoué , renoncera quiconque l’aura renon- 
cé ; i erubuerit me , . erttbefcam ô* ego iHum. 

Lâcheté que les payons mêmes ont condamnée dans 
les Chrétiens , & fur quoi ils leur ont fait de ü 
belles & de fi félidés leçons. 

N’eft-ce pas le féntiment qu’en eut autrefois ce 
fige Empereur , pere du grand C'onftantin ?’ Eufebe 
nous l’apprend , & vous lefavez: quoiqu’infidele, 

O ne payen,.il a voit & des Officiers Chrétiens 
ï Cour & des foldats Chrétiens dans fon Armée. 
Il voulut éprouver leur foi ; il lès alTemblatous de- 
vant lui , il leur parla en des termes propres à les ; 
tenter ; enfin , il les obligea à fe faire connoitre & 
à s’expliqner. Comme il y en a toujours eu de tous 
ks carafteres , je ne. fuis pas furpris que les uns, 

fer- 
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fermes- pour Jefus-Chrift , aimaflent mieux rifquey 
leur fortune , que de démentir leur Religion ; & que 
d’autres dominez par le refpect humain , choifîfient 
plutôt de dillimuier leur Religion, qud de hazarder 
leur fortune. Ainfi dans le monde, & dans le Chrif- 
tianifme même , les chofes de tout tems ont-elles 
été partagées. Mais ce qu'Eufebe remarque, & ce 
qui doit etre une inftru&ion vive & touchante pour 
ceux qui m’écoutent ici (elle convient admirable- 
ment au lieu où je parle , & je fuis certain qu’elle 
fera de votre goût), c’eftle difcemement judicieux 
que fit le Prince , de ces deux fortes de Chrétiens , 
lorfque par un traitement auffi contraire à leur at-> 
tente qu’il fut conforme à leur mérite, il retint au- 
près de fa perfonne* ceux quiméprifantles vues du 
monde , avoient témoigné un attachement inviola- 
ble pour leur Religion & renvoya les autres. Car 
il jugea , ajoute l’Hiftorien , qu’il ne devoit rien fe 
promettre de ceux-ci ; qu’ils pourroient bien lui 
être infidèles, puifqu’ils l’avoient été à leur Dieu; 

& qu’il falloit tout craindre d’un homme , dont la 
cxmfcience & le devoir n’étoient pas à l’épreuve 
d’un vain interet & d’une confédération humaine. 

Ah! mes chers Auditeurs , profitons de cettema- 
xime ; & n’ayons pas la confufion d’être en cela 
moins religieux qulun payen , que le feul bon-fens 
faifoit raifonner. Sans être impies ni hypocrites, 
foyons généreux & finceres. Entre l’hypocrifie & 
l’impiété , il y a un parti honorable , c’efl d’être 
Chrétien. Soyons-le fans orientation; mais foyons- 
Ie aulil de bonne foi , &' faifons-nous honneur de 
Têtre & de le pâroitre. 

Souvenons-nous de tant de Martyrs , nos freres 
en Jefus-Chrift, & les membres de la même Eglife. 
Craignoient ils la préfence des honimes ? S’éton- 
noient-ils d’un regard , d’une parole ? Quelle ima- 
ge, mes chers Auditeurs: quel reproche de notre 
lâcheté? Ils fe préfentoient devant les tyrans; &à 
là face des tyrans , ils confeflbient leur foi. Ils 
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mouroient fur les échafFauts; & fur les échaffauts r 
ils célebroient les grandeurs de leur Dieu. Ils ver- 
foient leur fang ; & de leur fang , ils fignoient la- 
vérité. Avoient-ils d’autres engagemens que nous? 
Faifoient-ils profeflîon d’une autre loi que nous 7 
Le Dieu qu’ils fervoient, qu’ils glorifioient , pour 
qui ils fe facrifioient , étoit-il plus leur Dieu que 
le nôtre? 

N’allons pas fi loin, & jugez-vous vous- mêmes* 
inftruifez-vous vous-mêmes par vous-mêmes. Je parle 
dans une Cour , compofée d'hommes fameux par 
leur bravoure & par leurs exploits militaires. Avoir 
une fois reculé dans le péril, avoir une fois hélïté, 
c’eft ce qu’ils regarderoient comme une tache in- 
effaçable. A Dieu ne plaife , que je leur refuie le 
julle éloge qui leur clt dû. En combattant , en 
expofant leur vie pour le grand & le glorieux Mo- 
narque , dont ils exécutent les ordres, & que le 
Ciel a placé fur nos têtes pour nous commander, 
ils s’acquittent d’un devoir naturel Mais du refie, 
par quelle contradi&ion marquons-nous tant de conf- 
tance d’une part* & de l’autre tant de foiblefTe? 
Pourquoi dans les chofes de Dieu devenons-nous 
comme le rofeau que le vent agite , félon la figure 
de notre Evangile? Pourquoi en avons-nous toute 
l’inftabilité, c’ell-à-dire , pourquoi nous lailfons-nous 
fi ai fément fléchir par la comptai fancc , abattre par 
la crainte, entraîner par la coutume, ébranler par 
l’intérêt? Et pour m'en tenir à l’exemple que nous 
propofe aujourd'hui le Sauveur du monde , que n'i- 
mitons-nous Jean-Baptifte ? que n’apprenons-nous 
de lui quelle fermeté demande le fervice de notre 
Dieu & l’obfervation de fa loi ? Jufques dans les 
fers , ce fidele miniflrc confefla Jeüus-Chrill, jufques 
dans la Cour il lui rendit témoignage. Voilà votre 
modèle : conferver au milieu de la Cour cette gé- 
néreufe liberté des enfans de Dieu , à laquelib 
vous êtes appeliez, & qui femble, à entendire par- 
ler Saint Paul ,. être déjà un don de la gloire , P iu * 
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tôt qu’un cfFet de la grâce : a Tn libertatem glorid 
fliorum Dei. Au milieu de la Cour fe déclarer pour 
Jefus-Chrift , par une pratique confiante , fol/dfc , 
édifiante, de tôut ce que vous prefcrit la Religion; 
voilà ce que vous prêche le divin précurfeur. . Et 
qui peut vous dépoffeder de cette liberté Chrétien- 
ne? qui le doit? S’il faut être efclave , ce n’eft point 
l’efclave du monde, mais le vôtre, ô mon Dieu. 
Il n’y a que vous , & que vous feul , dont nous 
puiffions l’être juftement; & quand nous le fommes 
de tout autre , nous dégénérons de cette bienheu- 
reufe adoption , qui nous met au nombre de vos 
enfans , & qui nous donne droit de vous appeller 
notre Pere. Si donc nous favons avec humilité & 
avec prudence, mais avec force & avec confiance, 
nous maintenir dans la liberté que Jefus-Chrift nous 
a acquife par fon fang , le monde , tout perverti 
qu’il eft , nous refpeftera. Si le refpett humain 
nous la fait perdre, le monde lui-même nous mépri- 
sera ; car fa corruption & fa malignité ne va pas en- 
core jufqu’à ne pas rendre juftice à la pieté , lorf 
qu'elle marche par des voyes droites. Mais quand 
le monde s’éleveroit contre moi , je m’élèverai con- 
tre lui , & au deflus de lui. Le Dieu que je fers , 
eft un affez grand maitre , pour mériter que je lui 
faffe un facrifice du monde: c’eft un maitre affez 
puiffant pour que je le ferve, non pas au gré du’ 
monde , mais à fon gré : or fon gré eft d’être fervi 
par des âmes libres & indépendantes des faux ju- 
gemens & dè là. vaine eltime des hommes. Vous 
avez vu l’indignité du refpett humain , voyons-en 
le defordre : c’eft la fécondé Partie. 

II. P A K T X E. 

■fTOus ne l’avez apparemment jamais bien corn- 
v pris, Chrétiens, ce. defordre dont je parle; vous 
n'en avez jtamais bien connu , ni l’étendue , ni les 
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* conféquences : mais je m’afliùre que vous ferez tou-- 
: chez de la fimple expofition que j’en vais faire, & 

quelle fuffira pour vous en donner une éternelle 
1 horreur. Car je prétens que dans l’ordre du falut , 

* il n’eft rien de plus pernicieux , rien de plus dam- 
nable , rien de plus oppofé à la loi de Dieu, ni de 
plus digne des vengeances de Dieu , que le refpeft 
humain. Pourquoi cela? redoublez , s’il vous plait, 
votre attention. C’eft que le refpeft humain dé- 
truit dans le cœur de l’homme le fondement effen- 
tiel de toute la Religion , qui eft l’amour de préfé- 
rence que nous devons à Dieu. C’eft que le ref- 
peft humain fait tomber l’homme dans des apofta- 
îies , peut-être plus condamnables que celles de 'ces 
apoftats des prémiers fiecles , contre qui l’Eglife 
exerçoit avec tant de zèle la feverité de fa difcipli- 
ne. C’eft que le refpeft humain eft une tentation 
qui arrête dans l’homme l’effet des grâces les plus 
puifTantes, que Dieu employé communément pour- 
le porter au bien , . & pour le détourner du mal. En- 
fin,, c’eft ‘que lé reljieft, humain eft l’obftacle le plus 
fatal à la converfion de l’homme mondain ; celui; 
qu’il furmonte le moins, & auquel l’expérience nous 
nLit.; voit, que notre foibleffeeft plus fujette à fnc- 
comber. Ai-je eu raifon de vous propofér ces qua- 
tre articles t comme les plus propres à faire impref- 
fion fur vos efprits? Quand je n’en apporterois point 
d’autre preuve , que le feul ufàge du monde , ne. 
fuffiroit-il pas pour vous en convaincre ? Ecoutez- 
moi , & n’oubliez jamais de fi falutaires inftruftions. 

Préférer Dieu à la créature ; & quand il s’agit,, 
non pas dans la fpéculation mais dans la pratique, 
de faire comparaifon de l’un & de l’autre quand ils 
fé trouvent l’un & l’autre en compromis, fouler aux-, 
pieds la créature, pour rendre à Dieu l’honneur qui 
lui eft dû, e’eft fur quoi roule toute la Religion; 

& c’eft d’abord ce que renverfe le refpeft humain. 
Car pourquoi rappelions-nous refpeft humain? fl- 

non ,, dit J’ Ange de l’école Saint Thomas , parce 
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qu’en mille rencontres il nous fait refpe&er la créa- 
ture plus que Dieu. Dieu me fait connoitre fes vo- 
lontez , il me fait intimer fes ordres ; mais l’homme 
à qui je veux plaire, ou à qui je crains de déplaire, 
ne les approuve pas ; & moi qui dois alors décider^ 
dans la feule vue de plaire , ou de ne pas déplaire 
à l’homme , je deviens rebelle à Dieu. J’ai donc 
en effet plus de refpett pour l’homme , que pour 
Dieu ; & quoique je fois convaincu de l'excellence 
& de la fouveraineté de l’être de Dieu c’efl: une 
convittion en idée , qui n’empêche pas que réelle* 
ment & aétuellement je ne préféré l’homme à ©ieu. 
Or dès-là je n’ai plus de Religion , ou je n’en ai 
plus que l’ombre & que l’apparence. Et voilà ce 
que Tertullien reprochoit aux payens de Rome par 
ces paroles li énergiques & fi dignes de lui , quand 
il leur difoit : a Majori formtdïne Cafarem obferva- 
tis , quàm rpfum de coelo fovem ; &P citiùs apud vos 
fer omnes beos , quàm per ttnum C&faris genium pe- 
leratur. Jupiter eft le Dieu que vousfervez: mais 
votre deforare , & de quoi vous n’o feriez pas vous- 
mêmes difeonvenfr , c’eit que vous confiderez bien 
moins ce Jupiter régnant dans lè Ciel , qüe les Puif- 
lances dont vous dépendez fur la Terré ; & que par- 
mi vous on craint bien plus de s’attirer la difgraee 
de Céfar , que d’offenfer toutes les divinitez du Ca- 
pitole. Reproche raille fois plus capable de con- 
fondre un Chrétien , quand il fe l’applique à lui- 
même , & dont il devroit être effrayé & confirmé. 
Cependant, à combien de Chrétiens ce reproche 
pris à la lettre ne convient-il pas; & quel droit rfau- 
rois-je pas aujourd’hui de dire encore dans cet au- 
ditoire: Majori for mi dîne C&farem obfervatis ? 

Grâces au Seigneur , qui par une providence par- 
tlculi.renous a donné un Roi fidele , & déclaré con- 
tre le libertinage & l’impiété ; un Roi qui fait ho- 
norer fa Religion, &qui veut qu’elle foit honorée; 
un Roi , dont le prémier zèle , en fe faifant obéir 
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& fervir lui-même , eft que Dieu foit fervi & obéi ! 
Mais fi par un de ces châtimens terribles , dont 
Dieu punit quelquefois les peuples , le Ciel nous a- 
vôit fait naître fous la domination d’un Prince moins 
religieux ; combien verrions-nous de courtifans , tels 
que les concevoit Tertullien, qui ne balanceraient 
pas fur le parti qu’ils aur oient à prendre , & qui , 
fans héfiter&aux dépens de Dieu, rechercheroient 
la faveur de Céfar ? Majori formidine C&farem ob - 
fervatis. 

Sans faire nulle fùppofition , combien en voyons- 
nous dès maintenant difpofez de la forte: c’eft-à- 
fiire , non pas impies & fcélérats , mais prêts à l’être, 
S’il le falloir être ; & fi l'être en '"effet , étoit une 
marque qu’on exigeât de leur complaifance & de leur 
attachement? Auroient-ils là-deflus quelque fcrupule, 
ou écouteroient-ils leurs remords& leurs fcrupules? 
La concurrence de ia créature & de Dieu les arrê- 
teroit-elle ? & emportez par l’habitude où ils font 
élevez, de fe conformer en tout aux inclinations du 
Maitre de qui ils dépendent , ne fe feroient-ils pas 
un principe , s’il étoit libertin , de l’être avec lui , 
& s’il méprifoit Dieu, de le méprifer comme lui? 

Ne remontons pas même jufqu’à celui qui entre 
fous les autres maîtres , tient après Dieu le prémier 
rang. A combien dePuiffances du monde inferieu- 
res & fubalternes , fi j’ofe ainfi m’exprimer , ce mal- 
"heureux refpett humain n’eft-il pas en pofleffion de 
rendre, fur-tout à la Cour, une efpece de culte?. 
Et ce culte, qu’eft-ce dans le fond qu’une idolâtrie 
rafinée , d’autant plus dangereufe , qu.’elle eft plus 
proportionnée à nos mœurs ? Puiffances, quoique 
fubalternes , à qui , fans l’appercevoir , on eft dé- 
voué beaucoup plus qu’à Dieu , dont on redoute 
l'indignation beaucoup plus que celle de Dieu; par 
conféquent , à qui l’on donne cette continuelle, 
mais criminelle préférence , qui dans le cœur de 
l’homme éleve la créature au-deffus de Dieu. Or il 
n’en faut pas d’avantage pour détruire toute la Re- 
ligion , 
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ligion , & félon la parole du Prophète Royal , pour 
l’anéantir jufques dans fes fondemens : a Kxi nantie % 
exinanitt ufque ad fundamentttm in eâ. 

Le defordre va encore plus loin ; & fans demeu- 
rer dans le cœur , il fe déclare plus ouvertement. 
Car je dis , que le refpeft humain fait tomber l’hom- 
me dans des apoftafies, non plus feulement , intérieu- 
res & fecrettes; mais qui tous les jours, à la honte 
du nom de Chrétien, ne font que trop éclatantes & 
que trop publiques. Qu’il me foit permis de m’ex- 
pliquer. Souvenez-vous des irreverences que vous 
a fait commettre tant de fois en préfence de cet au- 
tel , la crainte d’y paffer, ou pour hypocrites , ou 
pour Chrétiens. C’eft l’autel du Dieu vivant, mais 
qui , bien mieux que celui dont parla Saint Paul dans 
l’Aréopage, pourroit porter pour infeription, l’au- 
tel du Dieu inconnu , s Ignoto Dto \ ou ce qui eft 
encore plus affreux , l’autel du Dieu deshonoré , du 
Dieu renoncé. ■ Le voilà cet autel , qui demandera 
vengeance-contre vous. Celui que trouva Saint Paul 
dans Athènes , il eut la confolation de ne le trou- 
ver que parmi les idolâtres ; & celui que je trouve 
ici , j’ai la douleur de le trouver dans le fein du 
Chriftianifmc. Saint Paul leur dit-, vous adorez le 
vrai Dieu , mais vous ne le connoiffez pas : c Igno- 
rantes colitis. Et moi je vous dis : vous connoiffez 
le vrai Dieu , mais vous ne l’adorez pas. Que dis- 
je.? le vrai Dieu que vous connoiffez , vous l’outra- 
gez , vous l'infultez. Ne pas connoitre le vrai Dieu 
que l’on adore , c’eft une ignorance en quelque forte 
pardonnable , ou du moins plus excufablé : mais 
n’adorer pas le vrai Dieu que l’on connoit ; non- 
feulement ne l’adorer pas , mais le connoitre & 
l’outrager, mais le connoitre & l’infulter. c’eft un 
facrilege , une profanation digne de tous fes ana- 
thèmes. Or n’eft-ce pas là que vous a porté tant 
de fois le refpett humain ? n’eft-ce pas ainfi, pour 
parler avec l’Apôtre , qu’il a retenu votre Religion 
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dans l’mjuftice? n’eft-ce pas ainll qu’il vous a fait 
renoncer à Dieu & à fon culte? 

Car j’appelle renoncer à Dieu & à fon culte , af- 
filier à l’augufte facrificc de nos autels en courti- 
fan & en mondain; y affilier avec des immodefties, 
dont les plus infidèles Mahometans ne feraient pas 
capables dans leurs mofquées; y affilier comme fi 
l'on n’y croyoit pas ; en faire un terme d’affigna- 
:tion , & de rendez-vous; en interrompre les facrez 
myfleres par des entretiens fcandaleux. En tout 
cela , je foutiens avec Saint Cyprien , qu’il y a au 
moins une apoüafie d’a&ion: a In bis omnibus qui- 
dam apoftajia fdei ejl. Voilà toutefois à quoi vous 
engage ta vue du monde; je dis, d’un certain mon- 
de impie, dont le dérèglement & la licence vous 
tient heu de règle. Peut-être en gémiflez-vous; car 
.il y en a parmi vous qui ont de la Religion : peut- 
être au moment que vous vous laiflei aller à ces 
impietez , êtes-vous les prémiers à les condamner , 
à les détefler ; à vous aire intérieurement à vous- 
mêmes , & malgré vous-mêmes , que par-là vous vous 
rendez indignes du nom & de la qualité de Chré- 
tiens. Mais parce que le monde vous entraîne, 
& que vous voulez vous conformer aux ufages du 
monde , vous profanez avec le monde ce qu’il y a 
dans la Religion de plus adorable & de plus divin. 
Apoftafies , je l’ai dit , & je le répété , qui compa- 
rées à celles des prémiers fiecles , font dans un fens 
plus criminelles & moins excufables. Appliquez- 
vous , & vous en allez être convaincus. 

Quand on nous parle -de -ces malheureux, qui 
dans les perfécutions oublioient le ferment de leur 
baptême , & renonçoient extérieurement à Jefus- 
Chrift , nous en avons horreur : & quand on nous 
dit que l Eglife , pour punir leur prévarication , les 
excommunioit, nous ne trouvons pas qu’elle ufat 
contre eux d’une difcipline trop rigoureufe: pour- 
quoi ? parce que leur infidélité , répondent les Peres,, 
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gcoit un opprobre pour Jefus-Chrift même dont il 
le falloit venger. Ah! mes chers Auditeurs, fai- 
fon-nous juftice. Il eft vrai : ces foibles & lâches 
Chrétiens qui fe pervertifloient à la vue des tour- 
mens , & qni feignoient de renoncer Jefus-Chrift , 
tomboient dans l’apoftafie : mais leur apoftafte mé- 
ritoit quelque compaffion ; & quand touchez de re- 
pentir , ils venoient publiquement reconnoitre leur 
crime , & dire chacun ces paroles que Saint Cyprien 
leur mettoit dans la bouche , a Caro me in colluBa- 
tionc déférait: je fuis un perfide , & je le confefTe; 
mais c’eft la chair , & non pas l’efprit , qui a fuc- 
combé dans moi. Infrmitas vîfcerum ceffst : la dé- 
Hcateflfe de mon corps n’a pu féconder l’ardeur de 
mon courage , & c’eft ce qui m’a perdu : quarfd ils 
s’accufoient de la forte , les larmes aux yeux & le 
regret dans l’ame, je ne m’étonne pas que l’Eglife, 
par une condefcendance maternelle , après les avoir 
éprouvez, leur accordât leur grâce, malgré les ma- 
ximes feveres des fehifmatiques de ces prémiers 
tems. Mais aujourd’hui , quand nous renonçons no- 
tre Dieu par notre libertinage & nos fcandales, 
qu’avons-nous à dire pour notre défenfe ; & quoi 
que nous difions, ne peut-on pas nous répondre 
ce qu’ajoutent Saint Cyprien en parlant aux apoftats 
volontaires :.b Nec profitât as efl perfecutionis impetu; 
fed voluntario lapfu fe ibfe projtravit > Car enfin , il 
ne s’agit plus d’éviter les tournions , ni la mort : ce 
n’eft plus qu’un refpett humain qui nous gouverne; 
mais à quoi nous voulons bien nous livrer, & qui 
par l’afcendant que nous lui donnons fur nous , nous 
fait paroitre devant les hommes, & parconféquent 
être devant Dieu , des déferteurs de notre Religion: 
In his omnibus qu&dam apojlafta Jidei efl. 

De là-même qu’arrive-t-il V c’eft que le refpett 
humain nous rend inutiles les grâces de Dieu les plus 
puiflantes , & les moyens de falut les plus efficaces. 
Voici ma penfée. On fe fient des difpofitions à une 
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vie plus réglée & plus chrétienne ; mais on n’a pas 
le courage de fe déclarer , & par-là ces difpofitions 
demeurent fans effet. On forme des deflrs & des 
projets de converfion ; mais on craint les difcours 
des hommes , & par-là ces defirs avortent. On 
conçoit la néceffité de la pénitence, & on fe réfout 
à la faire : mais on ne veut pas que le monde s’ea 
apperçoive ; & parce qu’il faudrait pour la bien 
faire , qu’il s’en apperçût , on ne la fait jamais. 
On fort d’une prédication , bien perfuadé ; mais on 
ne le veut pas paroitre- : & ne le vouloir pas pa- 
raître, c’eft dans la pratique ne l’être point du tout. 
On fait dans une maladie de fages réflexions , on 
prend même pour l’avenir de faintes mefures; mais 
dans l’exécution on croit devoir fe ménager à l’é- 
gard du public, & par- là l’on n’exécute rien. Cette 
maladie , cette prédication , ces réfolutions , ces de- 
firs , ce font des grâces , foit intérieures , foit exté- 
rieures , à quoi dans le cours ordinaire de la provi- 
dence le falut eft attaché ; mais une fauffe crainte 
du monde en arrête toute la vertu. 

N’eft-ce pas là ce qui fufpend dans les âmes les 
operations divines ? & dans les âmes les plus erimi- 
• nelles , n’eft-ce pas là I’obftacle le plus ordinaire à 
mille converfions , qui feraient , par exemple , les 
fruits falutaires de la parole de Dieu ? Un homftie 
dit : fi je m’engage une fois , que n’aurai-jc point 
à effuyer de la part de telles & telles perfonnes? 
Une femme dit: fi je romps certains commerces, 
dangereux pour moi, & peu édifians pour le pro- 
chain, quels raifonnemens ne fera- t-on pas? Onfe 
donne à foi-même de vaines allarmes : fi je change 
de conduite , que penfera-t-on , & que dira-t-on ? 
Or avec cela , il n’y a point de fi faintes entrepri- 
fes qui n’échouent ; point de ferveur , qui ne fe 
démente; point de contrition , de confeflion, qui 
ne foient infruétueufes. On voudrait bien que le 
monde fût plus équitable, & qu’il y eût même félon 
le monde de l’avantage àjparoitre converti & à l’être*; 
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eu on faîf que c’eft le parti le plus (ûr , & l’on fe 
tiendrait heureux de l’embraffer : mais la loi tyran- 
nique & impérieufe du refpeft humain s’y oppofe; 
c’eft allez: on aime mieux, en perdant fon aine, 
fpivre cette loi , que de s’en affranchir en fe fauyant. 

Jufqu’A la mort même, ne voyons-nous pas des. 
gommes combattus de cette ' reptation du refpeét 
humain , y fuccomber & s’en faire un dernier pré- 
texte , contre tout ce que leur preferit alors la Re- 
ligion ? des hommes prêts à quitter la vie , & fur 
1# point d’aller fubir le jugement de Dieu , encore 
efcïaves dy monde: des hommes aiïiegets, comme, 
parle l’Ecriture, des périls de l’Enfer, &, tout occu- 
pez encore des jugemens du inonde; négligeant., 
Mettant même les derniers fecours que l’Eglife. 
leur préfente; différant au moins à s’en f^tvir, parce 
qu’ils ne veulent pas qu’on les croy,e fi mal , parc? 
qu’ils comptent pour quelque chofc de ne paflerpas 
Sur defefperez > & réffttant ainfî aux. derpieres grâr 
CCS du Saint Ëfprit, parce qu’ils ne peuvent garner 
fur eux-mêmes en fe, féparant du monde , de méprit, 
fer & d’oublier le monde. N’en a-t-on pas vu , qui 
le. croirait i après avoir vécu fans foi & faps, loi , 
&re affez infenfez, pour couronner l’oeuvre par une, 
nexfévérance diabolique dans le,ur impiété? vouloir 
mourir dans i’impénitence , pour ne. pas paroitre : 
fpibles , & pour foutenir jufqu’au bout une préten- 
due force. d’efprit , dont ils s’étoient follenlent 
peut-être fatiffement piquez: à la vue d’une ^ffreufe 
éternité , agitez des mouvemens d’une coijfcience. 
chargée de crimes , ne pouvoir fe défaire de cette, 
malheureufe prévention , quelle idée aura-t-on de 
moi, filacrainte de la mort me fait changer? pen- 
fer à ce que penferoient d’eux des libertins autre- 
fois confidens & complices de leur libertinage; & 
pour n’en pas perdre l’eftime , s’endurcir aux re- 
montrances les plus falutaires des miniftres de Je- 
fusrChrift , qui les conjuraient de ne pas defefpe- 
ier des hantez d’un Dieu, lequel, quoiqu’offenfé , 
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quoiqu’irrité , étoit encore le Dieu de leur falut ? 
N’en a-t-on pas vu , dis-je , mourir de la forte ? & 
fi par la mifericorde du Seigneur , les exemples en 
font rares , en font-ils moins eouchans , & nous font* 
ils moins connoitre à quelles extré tintez conduit 
le refpett humain ? 

Ah ! Chrétiens , je connois maintenant toute Itf 
force & tout le fens de cette parole de Tertullien , 
quand il difoit par un excès de confiance, qu’il te- 
noit fon falut aflïiré , s’il pouvoit fe promettre de 
ne pas rougir de fon Dieu: a Sathtts fum , fi nom 
confundor de Domino meo. 11 femble d’abord qu’iP 
réduifoit le falut à bien peu de chofe , puifque par* 
là il fe croyoit quitte de tout. Car qu’y a-t-il etî 
apparence de plus facile, que de ne pas avoir honte 
de fon Dieu ? faut-il pour cela une grande perfec- 
tion ; & eft-ce là , qu’aboutit toute la Religion d'un 
Chrétien? Oui, répond Tertullien, je le foutiens: 
mon falut eft en alTùrance , fi je ne rougis pas de 
mon Dieu , Sabus fum. Cela feul me met à cou- 
vert des tentations du monde les plus violentes, 
parce que cela feul me rend vi&orieux du monde , 
& de tout ce qu’il y a darfs le monde de plus dan- 
gereux pour moi. Car fi je ne rougis pas de mon 
Dieu , je ne rougis pas de tant de devoirs humilian» 
félon le monde , mais néceflaires au falut félon la 
loi de Dieu ; je ne rougis pas de fouffrir un affront 
fans me venger ; je ne rougis pas de pardonner une 
injure, jufqu’à rendre le bien pour le mal; je ne 
rougis pas de prévenir même l’ennemi qui m’a ou- 
tragé; Sabus fum y fi non confundor de Domino meo. 
Si je ne rougis pas de mon Dieu , je ne rougis pas 
de le craindre, de l’honorer, de le prier; je ne rou- 
gis pas d’être refpeftoeux & humble devant lui , pa- 
tient pour lui , méprifé comme lui. Si je ne rougii ; 
pas de mon Dieu , je ne rougis pas de la pénitence, 
•&de tout ce qu’elle exige de moi pour me conver- 
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tir à lui. SaJvus fum , fi non confundor de Domino 
meo. 

C’elt ce qui fauva, Magdelaine. Si elle eût écouté 
le monde , elle étoit perdue ; fi elle eût confulté la 
prudence hnmaine, il n’y avoit point de falutpour 
elle; fon bonheur, & le coup de fa prédeftination , 
fut de ne point rougir de fon Dieu. Elle l’alla trou- 
ver dans la maifon du Pharifien ; & au milieu d’une 
nombreufe compagnie,, proltemée aux pieds de Je- 
fus-Chrilt , elle les arrofa de fcs larmes , elle les 
efluya de fes cheveux, elle méprifa, tous les mépris 
des hommes; & peu en peine de ce qu’on diroit, 
elle ne pen fa qu’à trouver grâce auprès de fon Sau- 
veur , & devant le feul maître à qui déformais elle 
vouloit plaire. Sans cela., le moment de fa conver- 
fion lui échapoit ; fans cela, le fein de la miferi- 
çorde divine lùi étoit fermé. Pour y entrer , il fal- 
loit triompher de ce refpeCt humain, dont je viens 
de vous repréfenter l’indignité & le defordre, &dont 
il me relie à vous faire voir le fçandale. C’elt la 
troifleme Partie, 

J II. P ; A R T -r E. 

iL n’y a point de.fcandale dans le monde, contre 
-» lequel Jefus-Chrill n’aitprononcé anathème, quand 
il a dit: a Va mundoa fcandalis $ malheur au mon- 
de à caufe des fcandales qui y régnent : & il n’y a 
point de fcandaleux , quel qu’il foit, qui ne trouve 
fa condamnation dans ces autres paroles , Va autem 
homini illi per <juem fcandalum venit ÿ malheur à 
l’homme par qui le fçandale arrive. Or quoiqu’il 
foit vrai , que la propolition du Fils de Dieu com- 
prend tous les fcandales ; en voici un , mes chers 
v Auditeurs , qu il avoit fur-tout en vue, & fur-quoi 
je ne doute point qu’il n’ait fait particulièrement 
tomber la malédiction de cet anathème foudroyant, 
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Va mundo. C’eft le fcandale du refpeél humaint 
je veux dire, le fcandale que caufent dans lé mon- 
de ceux qui par leurs difcours , ou par leur con- 
duite , fervent à y entretenir le refpeft humain. 
Scandale d’autant plus criminel, qu’il s’attaque plus 
immédiatement à Dieu , & qu’il va plus directement 
à la deftruttion de fon culte en voilà la nature. 
Scandale d’autant plus pernicieux , qu’il fe répand 
avec plus de facilité , & qu’il entraîne plus infail- 
liblement les âmes : en voilà le danger. Scandale, 
qu’il vous eft d’autant plus expreirément & plus étroi- 
tement ordonné de prévenir & d’éviter , Grands du 
monde, que de votre part il devient beaucoup plus 
contagieux & plus mortel : voilà , par rapport à 
vous , les obligations qui en naiffent. Enfin , fcan- 
dale que vous pouvez aifément corriger , en oppo- 
fant , comme dit Saint Chryfoftome, le refpeft hu- 
main au refpeft humain ; & en faifant de votre bon 
exemple , un préfervatif contre le libertinage du 
fiecle : en voilà le remede. Encore un moment 
d’attention , & je finis. 

Scandale fpécialement injurieux à Dieu ; pour- 
quoi ? parce qu’il va fpécialement à détruire le culte 
de Dieu.- En quoi confifta Je péché des enfans , 
d’Heli? ce péché que Dieu dans l’Ecriture exagere 
en des- termes- fi forts , & dont il a , ce femble , af- 
fefté de nous donner une horreur toute particulière? 
Quel fut leur crime ? Le Saint Efprit nous le mar- 
que: c’eft qu’ils fcandalifoient le peuple : & com- 
ment? en rebutant ceux qui venoient offrir au Sei-. 
gneur leur facrifice , & en les détournant de ce de- 
voir de Religion , au-2ieu de les y attirer. * Erat 
ergà peccatum puerorum grande nimis ; quia retrahe- 
hant homines à facrificio Domini. C’ctoit , dit le 
texte facré, un péché capital, un péché trop grand 
pour mériter grâce, trop grand pour être diffimulé 
& pardonné : Grande nimis. Et que font autre chofe 
ces libertins , qui raillent de la pieté , qui décrédi - 
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lent la Religion , devant qui l’on ne peut impuné- 
ment fervir Dieu , parce qu’on fe .trouve toujours 
expofé à leurs traits , parce qu’on eft toujours té- 
moin de leur vie , & que leur vie déréglée efl: coin* 
me une cenfurc publique de la vertu : qui fembla- 
bles aux Pharifiens, dontparloit le Sauveur du mon- 
de , difons mieux , qui plus criminels encore que 
ces Pharifiens, puifque les Pharifiens gardoient au 
moins certains dehors, ferment à leurs freres le Ro- 
yaume du Ciel; & non contens de n’y pas entrer 
eux-mêmes , voudraient en défendre aux autres l’en- 
trée? Qu’il y ait deux ou trois mondains de ce ca- 
raftere , fur-tout mondains accréditez , il n’en faut 
pas davantage pour pervertir toute une Cour , & 
pour détourner du droit chemin les âmes les mieux 
difpofées à marcher dans la voye de Dieu. Or 
vous favez avec quelle fèverité , & même avec quel 
éclat , Dieu punit ce fcandale dans la perfonne d’Oph- 
ni & de Phinées. Et je ne m’en étonne pas , Sei- 
gneur : car il s’agifloit du plus eflfentiel & du plus 
délicat de vos intérêts ; & le blefTer , c’étoit , pour 
parler avec un de vos Prophètes , vous blefler dans- 
îa prunelle de l’oeil. Qu’un particulier dans un Etat 
entreprit par fes follicitations de corrompre la fide- 
lité des peuples , il n’y a point de fupplice dont il 
ne fût digne; & l’on ne trouverait point étrange * 

3 u’il fut facrifié à toute la rigueur des loi-x. 11 efl 
oncjufte, ô mon Dieu, que vous preniez vous- 
même votre caufe en main ; & fi le monde veut at- 
tenter à vos droits , que vous les défendiez , que 
vous les vengiez , en faifânt reflentir aux coupables 
les plus rudes coups de votre juftice. 

Scandale le plus contagieux & le plus prompt à 
fe communiquer. Quel progrès ne fait-il pas ; & fi 
l’on n’en arrête le cours , avec quelle rapidité n’em- 
porte-t-il pas les âmes faibles? C’eft ce qui émut 
ce généreux Machabée , l’invincible Mathatias , & 
ce qui l’excita à faire une aftion, que le Saint Ef- 
prit a canpnil'ée, & dont la mémoire fera éternelle. 

il 
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II vit un Ifraëlite vaincu par la crainte du monde , 
& fur le point d’adorer publiquement l’Idole : il le 
vit ; & touché d'un zèle de Dieu , qui fe tourna en 
courrQux , il prévint par un double facrificc cette 
impiété , immolant fur l’autel même de V Idole , non- 
feulémcnt, l’Ifraclite impie, mais le payen quilefor- 
çoit à l’être ; & confacrant fa colere par la mort de 
ccfs deux victimes, dont Dieu lui ordonna d’être lé 
facrificateur. D’où lui vint cetranfport de zèle? dé 
la douleur dont il fut faifi , & de la penfée qu’il eut 
que l’exemple de ce facrilege alloit être fuivi de 
mille autres : de la réflexion qu’il fit , que dans une 
pareille conjonfture , le fcandale d’un feul toléré & 
impuni , fuffifoit pour ébranler toute la nation. Le 
dànget où lui parut le peuple de Dieu, & la vue 
des fuites affreufes que dévoit avoir la lâcheté de ce 
profanateur; voilà ce qui l’échauffa , ce qui l’anima, 
ne craignons point de dire, ce qui l’emporta, puif- 
qué dans l’Ecriture fon emportement eu le fuj'et mê- 
me de fon éloge. 

Àh ! Chrétiens , quelle leçon pour nous ! C’étort 
dans un téms de pcrfécution , que les Machabécfc 
rèfTentoient fi vivement le fcandale du refpeft hu- 
inàin, & qu’ils en craignoiént tant les cônféquences; 
mâis cè téms de perfécution eft-il abfolufncnt paile 
pour nous?&malgté l’étâtflôriflant où nous voyons 
aujourd’hui la Religion , pouvons-nous , dît Saint 
Auguftin , nous flatter, qu’il n’y ait plus pour les 
fervitéurs de Dieu d’aufîi dangereufes épreuves à 
foutenir ? A ces perfécutions langlantes que le pa- 
ganifme leur fufeitoit autrefois , n’en a-t-il pas fuc- 
cecfé d’autres, d’autant plus à craindre , qu’elles font 
plus humaines ; & d’autant plus propres à caufer la 
ruine des âmes , qü’on ne penfe pas même à s’en pré- 
ferver? J’ofe dire, & j’en fuis persuadé, qu’un mot 
que vous prononcez , qu’un regard que vous jèttez, 
qu’un mépris que vous témoignez , qu’un exemplé 
que vous donnez , fait plus d’impreflion fur les cœurs, 
& corrompt de nos jours plus de Chrétiens , què 
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tout ce qu’inventoient les tyrans pour extermine? 
le Chriftianifme. On réfifloit aux tyrans; &lefang 
des martyrs , par une mervcilleufe fécondité , ne 
fervoit qu’à produire de nouveaux fideies : mais ré- 
iîilc-t-on à un refpeét humain, que vous faites naî- 
tre ? & cette perfécution , à quoi vous expofez la 
vertu, bien loin de l’affermir, de la multiplier, de 
l’étendre , n’eit-ce pas ce qui établit l’empire du pé- 
ché, & ce qui entretient le régné du libertinage? 

Car que ne peut point cet attrait naturel, que 
nous fentons à faire comme les autres V que ne peut 
point cette fauife émulation , qui nous porte à fui- 
vre les autres , & à imiter fur-tout ceux qui réuf- 
fîifent dans le monde & à qui le monde applaudit? 
Si donc ils nous tracent lé chemin du vice , s’ils 
nous y appellent par leurs difcours , s’ils nous y at- 
tirent par leurs exemples , s’ils exigent dé nous cette 
condefcendance criminelle & cette complaifance mon- 
daine , s’ils y attachent une gloire prétendue , s’ils 
en font dépendre leur eftime , ou môme leurs gra- 
tifications & leurs récompenfes ; combien cette ten- 
tation fera t-elle d’apoftats ; combien en a-t-elle fait 
& en fait-elle encore? Vous connoiffez le monde, 
mes chers Auditeurs , & vous le connoiflez mieux 
que moi : c’eil à vous-mêmes & à votre propre ex- 
périence que je vous renvoyé. Vous favez combien 
on le craint , ce tyran de la pieté , & combien vous 
le craignez vous-mêmes. Vous favez combien on 
cherche à fe le rendre favorable , & combien vous 
le cherchez vous-mêmes. Vous favez quels moyens 
on y employé , & quels moyens vous y avez em- 
ployé vous-mêmes. Vous favez ce qu’on lui facri- 
ne tous les jours , & ce que vous lui avez peut- 
être facri fié vous-mêmes. Quoi qu’il en foit, n’eft- 
ce pas de ce fcandale comme l’a remarqué Saint 
Bernard , que viennent prefque tous lès maux , dont 
l’Eglife des derniers teins eft affligée, & cette dilfo- 
lution des mœurs que nous voyons, & dont nous 
»e pouvpns affez gémir? 

De- 
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lie-là liait pour les Grands du monde , pour tou- 
tes les perfonnes qui ont quelque autorité & qui 
tiennent quelque rang dans le monde, une obliga* 
tion plus étroite •& plus indifpen fable , d’être, non- 
feulement finceres , mais exemplaires dans le culte 
de Dieu & dans l’exercice de leur Religion ; & c’eft 
l’avis important que leur donne Saint Auguftin. Car , 
dit ce Pere , ce font les Grands , qui doivent guérir 
cette foibleffe du refpett humain dans les petits : ce 
font ceux que Dieu a élevez, qui doivent autorifer 
cette fainte liberté avec laquelle il veut être fervi: 
ce font ceux à qui naturellement on veut plaire, 
qui doivent témoigner par leur conduite, que ja- 
mais l’impiété , ni le vice, ne leur plaira; mais qu’au 
contraire la Religion & la vertu leur plaira toujours. 
Comme le relpeft humain s’attache à eux , & qu’ils» 
en font les objets , ce font • eux qui doivent le dé- - 
truire , ou en fandifier l'ufage. Or ils font l’un & 
l’autre, & par leurs paroles , & par leurs attions,.- 
quand ils parlent & qu’ils vivent en Chrétiens ; & • 
tel eft le remede du refpeft humain. • 

Ainfi le conçut ce vieillard vénérable , Eleazar ; 
cet homme, parmi le peuple Juif, également ref-, 
peftable ,“3t par fon âge , & par fa dignité ; cet hom- 
me, félon la belle exprefficn de Saint Âmbroife, • 
plein de l’efprit de l’Evangile avant l’Evangile mê- 
me : a Vir ante tempora evangelica evangelicusi On > 
lui demandoit une feule chofe , pour le fauver de • 
la mort , non pas qu’il mangeât de la chair - défen- 
due , mais au moins qu’il diffimulât, & que feule- • 
ment en apparence il confentît à en manger. Dé- * 
gyifement dont- il eut horreur; & par quelle raifon?* 
c’^ft qu’il ne me- convient pas , répdndit-il , dans . 
l’âge où je fuis, ni dans la place que j’occupe, d’u- - 
fer de détours & de cacher mes fentimens. -Car 
que pefcfera, que fera une jeunefle ignorante & foi- • 
bîe , quand on apprendra , que la vertu d’Eleazar 
s’eft démentie , , & qu’il a lui-même abandonné la j 
.• .. N 5 - - loi- 
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loi de fon Dieu? On fe inefurera fur moi; on dê" 
viendra lâche comme moi , infidèle comme moi , ira' 
pie comme moi. Qu’eût-on en effet penfé ? qu’eût* 
©n dit? & fur-tout, qu’eût-on fait à fon exemple? 
Mais auffi quel puiflant motif, pour foutenir les 
âmes timides & chancelantes quand on le vit , mal- 
gré le refpeél: du monde, malgré les menaces & les 
Courmens , garder au Seigneur la foi qu’il lui avoit 
jurée, & donner pour lui fa vie? 

Belle leçon pour vous , Chrétiens ;• pour vous , 
dis-je, en particulier , à qui Dieu n’a fait part d* 
ion pouvoir, que pour le faire fervir à fon culte. 

- Que doit dire un pere à fes enfans? ce que difoit 
k faint homme Tobie : a Audite ergo , filii mti , pa- 
Uem veflrum : fervita Domino in veritate. E coûtez - 
moi, mes chers enfans; je fuis votre pere; & mal- 
heur à moi , fi je ne vous laifTois pas pour héritage 
la crainte de votre Dieu. Servez le Seigneur , & 
jfervez-le en efprit & en vérité. Servez-le fans diffi- 
jQulation ; & par-tout où il s’agira de fon culte , ne 
foyez jamais politiques , ni mondains. C’eft votre 
Religion qui fait votre gloire: confervez-la , & ne 
la deshonorez pas. C’ell elle qui vous doit fauver; 
gardez-vous de la fcandalifer. Que doit dire un 
maitre , un chef de famille à fes domeftiques ? ce 
que difoit David: b Nom habitabit in medio domûs 
mt& qui fuit fuperèiam. Je ne veux point d’impies 
dans ma maifon : j’y veux des gens qui craignent 
Dieu , & qui m’obeiffent en obeïflant à» Dieu : ni 
blafphemateur , ni parjure, ni débauché, neme.fer- 
vira jamais ; & qui donc V celui qui marche dans la. 
voye droite d’une vie innocente & pure, c Ambu- 
bulans in. via immaculatâ hic mihi minijlrabït: Que 
devons-nous faire chacun dans l’étendue de notre 
condition, & félon notre état? tout' ce qui dépend 
de nous, pour affermir là* Religion» dans l’efpritde 
ceux que Dieu nous a fournis : autrement, nous 
nous rendons coupables devant Dieu du plus grand 

fcan*- 
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fcandale ; pourquoi ? parce que le fcandale devan t 
Dieu, n’eft jamais ni plus grand ni plus punifTable, 
que lorfqu’il vient de la môme fource , d'où l'on 
devôit attendre l’inftruftion & l’édilication. 


J’ai la confolation , Chrétiens , de parler à des Au- 
diteurs, pour qui le refpett humain n’a dû jamais 
être un fcandale moins dangereux , ni un obftacle 
plus aifé à vaincre , qu’il l’eit aujourd'hui : parce 
que je prêche dans la Cour d’un Prince, qui, plus 
zélé que jamais pour les intérêts de Dieu , donne 
du crédit à la Religion , & combat le vice bien plus 
hautement & bien plus efficacément par fon exem- 
ple , que je ne le puis faire moi-même par mon mi- 
niitere. Ce que j’aurois à craindre pour vous , c’eft 
que vous ne fufliez même expofez à un autre ref- 
peft humain ; & qu’au-lieu que le refpeét humain 
faifoit autrefois à la Cour des libertins , il n’y fit 
maintenant des hypocrites. Ce que j’aurois à crain- 
dre , c'efi: que vous ne fuilïez , ou que vous ne pa- 
nifiiez Chrétiens , que par la feule confideration du 
monde; ne fervant Dieu que dans la vue de l’hom- 
me, au lieu de fervir Dieu dans l’homme & de fer- 
vir l’homme pour Dieu. Voilà l'effet que pourrait 
avoir, contre fes propres intentions, la pieté d’un. 
Roi fidele à Dieu & défenfeur du culte de Dieu :• car 
de auoi n’abufe-t-on pas ? 

Mais outre que dans cette crainte , je me confo- 
lerois encore , de ce qu’au moins la Religion aurait 
pfis par- là le deflus , que le libertinage ferait réduit 
à fe tenir caché ; & qüe de deux maux , délivrez 
enfin du plus grand , nous n’aurions plus qu’à nous 
préferver du moindre : outre que je me promettrais 
dfc vous , qü’en évitant un écueil , vous apprendriez 
à ne pas donner dans un autre ; & qu’avec cette 
droite raffôn qui vous, conduit i vous ne feriez pas 
afifez aveugles, poiir faire de votre Religic n; de cet- 
te Religion divine , une Religion purement humai- 
ne : malgré là crainte même que j aurois , ne laif- 
fbns pas, vous diiois-je, mes chers Auditeurs, de 
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nous prévaloir de l’heureufe difpofition des chofes, . 
& de ce que l’adorable providence nous y fait trou-- 
ver d’avantageux pour le Chriftianifme & pour no- 
tre falut. Quand le refpeCt humain nous attache à > 
nos devoirs , quoiqu’il ne foit par lui-même , ni 
faint, ni louable , il n’eftpas toujours inutile: c’eft ' 
un foutien à notre foiblefle. Quand il nous engage 
à honorer Dieu , tout refpeCt humain qu’il eft , nous 
ne devons pas abfolument, ni en tous fens, y re- 
noncer; mais le rectifier, mais le purifier, mais le 
perfectionner. De la créature, nous devons uous 
élever au Créateur; & par lacomparaifon de ce que 
nous ferions prêts à faire pour l’homme, nous ex- 
citer à chercher uniquement Dieu, & le Royaume: 
de Dieu. 

Or fuivant ces principes , que la foi-même autô- 
rife , béniffons-le , Chrétiens , ce Dieu tout-puiflant 
& tout mifericordiéux , de nous avoir donné un - 
Maître , qui ne porte pas en vain le titre de Pro- 
tecteur de fa Religion , puifqu’U ne tient qu’à nous , . 
fi nous voulons profiter de fon zèle , qu’il ne foit: 
encore le protecteur de la nôtre. Mettons au nom- 
bre des bienfaits, &des plus lignai ez bienfaits , que' 
nous ayons reçus du Ciel , de n’être pas nez dans 
un de ces fiecles malheureux , où , fi je puis parler 
de la forte , l’impiété étoit à la mode > & où pour . 
être approuvé du monde, il falloit être ennemi de 
Dieu. Vous fur-tout, qui m’écoutez, eftimez-vous ! 
heureux de vivre dans un tems, fous un régné, & 
au milieu-d’une Cour, où l’on eft au moins revenu 
de ces déteftables maximes. Reconnoiffons , vous. 

& moi, que nous fommes inexcufables , fi nous ne 
marchons pas tête levée dans la voye du- falut ; &. 
que tout autre refpeCt humain qui pourrait d’ail leurs; 
nous retenir , doit ceder à l’exemple, prédominant) 
d’un Monarque , auprès duquel la vertu eüverr fa~ 
veur, &;qui la fait également honorer; & pratiquera 
Ne difons point comme ces infortunez Ifraëlites dans: 

1 ' •’* * .. • , leuc.- 
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léur captivité : a ^ uomodo cantabimus canticum 
Domini in terra aliéna ? Comment pourrons-nous 
chanter les cantiques du Seigneur dans une terre 
étrangère ? comment les chanterons-nous au milieu 
dé la Cour , & dans le monde ? Oui , dans le mon- 
de* même, & au milieu delà Cour, nous les chan- 
terons. Autrefois la Cour étoit cette Babylone , où 
les louanges de Dieu n’étoient jamais entendues , où 
fon -nom étoit blafphêmé : maintenant , fi nous lé 
voulons , il y fera béni ; fa parole y fera écoutée & 
goûtée , fa loi y fera refpeftée & obfervée. Nous 
avons pour cela le plus puiflant fecours ; & que/ 
fujet de condamnation , fi nous ne nons en fer- 
rons pas ? 

b Beatusj conclud le Sauveur du monde, qui non 
fuerit feandalizittusin me: Bienheureux celui qui ne 
fera point feandalifé de moi. 11 n’exceptoit pas de 
cette béatitude ceux qui habitent dans les Palais 
des Rois, au contraire, il parloit à eux ; & pour 
les convaincre qu'ils en étoient capables , & qu’ils 
dévoient* y avoir part , il leur propofoit jcan-Bap- 
tifte, qui dans la Cour d’un Roi, & d’un Roi in- 
fidèle , avoit librement confefië le Dieu qui l’en- 
, voyoit. C’eft le même Dieu qui m’envoye, mais 
qui m’envoye dans la Cour d’un Roi Chrétien. C’efi: 
l’Evangile de Jefus-Chrift que j’y annonce. Puif- 
fi®z-vous le recevoir fans rougir , afin que ce Dieu- 
homme ne rougifle point lui-même de vous ; mais 
qu’il vous reconnoifle devant fon Pere , & qu’il 
vous fafle entrer dans fa gloire , que je vous fou- 
haite, &c, 

* 1 b Métth. II,. 
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SERMON 


POUR. LE 1H. DIMANCHE 

D E 

U A V E N T. 

Sur la Sévérité Evangélique . 

Rgo vôx damantis in deferto : Dirigite Viam Do- 
mini. 

Je fuis la voix de celui qui crie dans le defert: Ren- 
dez. droite la voye dt * Seigneur. En. Saint Jean, 
«hap. i. 

SIRE*. 

Cettè voye du Seigneur eft fins doute , félon la 
pônfée de tous les Feres dë l’Egllfe, & même dans 
le fens littéral , la voye étroite du falui; & Jean- 
Baptille eft le prémier , qui comme précüf feuf de Je- 
fus-Chrift, fut envoyé au monde pour la faire con- 
noitre , pour la préparer dans les cœurs , pour l’ap* 
nlanir fans l’élargir ; mais fur-tout pour la rendrê 
droite, par les taintes règles qu’il nous a tracées, 
en nous y exhortant à y entrer & à la fuivre: Di- 
rigite viam Domini , relias facite femitas ejus. Voye 
étroite, voye unique qui puiffe déformais nous con- 
duire à la vie , je dis à la vie éternelle ; » Ari la via 

. .. - v é 
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efi qua dueit ad vitam. Car depuis le péché , dit 
Saint Jerôme, il n’y a plus d’autre voye pour aller 
à Dieu , que la voye de la mortification. 

> ï^ais par une fuite ftmefte de l’état malheureux 
où le péché nous a réduits , combien ignorent cette 
voye, & ne la favent pas difcemer? combien d’en- 
tre eux même qui la cherchent , & qui croyent l’a- 
voir trouvée, s-y égarent néanmoins &s.’y perdent?’ 
Et en effet , nous apprenons de l’Ecriture , qu’il y 
a une voye dont les apparences font trompeufes; 
que les hommes regardent comme une voye droite* 
mais dont les iflues aboutiifent à la mort : a Eff 
via qu& vidètur homini re&a $ noviffima auterh efut 
ditcunt ad mortem. Il eit donc aujourd’hui queftion, 
mes chers Auditeurs , de vous préferver d’une illu- 
fion fi dangereufe : il s’agit de vous donner une 
jufte idée de la feverité Chrétienne ; & c’eft ce que 
j’entreprends dans ce difcours. Ne prenons point 
d’autre modèle que Jean-Baptifte; & parce que c’eft 
par l’oppofition des tenebres , que la lumière pa- 
roit plus éclatante , oppofons la vraye feverité de 
Saint Jean à cette faufle feverité des Pharifiens , 
que le Fils de Dieu dans l’Evangile a fi fouvent Ôc 
fi hautement réprouvée. Qui jamais fit profetfion 
d’une vie plus auftere que le divin Précurfeur? qui. 
jamais fut plus fevere dans fes mœurs ? Mais dans 
fa feverité-même, remarquez ceci, ce fut un hom- 
me definterefré, ce fut un homme humble, & ce 
fut un homme charitable. DefinterefTement le plus- 
parfait : il ne tient qu’à lui d’être reconnu dans toute: 
la Judée pour le Meflie ; des Prêtres , des Lévites 
députez de la Synagogue font prêts à le faluer en 
cette qualité : mais fans fb laiffer prendre à l’éclat 
d’une dignité fi augufte & fi éminente , il protefte 
non-feulement qu’il n’eftpas le Meffie , mais qu’il 
n’eft pas même un Prophète.’: b Elias es tu?inon fum.. 
Erophetas es tu ? non fum. Humilité la plus héroï- 
que: bien loin d’accepter l’offre qu’on lui fait, il; 

con- 
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confeffe qu’il n’eft pas digne de rendre à ce Meflle, 
que l’on cherche , les plus vils fervices , ni de dé- 
nouer les cordons de lesfouliers : a Cujus non fum 
dignus ut folvam corrigiam calceamenti ejus. Enfin , 
charité la plus pure & la plus folide: s’il a de la du- 
reté, c’eft pour lui-même ; & du refte il employé 
toute l’ardeur de fon zèle à inftruire les peuples , à 
toucher & à . gagner les cœurs pour les gagner à 
Jefus-Chrift : Ego vox clamantis : dirigite viam 

Domini. . „ 

Voilà ce que j’appelle une feventé vraiment . 
évangélique. Voilà ce qui manquoit aux Phariiiens, 
& ce qui manque encore à tant d’autres , qui , félon 
le reproche de Saint Jerôme , ont hérité , par une 
malheureufe fucceffion , de tous les vices de ces 
prétendus dévots: b Va vobis , ad quos Pbarif&orum 
vitia tranÇurunt. Ils fe piquoient d’une pieté fe- 
vere; mais quel en étoit le fond? Un efprit d’in- 
térêt : malheur à vous , leur difoit le Sauveur du 
monde , qui faites de longues prières , & qui cher- 
chez à vous enrichir du patrimoine des veuves. Un 
orgueil fecret:- malheur à vous, pourfuivoit le Fils 
de Dieu , qui voulez par-tout dominer & tenir les . 
prémiers rangs. Une dureté impitoyable pour le 

£ rochain : malheur à vous , qui chargez vos freres 
2 fardeaux pefans , dont ils font accablez , & qu’ils 
ne peuvent porter. De-là, mes chers Auditeurs, 
tirons trois règles pour bien juger de la feverité 
Chrétienne; & concluons, qu’elle doit fur-tout con- 
fifter dans un plein definterefTement , c’eft: la pré- 
miere Partie; dans une fincere humilité., .c’eft la fé- 
condé ; & dans une charité patiente & compatiffante, 
c^ft la troifieme.. On dira que cette matière ne con- , 
vient pas à la Côur ; & moi je dis que c’eft fpécia- , 
lement à la Cour qu’elle convient. Car à la Cour, . 
comme par-tout ailleurs , on ne peut fe fauvèr que . 
par la voye étroite ; & n’eft-ce pas à la Cour # plus-, 
que par-tout ailleurs , qu’on a , dans çette voye étroi- -, 

; - ' ■ te*. 
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te, à fe défendre de l'intérêt, de l'orgueil , des avér- 
ions , des animofitez , des envies , de tout ce qui" 
peut envenimer un cœur & l’endurcir? Je n’y per- 
iuaderai pas; mais au moins j’inftruirai. Lafeverité. 
que j’y prêche , n’y fera pas pratiquée ; mais au - 
moins elle y fera connue: & n'y eût-i! que quelques 
âmes fidcles qui dùiTent profiter de cette inflruc- 
tion , ce fera allez pour moi. .Dieu aura la gloire 
d’avoir trouvé jufques dans la Cour, ou plutôt d’y 
avoir formé de parfaits adorateurs. Demandons &c. 
Ave Maria. 


I. Partie, 

£j’Eft par le retranchement de l’intérêt , ou plutôt- 
de la cupidité qui s’attache à la pourfuite de l’in- 
térêt, que doit commencer cette circoncifion du 
cœur , dont parle fi fouvent l’Apôtre , & fans laquelle 
il elt impofiihle d’entrer dans cette voye étroite de 
l’Evangile , qui conduit à la vie , & qui cfl le prin- 
cipe du falut: a Otnnii ex vobis qui non renunciat 
omnibus qu& pojpdet , non potejl meus e]Je difcipulus - 
Quiconque nè renonce pas d’efprit&de cœur à tout 
ce qu’il a , beaucoup plus à tout ce qu’il n’a pas , &' 
qu’il ne peut avoir fans injuftice ou fans forcer l’or- 
dre de Dieu, efi; incapable d'être mon difciple. Voi- 
là le prémier axiome de la morale de Jefus-Chrift,. 
qui pour n’être que le plus bas degré de la perfec-. 
tion évang’élique , ne laide pas d’abord d'élever 
l’homme au-deflus de tout ce qui n’ett point Dieu; 
& qui fait déjà réellement & folidement en lui , ce 
que la philofophie payenne n’a jamais pu faire qu’en 
apparence dans fes plus parfaits & fes plus zèlez fec- 
tateurs. D’où je conclus , qu’un Chrétien , quelque 
idée de fainteté qu’il fe propofe , n’aura jamais cet 
efprit de feverité, propre delà loi de grâce, qu’au-> 
tant qu’il aura cct efprit de defintereffement par où 

nov 
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notre divin Maitre a voulu que fes difciples fufTent 
diftinguez. 

Car pour vous en déveloper le myftere , prenez 
garde , s’il vous plait , aux propofitions que j' avan- 
ce , & qui vont vous defabufer d’autant d’erreurs , 
dont je craindrois avec fuj et que vous ne fuffiez pré- 
venus. S’il faut mefurer la feverité Chrétienne par 
quelque règle à parler exactement , ce ne doit 
point être , ni par la difficulté des chofes que l’on 
entreprend ou que l’on eft prêt à fouffrir , ni par 
l’éclat d’une vie extérieurement auftere & mortifiée, 
ni par un certain zèle de reforme dont on fe pique 
dans les difcours & dans les converfations du monde, 
ni par un abandon même effectif de quelques inté- 
rêts particuliers , dont on confent à fe dépouiller. 
Pourquoi? parce que tout cela précifémentconfide- 
ré, bien loin d’être ce que Jefus-Chrift a prétendu' 
en nous obligeant à être feveres envers nous-mêmes» 
peut fubfifter , & fubfifte en effet tous les jours avec 
les plus honteux relâchemens du Chriftianrfme. 
Quelle eft donc la marque füre & infaillible de la 
feverité que nous profeffons dans notre Religion?' 
Je le répété , un defintereffement général , abfolu , 
fincere : trois qualitez aufiï rares dans le monde, 
qu’elles font eftimables ; & par où nous devons ju- 
ger fi nous fommes en effet devant Dieu, ce que 
peut-être nous nous flattons bien injuflement d’être 
devant les hommes. Ceci mérite toute l’attention 
de vos efprits ; ne perdez rien d’une f importante 
matière. 

Non, Chrétiens, ce n’eft point par la règle , ni 
de la difficulté des chofes , ni du courage à les en- 
treprendre ou à les fouffrir , qu’il faut difcerner la 
▼raye feverité d’avec la fauffe. Et la preuve en eft 
évidente : parce que , comme raifonne fort bien Saint 
Chryfoftome , les chofes mêmes les plus fàcheufes 
& celles dont la nature a le plus d’horreur, nous de- 
viennent fupportables , & même faciles & agréables, 
dans la vue d'un intérêt humain : & quand nous a- 

giffons 
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giflons par le motif de cet intérêt , bien loin que 
nous nous fallions violence en nous abftenant, en 
nous fermentant, en nous captivant, on peut dire» 
& il eft vrai , que nous nous la ferions toute en- 
tière en ne nou3 abftenant pas , en ne nous furmon- 
tant pas , & en ne nous captivant pas. 

Ce que nous prénons alors fur nous , nous nous 
l’accordons à nous-mêmes. Nous mortifions une 
paffion ; mais c’eft pour fuivre le mouvement & l’at- 
trait d’une autre. Il nous en coûte , mais d’une ma- 
niéré qui ne choque point! notre amour-propre r 
puifqu’au contraire c’eft notre amour-propre , qui 
nous fait porter lui-même la pefanteur du joug , & 
qui cherche en cela à fe fatisfaire. Or ce qui fatis- 
fait en nous l’amour-propre , ne peut pas être l’ob : 
jet de la fe vérité évangélique. 

En effet; on ne dira pas que la vie pénible & la- 
bo rieu£è ctun avare , qui s’épuife pour amaffer , foie 
une vie auftere félon l’Evangile ; ni que la fervitu- 
de d’un courtifan , qui pour établir fa^ fortune , ef- 
faye tout & dévore tout , lui doive être comptée 
pour un exercice de cette abnégation, qui fait le fou - 
vorain mérite des juftes. Au contraire , plus l’un & 
l’autre eft déterminé dans cette vue à prendre fur 
foi-môme , plus il éft cenfé amateur de foi-même 
& plus il eft -éloigné de cette fàinte haine , que lé 
Fils de Dieu veut que nous ayons de nous-mêmes.. 
Pourquoi ? parce que l’intérêt qui le domine , & 
dont il s’eft rendu efclave , n’eft rien autre chofe 
qu’un amour déréglé de foi-même , qui le fait fouf- 
frir. Sa véritable abnégation , je parle de l’homme 
mondain , feroit donc plutôt de ne pas fouffrir de 
la forte , & de renoncer à cet intérêt , pour lequel 
il renonce à tout le refte. Car voilà ce qui lui coû- 
teroit; mais c’eflj juftement ce qu’il ne gagne jamais 
fur lui : parce que, félon la penfée de Saint Ara- 
broife , s’il fe refferre , ce n’eft point dans cette- 
voye étroite & falutaire que Jefus-Chrift nous a en- 
feignée; mais par un aveuglement bien déplorable , 
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dans le chemin large & fpacieux qui mene à If 

perdition. 

Je dis plus , & je vous prie d’écouter ceci. Une 
vie exafte & extérieurement mortifiée n’eft point 
toute feule un témoignage convaincant dê la feve- 
rité que nous cherchons , & qui eft celle que l’E- 
vangile nous recommande. En voici la raifon. C’eft 
que dans cet extérieur de mortification & de régu- 
larité , il peut encore y avoir un intérêt caché où la 
nature fe trouve. Quel intérêt , me direz-vous ? un 
intérêt, Chrétiens, d’autant plus difficile à vaincre, 
& plus dangereux, qu’il eft plus dêguifé & plus raf- 
finé : c’eft-à-dire, un intérêt où la pieté fe mêle, 
& qui eft revêtu de ce qu’il y a de plus fpécieux & 
de plus éclatant dans la Religion. 

Car fi la pieté eft utile à tout, comme difoit Saint 
Paul , quoiqu’il l’ait dit dans un fens bien different 
de celui-ci ; beaucoup plus la pieté qui fe pique d’e- 
xaftitude & d’aufterité. Or telle eft fur-tout celle 
de certains efprits , dont Saint Auguftin nous a li 
bien donné l’idée, qui fe font; dit-il , un intérêt 
• d’être feveres ; & dont il femble que la politique 
foit d’être regardez dans le monde & tenus pour tels: 
& moi je foutiens que du moment qu’ils fe font un 
intérêt de l’être , dès-là ils ceffent de l’être . & qu'il 
eftimpoffible qu’ils le foient, parce qu’il n’y a point 
de contradi&ion plus pofitive dans la morale Chré* 
tienne, que celle qui fe rencontre entre ces deux 
termes, la recherche de l’intérêt, & lafeverité. 

Un exemple plaufible , & d’autant plus touchant 
pour nous, que Jefus-Chrift notre fouverain Maitre, 
à force de nous le mettre devant les yeux, l’a con- 
facré, pourainfi dire, à notre inftruélion, .c’eft ce- 
lui des Pharifiens. Qu’y avoit-il de plus régulier 
en apparence , & de plus détaché par profeflion de 
toutes les douceurs de la vie , que les •• Pharifiens 
parmi les Juifs? C’étoit l’efprit de leur feéte. Ce- 
pendant le Sauveur du monde ne put jamais les fup- 
porter & la remarque de Saint Jerôme eft bien 
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«étonnante, que cet homme-Dieu, qui étoit d’un côté 
la fageffe même , & de l’autre la douceur & la bonté 
même , fit toujours paroitre plus d'indignation & un 
zèle plus amer contre cette prétendue feverité Pha- 
rifaïque , que contre les defordres les plus énor- 
mes des publicains & des femmes proltituées de 
Jerufalem. 

Que manquoit-il aux Pharifiens pour être feveres? 
Ah 1 mes Freres , répond Saint Bernard , que ne leur 
manquoit-il pas? Ils avoient l’ombre de la feverité; 
mais ils n'en avoient pas le corps , bien loin qu’ils 
en euflent l’efprit. Pourquoi ? -parce qu’ils n’en 
afFectoient les pratiques, que pour s’en attirer les 
profits & les émolujnens : c’eit-à-dii;e , parce que 
< c’étoient des hommes mercenaires , qui ne s’atta- 
’ choient à la rigueur des obfervances de la loi , que 
pour fe maintenir dans la poffelTion d’un miferable 
intérêt qui les aveugloit, oc dont ils étoient jaloux;- 
que pour parvenir à leurs fins* que pour contenter 
leur cupidité , que pour fe rendre maîtres des efprits; 
que pour exerçer un empire plus abfolu , non . feu- 
lement fur les .perfonnes , mais , comme Jefus-Chrift 
leur reprochoit., .fur les revenus, & les biens , &en 
particulier fur les biens de certaines veuves , qui, 
préoccupées de l’opinion de leur fainteté , s’épui- 
foient pour fournir à leur entretien: a Va vobis. 9 

Î uia comeditis domos viduarum. Car tout cela , ce 
ont les points marquez par les Evangéliftes , fur 
quoi, le Fils de Dieu avoit coutume de s’étendre , 
pour confondre ces fages dujudaïfme; ne les épar- 
gnant jamais , & jugeant qu’il étoit néceflaire de 
découvrir l'abus de leur conduite , parce qu’il ne 
concevoit; rien de plus oppofé à la pureté de fes 
maximes, que cet intérêt couvert du voile de la 
feverité. 

Si donc , Chrétiens , pour nous appliquer cette 
divine morale , il arrivoit malheureufement pour 
nous, que nous prifiions les mêmes voyes,& qu’au 
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milieu du Chriftianifme , dont nous profeffons la 
■créance & le culte, nous fùflions Phariiiens d’action 
& de mœurs : Ce n’eft point une fuppofition chi- 
mérique; & Saint Paul, qui prévoyoit les malheurs 
dont l’Eglife étoit menacée , avertiffoit fon difciple 
Timothée , qu’il viendroit un tems , où ce trafic 
de pieté regneroit même entre les fideles ; & qu’il 
y en auroit parmi eux , dont la corruption de l’ef- 
prit & du cœur iroit jufqu’à s’imaginer que la Relu 
gion leur doit être un .moyen pour réuffir dans le 
monde : a Hominum rnente carrxptorum , exiftiman* 
tium qu&Jlum ejje pittatem : il l’a prédit , ChrétienSr 
& Dieu veuille que notre fiecle ne foit point un de 
ceux qu’il a défigné par ces paroles : c’eft à vous 
& à moi de nous préferver d’un tel defordre. S’il 
arrivoit , dis-je , qu’abufant d’une chofe auffi fainte 
qu’ert la feverité évangélique, le fcandala qu’a dé- 
ploré Saint Paul , vînt à fe vérifier en nous ; que 
n’ayant rien peut-être .d'ailleurs, par où nous pouf- 
fer dans le monde & y faire quelque figure , nous 
entreprifiions d’en venir à bout par les apparences 
d’une vie plus reformée ; que par-là l’on cherchât â 
s’établir , par-là l’on fe fît des amis , par-là l’on fe 
ménageât des patrons ; par-là , ou plutôt en cela, 
l’on eût des deffeins , des cfperances , des vues , 
qui fe produiroient dans feur tems: en forte que 
tout cet éclat de pieté', & de pieté fevere , n’abou- 
tît qu’à conduire une intrigue , qu’à foutenir une 
entreprife, qu’à engager celui-ci , qu’à gagner celle- 
là; en un mot, qu’à entretenir cette focieté, ce 
commerce indigne, qui a été un fujet d’horreur pour 
l’Apôtre ; Exijlitnantium qu&Jlum ejje pietatem : pour- 
roit-on dire alors qu’il y eût là le moindre vertige- 
de cette feverité Chrétienne, qui doit non-feulement 
nous rendre parfaits , mais parfaits comme notre 
Père célefte ? Ah , mes chers Auditeurs , ce ferait 
bien renverfer les idées des chofes, & prendre plai- 
firà nous féduire nous-mêmes, que d’en juger ainfi. 

Non, 
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■Non , non , fi nous en fommes [réduits là , JTefus- 
Chrifi; ne nous reconnoit point pour fes difciples 
Cette feventé intereffée eft un des plus pernideux 
relachemens ou nous puiffions tomber ; & tout le 
fruit que pous en devons attendre , c eft qu’après 
nous en etre fervis pour faire quelque tems une fi- 
gure odieufe ou ridicule devant les' hommes , elle 

" 0tre confij fi° n & notie honte 

X- rln S „« n a d “ zi!e ,P°>ir maintenir la difeiplinc, 
£ lv,nn„r P?. s de le füre hautement valoir , 6 e 
de loppofer a la licence & aux dérèglemens dulfie- 

*1 f.J? trc crrei ' r • dit Saint Auguftin; car ce zèle 

ne tfc louable d’ailleurs & fi néceflairc, 

îfnc^c i; da ? s lc ? cmrctien s, dans les cercles, 

nfrro ur S ’ da ? S , es chaires mêmes & dans les 
difcours publics. Le bornant là , on n’en eft point 

f. c r ontra ^ e > °n s’en fait honneur : & 
labus en vient jufqucs à ce point , que le liberti- 

w/T s ace outume à tenir ce langage, parce; 
que c eft- le langage à la mode , & q U ’on a trouvé 
le fecret de faire impunément toutes chofes, pour- 
vu quon parle feverement ^ 

art^ce "°& deS hypocrites fe f outenir parcec 

artmee , & împofer au genre-humain : & n entend- 

& chareez S dl eS J ° UrS dcs . gcns P erdus de confcience 
ot chargez de crimes , s exprimer éloquemment fur 

vSSSÜ* & fur ,a « 

3 / plus tromper^ ’ quon comm enceàne 

s<y pius tromper Mais fans entrer dans cette do- 

litique des rages du monde , je dis des faues liber 

derWonne nS fivT S connoitre - Chrétiens, fi ce zèle 
de retonne , fi vif en apparence & fi ardent efi dan» 

nous un vémable effet delà feverité de lEvïïS 

STlr nous-mêmes & par notre propre 
conduite. En parlant comme nous parlons c^eft-. 

torife P i r nt , da ? s ,es converfai d’au.: 

pour ceh J" 1 ? “ E !“s Peveres, enfommes-noua 
pour cela moins interefTez? en fommes-nous moins 

âpres 
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âpres à pourfuivre ce que nous prétendons nous 
être dû; en fommes-nous de meilleure foi pour 
nous faire une juftice rigoureufe fur ce que nous 
•devons aux autres; en fommes-nous plus difpofez 
à nous relâcher de nos droits fur mille fujets, où 
Ja charité , où la paix , où le devoir , où Yhon- 
neur même l’exige? Mais fur-tout, en fommes- 
nous plus dégagez de ces vues humaines, qui in- 
fettent tout ce qu’il y a de plus facré dans le culte 
de Dieu ? 

Car voilà , s’il rn’ell permis d'ufer de ce terme r 
laj pierre de touche ; mais c’eft à quoi le faux zèle 
ne veut pas être éprouvé. Nous exagérons en pa- 
roles la fainteté du Chriftianisme; & ce n’eft point 
précifément ce que je condamne : mais au même 
tems que dans nos paroles & dans nos dédiions 
nous fommes fi rigoureux , avons-nous dans la pra- 
tique une affaire à traiter, un différend à terminer, 
un argent à placer, une reflitution à faire; un bé- 
néfice, comme l’on, parle, à fauver ou à négocier: 
& puisque le nom de bénéfice m’a échapé , avons- 
nous à combattre les juftes remords que doit don- 
ner la pluralité, l’incompatibilité, la nonréiiden- 
ce, la tranflation, l’emploi, ou pour mieux dire, 
la profanation des revenus ? c’eft juftement alors 
que nous nous comportons comme tout le relie des 
hommes; parce qu’il s’agit de notre intérêt. Ces 
Théologiens faciles & commodes, quenous ne pou- 
vions auparavant foufffîr , ne no\xs paroiflent plus 
fi odieux. Etudiant de plus près leurs^ opinions, 
nous y découvrons du bon-fens ; & après les avoir 
cent fois condamnez pour les aures , nous les efti- 
mons enfin raifonnables pour nous -mêmes. Car 
n’eft-ce pas ainfi que l’amour-propre eft ingénieux 
à nous prévenir & à nous corrompre? 

Je fai , Chrétiens , que nous ne manquons pas 
d’adrefle pour paroître en cela même confcientieux; 
& qu’apres nous être une fois déclarez pour le parti 
fevere du Chriftianisme , s’il nous furvient dans le 

monde 
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inonde une occafion importante que nous n’avions 
pas prévue , & où cette feverité fe trouve par mal- 
heur oppofée à notre interet ; une occafion où le 
monde nous attendoit , pour voir de quelle ma- 
niéré nous en uferions , & où il eft déterminé à ne 
nous faire nulle grâce : je fai, dis-je, que là-deffus 
nous favons bien nous ménager , & ne pas risquer 
notre réputation ; que pour cela nous ne nous ren- 
dons pas tout à coup au fentiment qui nous favo- 
rife; que nous fommes même les préiniers à pro- 
noncer contre nous ; qu’il faut bien des remontran- 
ces de nos amis & \le nos proches , pour nous fai- 
re modérer cette rigueur ;& qu’il n’y a point de con- 
fultatjon dont nous n’ayons foin de nous prémunir. 
Mais quand je m’apperçois enfin , que tout ce myfî 
tere fe termine à faire avec beaucoup de cérémonie 
ce que font, fans tant de difficultez & tant de fa- 
çons , les plus relâchez , & ce que ne feroit peut- 
être pas un Chrétien qui vit félon le train du monde, 
quoique moins zélé en fpéculation pour les mœurs 
& pour la difcipline, en vérité je ne puis pas ,me* 
chers Auditeurs , que je ne déplore notre mifere êc 
notre foiblelfe. 

La feverité du Chriftianisme dans ces rencontres 
étoit de ne point prendre tant de mefures , de ne 
point confulter tant d’auteurs , de ne point écou- 
ter tant d’avis , de tenir ferme dans fon principe . 

& d’en demeurer à ce que l’on avoit jugé félon 
Dieu, lé plus fùr & le plus exaél ; de faire fincerement 
ce que l’on auroit exigé des autres , & de renoncer 
a cet intérêt , qui ne s accorde pas en effet avec 
les règles de la Religion. Mais où font aujourd'hui 
les exemples de cette feverité ? Cependant c’eft par- 
la qu’il la faut mefurer. Car quand je vois un Chré- 
tien me parler de la voye étroite de l’Evangile , & > 
en revenir toujours à fon intérêt , fit-il des miracles, je 
ne croirois .pas en lui : prononçât-il des oracles , * je 
n’en ferois pas touché : qu’il me paroilfe defiute- 
relfé , & il me perfuadera. 

Au/rt. O En- 
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Fnfin, fai dit que l’abandon même effeâif de 
quelques intérêts particuliers , ne fuffit pas : pour- 
23 c’eft la réflexion de Saint Auguftin; parce 

2u’il eft aifé de renoncer à . un ., l , n ^ erêt ’ P 01 ? “ n 
jjutre intérêt ; comme il étoit aifé a ce Philofophe 
de fouler aux pieds le farte de Platon par un au- 
tre farte encore plus grand & moins fupportable. 
H faut donc, fi nous voulons entrer danscette voye 
que Jefus-Cbrift-nous a tracée, & qui eft celle des 
élus, que notre defintereffemeut foit général, qud 
fort àbfolu, qu’il fort fincere. Général; tellement 
que dans la profeffion que nous faifons de nousat- 
qicher à Dieu , nous n’enviûigions , & nous ne 
cherchions que Dieu; & ne mérite-t-ii pas bien 
d’être cherché de -la forte? Abfolu, fans condition, 
fans réferve, fans relbiftion: car ç eft ici que cette 
maxime, toutou rien, doit avoir lieu, plus que 
par-tout ailleurs ; & que le moindre ménagement 
de ce qui s’appelle intérêt propre , ternit le luftre , 
& Séant* le mérite de la plus apparente pieté 
Sincere, fans tout ce raffinement, qui nous fait 
quelquefois fuir l’intérêt , pour y mieux parvenir; 
dui nous le fait abandonner, pour le mieux con- 
ierver; qui pour en éviter le reproche , lors meme 
que nous le recherchons avec plus d’empreflement , 
nous en fait témoigner un mépris feint & fimulé : 
car l’intérêt, dit Saint Auguftin, parle toutes for. 
tes de langues, & joue toutes fortes de per forma- 
tes même celui de defintereffé. Mais trompons- 
nous Dieu? &avec toute notre prudence , trompons- 

nous même les hommes? 4 - 

Voilà, Chrétiens, le prémier cara&ere de la fe- 
verité évangélique; voilà par ou l’on arrive à a 
perfection. Tandis quelle a été fume -dans le 
Chriftianisme , je veux dire, tandis que intérêt, 
ou plutôt l’efprit d’intérêt .en a été banni , le Chris- 
tianisme s’eft maintenu dans fa pureté.. Du mo- 
ment que nous l’avons quittée , 1 esprit de notre Ke- 
ligion s’eft altéré, & nous avons commencé à dé- 
générer. , co* 
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C’eft fur cela que nous ne pouvons afle2 regret- 
ter les heureux Fiecles de la primitive Eglife; & 
c’eft fur quoi il faudroit fouhaiter de les voir renaî- 
tre. Les fideles alors ne pofledoient rien en pro- 
pre. Mais dès qu’on a voulu diftinguer le mien & 
le tien : dès qu’on a entendu ces froides paroles , 
félon l’expreflion de S. Jean Chryfoftome; mais qui 
dans leur froideur , & par leur froideur même , ex- 
citent tant de chaleur dans les efprits ; toute la 
fainteté chrétienne s’eft démentie , oc l’on eft tom- 
bé dans une entière corruption de mœurs. En 
cherchant le fien, on a appris à trouver celui d’au- • 
trui; & en trouvant celui d’autrui, on en a fait le 
fien. De-là font venues tant de divifions , de chi- 
canes, de fourberies, de concuflïons, d’oppreffioris » 
d’ufurpations. De-là tant d’abus , qui fe font glifc 
fez jusques dans le San&uaire : enforte qu’on peut 
bien préfentement nous reprocher, ce que reprochoit 
Tertullien aux payens , quand il leur difoit , qu’ils 
faifoient fervir la majefté de leurs Dieux à leurs 
intérêts: » Apud vos majefias qu&fiuarîa De- 

là , les fimonies palliées & déguifées ; les permuta- 
tions , plus fordides encore que la fimonie même ; 
les gratifications ou les récompenfes; les tributs 
& les penfions fur des Bénéfices , fans les avoir ja- 
mais pofl'edez; les düïipations du patrimoine de Je- 
fus-Chrifi: , en meubles , en trains , en équipages ; 
l’envie de dominer dans l’Eglife, s’engageant à la 
fervir , pour y commander. Defordres qui l’ont dé- 
criée , qui l’ont rendue odieufe aux hérétiques , qui 
lui ont attiré de leur part de fi atroces invettives. 

AhL mes Freres, réveillons aujourd’hui notre zè- 
le ; prenons des fentimens plus épurez , & moins 
terreftres. Ne débitons point tant de belles maxi- 
mes , mais venons-en aux effets. Commençons pat 
dégager notre cœur , par le détacher : par-la , nous 
glorifierons Dieu, nous édifierons l'Eglife, nous 
fermerons la bouche à fes ennemis; & j’ofe dire 

O z mê- 
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même, que nous n’y perdrons rien* Caria pieté, 
dit l’Apôtre, eft une grande richefie,fi nous favons 
nous en contenter, a Eft qu&Jius magniis pietajcum 
fufficientiâ. Dès que nous ne nous en contentons 
pas , dès que nous voulons quelque chofe au-delà , 
& que par une efpece de facrilege nous mêlons des 
intérêts profanes & humains avec des intérêts tout 
fpirituels & tout céleftes;. Dieu réprouve ce mé- 
lange , & les hommes le méprifent. N’ayons en 
vue que Dieu , ne cherchons que Dieu; Dieu nous fuf- 
fira. Cum fufficentiâ. Et pourquoi ne nous fuffi- 
roit-il pas ? il fuffit pour tout ce qu’il y a de bienheu* 
reux dans le Ciel; il fuffit pour lui-même. Avons- 
nous un cœur plus vafte que tant de Saints , ou que 
Dieu même? Qu’y a-t-il , Seigneur , dans toute l’en- 
ceinte de ce grand univers, que je puiffe defirer 
hors de vous ; & fi vous êtes à moi , que me faut- 
il davantage? Ainfi partait David. Dieu lui tenoit 
lieu de tout. Il eft vrai, qu’il fe propofoit la récom- 
penfe , qu’il la récherchoit : mais cette récompense , 
qu’étoit - ce autre chofe que Dieu même ? Sévérité 
chrétienne , feverité non feulement definterelfée , 
mais encore feverité humble. C’eftla fécondé Partie. 

• II. Parti e. 

/■'’Eft dans les plus beaux fruits , dit Saint Auguf- 
^ tin, que les vers fe forment; & c’eft aux plus 
excellentes vertus , que l’orgueil a coutume de s’at- 
tacher. Car ce qu’eft au fruit le ver qui le cor- 
rompt, l’orgueil l’eft aux vertus, & fur-tout aux 
vertus chrétiennes qu'il infeéte. Il n’eft rien félon 
Dieu de plus parfait , que cette feverité évangéli- 
que dont je vous parle , quand elle eft bien prife 
& faintement pratiquée. On peut dire , & il eft 
vrai , que c’eft le fruit le plus exquis & le plus di- 
vin que le Chriftianisme ait produit dans le monde: 
mais auffi faut-il confeflfcr ,que c’eft le plus expofé 
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i cette corruption de l’amour-propre , à cette ten- 
tation délicate de la propre eftime, qui fait qu’a- 
près s’être préfervé de tout le relie , on a tant de 
peine à fe préferver de foi-même. 

Oui, Chrétiens, avouoqs-le à notre confufion, 
il eft rare dans ledefordre du fiecle où nous vivons, 
de trouver des hommes ennemis du relâchement, 

& feveres pour eux -mêmes , comme la Religion 
nous oblige à l'être. Mais ce qui doit encore bien 
plus nous confondre ,' c’elt que peut-être n’ell-il 
pas moins rare dans le fiecle où nous fommes, & 
jufques parmi ceux . qui font les plus feveres pour 
eux-mêmes, de trouver des hommes à couvert de 
l’orgueil, & humbles d’efprit & de cœur. Cepen- 
dant , mes Freres , difoit S. Bernard , parlant à fes 
Religieux , être humble & être fevere à foi-même, 
ce ne font point deux chofes dillinguées dans les 
maximes de Jefus-Chrift ; & fi nous voulons nous 
en rapporter à notre expérience , nous connoitrons 
que c’ell dans la pratique d’une fincere humilité, 
que confifte la véritable & l’eflentieUe auftcrité. 
Que feroit-ce donc, fi par un déplorable aveugle- 
ment , nous venions à réparer l’un de l’autre? Que 
• —feroit-ce , fi cherchant ce port du falut où le Sau- 
veur nous a appeliez , quand il nous a dit, a Intra- 
te per angufiam portant ; nous allions heurter con- 
tre un écueil auflï dangereux que celui d’une fla- 
teufe vanité & d’une orgueilleufe préfomption ? 
G’eft à moi , Chrétiens , à vous le découvrir cet 
écueil ; & c’eft à vous à le craindre & à l’éviter. Mais 
malheur à vous & à moi, fi nous négligeons de 
reconnoitre une fi trompeufe illufion , & fi nous 
n’apportons pas tout le foin qu’il faut pour ne nous 
y laifler jamais furprendre. 

Or je l’ai dit ; & comme mon deflein me rappel- 
le néceflairement aux Pharifiens , je fuis encore o- 
bligé de le redire , ne nous étonnons pas fi le Fils 
«le Dieu n’étant venu au monde que pour être le 
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réformateur du monde, & pour lever , qu’il me 
foit permis de parler ainfi , l’étendart de la vie auf- 
tere , il commença d’abord par une guerre ouverte 
contre ces prétendus dévots , les plus feveres , & 
dans l’opinion commune , les plus reformez du Ju- 
daïsme. Pour agir conféquemmentà fon adorable mif- 
iion, & conformément à l’Evangile qu’il nous annon- 

3 oit , il dut les traiter de la forte. A travers le voile 
e cette apparente feverité , il les reconnut pour 
des efprits fuperbes; & dès -lors il les envifagea 
comme les usurpateurs de la gloire de fon Pere. 
JVoilà pourquoi il les entreprit 

C’étoient des hommes d’un extérieur édifiant , & 
qui fe glorifioient par-defius tout, d’obferver litté- 
ralement & inviolablement la loi ; mais qui du refte, 
remplis d’une haute eftime d’eux-mêmes , & préoc- 
cupez de leur mérite , s’attribuoient tout le bien 
qui paroifloit en eux ; qui fe regardoient & fe fai- 
ioient un fecret plaifir d’être regardez comme les 
juftes, comme les parfaits, comme les irrépréhen- 
iîbles , in fe confidebant , tanquam jufit, qui de 

là prétendoient avoir droit de méprifer tout le gen- 
re-humain ; ne trouvant que chez eux la fainteté & 
la perfection , & n’en pouvant goûter d’autre , b Et 
afpernabantur cateros : qui dans cette vue ne rougif- 
foient point, non feulement de l’infolente diftinc- 
tion , mais de l’extravagante Angularité dont ils fe 
fiattoient, jufqu’à rendre des aétions de grâces à 
Dieu , de ce qu’ils n’étoient pas comme le refte des 
hommes , c Grattas tibi ago , quia non fttm ficttt u- 
teri hominum : qui dans les exercices même d’hu- 
milité , dans les œuvres de pénitence , cherchoient 
une vaine gloire; jeûnant, dit le texte facré , afin 
de paroitre jeûner: & défigurant leurs vifages, pour 
s’attirer la confiance & la vénération des peuples, 

4 Exterminant fades fstas , ut appareant jejunan- 

‘ tes : 

4 Ltu, Jf, b Jiidtm , c Lut, >1, A Mattk. i. 
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tes : qui fous ce prétexte de vie régulière & de mo- 
rale étroite , fatisfaifoicnt leur ambition, fe faifant 
appeller maîtres , & le voulant être par-tout , a Et 
vocari ab hominibus Rabbi : qui fans autre titre que 
celui-là , je veux dire , d’une régularité plus exem- 
plaire , fe croyoient fuffifatnment autorifez à pren- 
dre par-tout les prémiers rangs , & à s’emparer 
des places d’honneur , b Amant autem primos recu- 
bitus in etnis , primas cathedras in fynagogis. 
Car ce font-là les traits fous lefquels Jelus-Chrifl: 
même les a dépeints, en forte qu’il ne nous arien 
laifTé dans l’Evangile, ni de plus vif, ni de plus 
fini que ce tableau, où il vouloit que chacun de 
nous s’étudiât , & apprît à fe connoitre. Or tout 
cela , reprend Saint Auguftin , étoit contradictoire- 
ment oppofé à la feverité évangélique, telle que 
le Sauveur du monde l’avoit conçue , & telle qu’il 
s’étoit propofé de l’établir fur la Terre ;& c’eftaullî 
le fujet pourquoi il témoigna tant de zèle contre 
la feverité faltueufe de ces faux doéteurs de la Sy- 
nagogue. 

Mais s’il n’a pu fupporter ce faite dans les Phari- 
fiens, comment le fupportera-t-il dans nous? c’eft: 
là belle réflexion de Saint Grégoire Pape. Si le 
Fils de Dieu a hautement condamné cette feveri- 
té corrompue & einpoifonnée par l’orgueil , dans 
des hommes qui ne lui appartenoient en rien , & 
qui ne furent jamais élevez dans les principes de 
fa loi: que lui paroitra-t-elle dans des Chrétiens, 
qui font, comme parle Zénon de Vérone, les dis- 
ciples de fon humilité , & qui par un engagement 
indifpenfable, en doivent être les fe dateurs ? C’efb. 
toutefois, mes Freres , l’autre defordre, dont nous 
avons à nous garantir , fur quoi l’on nous ordon- 
ne de veiller avec une attention particulière, c At- 
tendue ) ne juftitiaut vejlram faciatis ceram bomi - 

O 4 nibuS' 

a- Matlh. 2}, b Jbidsm. C Malt h*. t, 
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ftibus , ut videamini ab eis. Prenez bien garde à ne 
pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes, 
pour en être louez & approuvez. 

Car ne nous imaginons pas , que cette feverité 
d’oftentation , tant de fois cenfurée parJefus-Chrift, 
foit un fantôme que la loi de grâce ait entière- 
ment diffipé. 11 fubfifte encore; & Dieu veuille 
qu’après avoir été le vice des Pharifiens , il ne foit 
pas, mes chers Auditeurs, devenu le nôtre! Telle 
eft en effet notre mifere. Comme nous ne Tom- 
mes dans le fond de notre être , que vanité & 
que néant ; tout , jufqu a nos vertus , fe reiTent de 
<e néant , & tient de cette vanité : & comoje l’or- 
gueil , fi je l’ofe dire , eft la partie la plus fubtile 
de l’amour de nous-mêmes fi profondément enra- 
ciné dans nos âmes; par une trifte fatalité, il s’in- 
vfinue , non feulement dans les chofes où nous au- 
rions lieu en quelque maniéré de nous rechercher, 
mais jufques dans la haine de nous-mêmes, jufques 
dans le renoncement à nous-mêmes , jusques dans 
les faintes rigueurs que Dieu nous infpire d’exer- 
cer fur nous-mêmes. A' peine nous fommes-nous 
mis fur un certain pied de vie reformée , que ce 
démon de l’orgueil commence à nous attaque/. Dès- 
là, fi nous ne fournies en garde contre nous, nous 
nous oublions: il femble que nous ne foyons plus 
de cette bafTe région du monde; il femble que 
nous foyons fingulierement les élus de Dieu; tou- 
jours contcns de nous-mêmes , & toujours prêts 
à nous exalter, fous prétexte d’exalter Dieu dans 
nous. 

Ce n’eft pas qu’en bien des rencontres, nous 
ne faffions les humbles ; mais d’une humilité , dit 
■Saint Jérôme, qui ne rifque rien; d’une humilité 
qui cherche à être honorée , & qui eft fure de l'ê- 
tre; d’une humilité qui fert d’amorce à la louan- 
ge, & dont l’orgueil même fe pare. On fe re- 
connoit , on fe confeflë pécheur en général ; mais 
en particulier, on ne veut jamais convenir qu’on 
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ait manqué. Vous diriez qu’il fuffit d’être feverc, 
pour être plein de foi-même , attaché à fon fenti- 
ment & idolâtre de fes penfées. De-là , fans mê- 
me l’appercevoir , on ne parle plus que de foi, on 
ne voit plus de bien qu’en foi , on mefure tout par 
foi. Quoique Dieu ait des conduites de grâces tou- 
tes differentes , on n’eftime plus que la fiennc ; & 
par une petitefle d’efprit préfomptueufe , on vou- 
droit tout réduire à la fienne. Et parce qu’on n’y 
trouve pas tout le monde difpofé , on a pitié de 
tout le monde ; je. ne dis pas une pitié charitable & 
compatiffante , mais une pitié déaaigneufe & mé- 
prifante. Tout ce qui n'eft pas félon notre goût, 
paroi t réprouvé. On croit tous les autres perdus: 
à l'exemple de cet homme, dont parle Saint Ber- 
nard , qui par je ne fai quel enchantement avoitin- 
fatué le monde de fes erreurs , en perfuadant aux 
ignorans & aux (impies , qu’après même le bien- 
fait de la Rédemption , il n’yavoit presque defalut 
pour perfonne ; & que toutes les richefles de la mi- 
fericorde divine étoient uniquement réfervées pour 
ceux qui croyoient en lui,& qui s'attachoient à lui; 
c’eft- à-dire, ajoute Saint Bernard, pour ceux qui 
fe laiffoient tromper par lui : a Jjgui nefeio quâ arte , 
ces paroles font dignes de remarque , nefeio quâ ar- 
te , perfuaftrat populo flulto infipienti , etiam pojl 

Cbijli ejfufum fanguinem , totum mttndum ptrditum 
. tri j &* ad folos quos decipiebat , tôt as rniferationum 
Dei divitias Qp univerjitatis gratiam pervenijfe. Com- 
bien de fois dans la fuite des tems cette illufion 
s’eft-elle renouvellée ! 

On veut pratiquer le Chriftianifme'dans fa feverité, 
mais on en veut avoir l’honneur. On fe retire du 
monde : mais on eft bien-aife que que le monde le 
fâche ; & s’il ne le devoit pas favoir , je doute qu’on, 
eût le courage & la force de s’en retirer. On re- 
' nonce à certains divertiifemens, que la Religion con- 
damne ; mais on fe fondent par la gloire d’y avoir 

O % re- 
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jenoncé. On quitte le luxe des habits ; maïs on a 
poux foi-môme autant , ou plus de coraplaifance 

Î ue les plus mondains. On ne fe foucie plus de 
a beauté ; mais on elt entêté de fon efprit , & de 
fbn propre jugement. On fe retranche , on s’ab- 
ftient, on fe mortifie en fecret : mais on faitfibien, 
que ce fecret ceiTe bientôt d’être fecret ; & l’on a 
cent biais pour le rendre public, en fauvant même 
les dehors & les apparences de la modeftie. 

De-là vient, que dans toutes ces chofes & en 
mille autres, on aime la fingularité: pourquoi? par- 
ce que la fingularité a cela de propre, qu’elle ex- 
cite l’admiration , qui eft le charme de la vanité. 
Toute la perfeftion de l’Evangile , félon les voyes 
fimpïes & communes, n’a rien qui touche. S’il y 
a quelque chofe de nouveau , c’eft à quoi l’on don- 
ne , & où l’on tourne fa dévotion : & au-lieu que 
Saint Auguftin , penfantà fe convertir, n’évitarien 
plus ibigneufement , que de le faire avec bruit; de 
peur, difoit-il lui-même , qu’il ne femblât avoir 
voulu paroitre grand jufques dans fa pénitence : a Ne 
totmerfii in faBum meum intuentium ora , dicerent , 
qttçd çjuajt appetiijffèm magmu videri ; nous , par un 
principe tout contraire, mais par un efprit bien é- 
Joigné de la fagefle de ce pénitent , nous recher- 
chons jufques dans la pénitence un vain éclat , dont 
nous nous laifibns éblouir. 

Ceft aflez que nous ayons un certain zèle de dif- 
cipline & de reforme, pour nous attribuer le pou- 
voir de juger de tout ; pour ufurper une luperiori- 
té r que ni Dieu, ni les hommes , ne nous ont 
donnée ; & pour faire la loi peut-être à ceux dont 
nous devons la recevoir. Car un laïque s’érigera 
en. cenfëurdes prêtres; un féculier, en reformateur 
des religieux; une femme,, en directrice, ,& que 
fcu-je de qui? tout cela, parce que fous couleur de 
piété , on ne s’ap perçoit pas qu’on veut dominer. 

*: ; “ ’* “ r Cet® 

.A Otifif. ///■„ Jü* U 


Digitized by Google 



E V A N G E L I Q U I *- 

Cette préfomption même,- ainfi que je l’ai déjà re- 
marqué, par une conféquence naturelle dégénère 
fouvent & fe tourne en ambition.' 11 femble qu’ê-- 
tre fevere dans fes maximes , foit un degré pour 
s’aggrandir;& que cette qualité feule bien ménagée,, 
doive tenir lieu de tout autre mérite. Cômme les 
Pharifîens s’en fervoient pour obtenir les* prémie- 
res chaires dans les Synagogues , on s’en fert pour 
s’introduire, dans les prémieres dignitez de l’Eglife. 
Car nediroit-on pas toujours, que Jefus-Chrilt a- 
voit entrepris de nous marquer dans ces fages du 
Judaïfme, tous les dérèglemens & tous les abus à 
quoi nous devions être fujets? & n’eft-il pas éton- 
nant, que ce qu’il leur reprochoit alors, foit juge- 
ment & à la lettre ce qui fe voit; encore aujour- 
d’hui dans le monde Chrétien? 

Or je foutiens que ce levain & cette enflure de 
l’orgueil, non feulement corrompt le mérite dé la- 
feverité Chrétienne, mais qu’il en détruit même la 
fubftance. Qu’il en corrompe le mérite , vous n'en- 
doutez pas:. car quel peut-être devant Dieu le méri- 
te d’un homme fuperbe ? Avec quel ' front ofera-t- 
il dire après Saint Paul: a Repojita efif miht corons 
jufiitu ,* j’attens de mon Dieu la couronne dejufti- 
ce qui m’eft réfervée? Quel droit le Sauveur du 
monde n’aura-t-il pas de lui répondre, comme 
dans l’Evangile: b BjecepiJti mercedem tuam ; vous- 
vous promettez une récompenfe , & vous ne faite»- 
pas réflexion , que vous l’avez déjà reçue , ou plu- 
tôt, que vous vous l’êtes déjà donnée ? Vous vou- 
liez vous fatisfaire , vous complaire en vous-même ; 
& de quelles fecrettes compîaifances n’avez-vous 
pas été rempli? combien avez-vous été fatisfait de 
votre perfonne? vous voilà donc recompenfé ; &- 
je ne vous dois plus rien , que le châtiment de, 
votre vanité & de votre orgueil; Mais- c’eft en-; 
voüe nom, Seigneur, que je me fuis engagé dans 

Q-6 des; 
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fonds & toute la fubftance. J e fié chrétienne, 

Ceft q« ta "Tâe vtoience & à contredire la 

doit confiller à fe faire ^ ^ tout ce qui flatte no- 

pature & .V a ^°lla u^atûre ; & au-lieu de la com- 
tre orgueil, flatte la contcn te; on la repaît de 
battre , on la .fut ; , on 1 de douceur & plus de plai- 
s qu’elle goûte _avec .v devie , pour labo- 
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terité du Chriftianifme ? Ah ! mes chers Auditeurs » 
concevons-le bien, & ne l’oublions jamais. La vraie 
aufterité du Chriftianifme , c’eft d’être humble , c’eft 
d’étre petit à fes yeux , c’eft d’être vuide de foi-mê- 
me, c’eft de ne point faire tant de retours fur foi- 
même; c’eft d’être mort, finon au fentiment, du 
moins au defir & à la paffion de l’honneur ; c'eft de 
recevoir de bonne grâce , & quand Dieu le veut, 
l’humiliation & le mépris. La vraye aufterité du 
Chriftianifme , c’eft d’aimer à être abaiffé , à vivre 
dans l’oubli , dans l’obfcurité ; & de pratiquer foli- 
dement & de bonne foi , cette courte , mais cette 
importante leçon; de Saint Bernard, a Am a nefeiri. 
Car voilà ce qui eft infupportable à la nature : on 
ne penfera plus à moi, on ne parlera plus de moi, 
je n’aurai plus que Dieu pour témoin de ma con- 
duite, & les hommes nefauront plus, ni qui je fuis, 
ni ce que je fais. Et parce que l’humilité mêmefe 
trouve expofée en certains genres de vie, dont toute 
la perfection , quoique fainte d’ailleurs, à un air de 
diltin&ion & de fingularité ; la vraie aufterité du 
Chriftianifme , fur-tout pour les âmes vaines , eft 
fouvent de fe tenir dans la voye commune , & d’y 
faire , fans être remarqué , tout le bien qu’on feroit 
dans une autre route avec plus d’éclat. Dans cette 
voye commune, on ne penfera plus à vous : tant 
mieux ; c’eft ce que vous devez chercher. Dans 
cette voye commune , on ne vous admirera plus , 
vous n’aurez plus d'approbateurs gagez pour faire 
valoir vos moindres a&ions : hé bien , c’eft ce qui 
mettra vos bonnes oeuvres plus en aflfurance. Dans 
cette voye commune, vous ne ferez pas de la fo- 
cieté des parfaits , votre nom fera comme enfeveli : 
à la bonne heure; c’eft l’état où l’Apôtre veut que 
vous foyez, quand il vous dit, que, comme Chré- 
tien , vous avez dû mourir à tout , & que votre 
vie doit être cachée avec Jefus-Chrift en Dieu: 
•b Mortui ifiis , Ô* vit a vejtra abfconctitd ejl cttm 

O l . Cbri' 
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C/bri/îo in T>eo. Cela vous paroitra rude , & cela 
Peft en effet : mais c’eft par-là même , & en cela 
même, que vous trouverez cette voye étroite qui 
conduit à la fainteté propre de la Religion que vous 
avez embraffée- 

Ah ! Seigneur , imprimez-nous bien avant ces vé- 
ritez dans l’efprit. Je vous rend grâces ». ô Dieu 
de mon ame , de ce que vous ne les avez point fait 
connoitre aux jfages & aux prudens: a Confiteor tibi r 
Pater , quia abfcondijii b&c à fapientibus &P prude» - 
tibus. Je ne dis pas feulement aux fages mondains», 
aux politiques du ficelé ; mais aux fages dévots , à 
ces dévots fuperbes , qui fe font évanouis dans leurs 
penfées b Sed reve/ajîi ea parvulis ; & je vous bénis 
au même teins de les avoir révélées aux petits , qui 
ne fe produifent point tant dans le monde, & qu’on 
n’y produit point tant; dout on n’exalte point tant 
le .mérite : mais dont les noms inconnus fur la Terre, 
font écrits dans le Ciel ; dont les voyes font d’au- 
tant plus droites & plus fures , qu’elles font plus 
fimples. Oui, mon Dieu, foyez-en béni: c Ita> 
Pater , quoniam Jtc fuit placitunt ante te. Finifions; 
feverité Chrétienne , feverité defintereflee , fe vérité 
humble y enfin feverité charitable c’eft la troifiemc 
Partie. 

III. Partie. 

a confiderer tes chofes dans l’apparence , fl n’eft 
rien de plus oppofé , ce femble , que la feverité 
Chrétienne, & la charité. Car la charité , félon 
Saint Paul , eft douce , indulgente , condefcendante, 
elle couvre tout, elle exeufe tout , elle fupporte toutr 
& au contraire , la feverité fait profeffion de n’ex- 
eufer rien , de ne fupporter rien ; de n’avoir , ni cora- 
plaifance , ni indulgence ; d’être inflexible dans fes 
fentimens, & rigide dans fa conduite- Qualitez, 
qui fe détruifent, à ce qu’il paroît, les unes les au- 
tres. 

; • r * 
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très. Cependant, Chrétiens , le Fils de Dieuafup- 
pofé que l’on pourroit parfaitement les allier en- 
- femble ; & de la maniéré qu’il a conçu fon Evan- 
gile, à peine diroit-on , pour laquelle de ces deux 
vertus il a témoigné plus de zèle : ne les ayant ja- 
mais réparées ; n’ayant point voulu de l’une , fans 
l’autre, mais ayant fait également de l’une & de l’au- 
tre le carattere de fa loi. Comment cela , & quel 
moyen de les accorder ? rien de plus aifé , mes 
chers Auditeurs , pour peu que nous foyons ver- 
fez dans la morale de Jefus-Chrift. Car diftinguons 
bien les objets; & par la différence des objets, nous- 
reconnoitrons que ce qui paroit en ceci contradic- 
toire, eft juftement ce qui fait toute l’harmonie & 
toute la perfection de la loi de grâce. 

En effet, dit Saint Àuguftin, & voici le dénoue- 
ment de la queftion , le Sauveur du monde n’a ja- 
mais prétendu dans l’Evangile, que nous euflions 
pour les autres de la feverité , mais feulement pour 
nous-mêmes : & fon intention n’a point été , que 
nous euflions pour nous-mêmes cette charité dont 
il s’agit, c’eft-à-dire, cette douceur & cette béni- 
gnité , mais feulement pour les autres. Or la cha- 
rité pour les autres & la feverité pour foi-même , ce 
font deux devoirs qui fe concilient d’eux - mêmes ; 
&qui bien loin de fe combattre , s’entretiennent mu- 
tuellement : puifqu’il eft certain , que la feule obli- 
gation d’être charitable envers nos freres , nous met 
dans une abfolue néceflité d’être feveres envers nous- 
mêmes ; & que l’expérience nous apprend tous les 
jours , que l’occafion la plus fréquente & le fujet 
le plus ordinaire que nous ayons d’exercer cette fe- 
yerité envers nous-mêmes , eft la charité que nous 
devons au prochain. 

Je ne parle pas au refte de ceux que Dieu aéta- 
, büs pour gouverner les autres , & pour leur com- 
mander;. beaucoup moins de ceux à qui Dieu con- 
fie. la conduite des âmes , tels. que font les Pafteurs » 
les Confeûeurs les Directeurs. Ce n’eft point- à . 

» ' “ moi. 
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moi, & je m’en fuis déjà déclaré dans un autre dif- 
cours , ce n’eft point à moi qu’il appartient de leur 
donner des règles : ce feroit plutôt à moi de les pren- 
dre d’eux. De favoir s’ils doivent être feveres, ou 
indulgens ; fi dans les fondions de leur miniftere 
la feverité doit prédominer par-deflus la charité , ou 
fi la charité doit l’emporter fur la feverité; fi la fe- 
verité fans charité peut être utile , ou fi la charité 
fans feverité peut être efficace ; ce font des points 
qui ne regardent pas ceux qui m’écoutent ; & que 
je n’entreprends pas de décider. Mais je parle de 
Chrétien à Chrétien , de particulier à particulier: 
& je dis ce qu’il feroit fi important pour vous & 
pour moi de nous dire tous les jours de notre vie, 
que la charité dûe au prochain , efi la matière la 
plus abondante & au même tems la plus néceflaire 
de cette feverité dont Dieu veut que nous ufions 
envers nous-mêmes. Pourquoi ? en pouvons- nous 
douter, après les excellentes idées que Saint Paul 
nous donne de la charité Chrétienne; & fur-tout 
après tant d’épreuves de ce qu’il nous en coûte pref- 
qu’à chaque moment dans le commerce du monde 
pour la pratiquer ? 

Quand ce grand Apôtre nous dit que la charité 
doit fupporter les foiblefles & les imperfections du 
prochain , qu’elle doit obliger & fervir le prochain, 
qu’elle doit foulager lesmiferesdu prochain : quand 
il ajoute, quelle ne s’aigrit point, qu’elle ne fe pi- 
que point, qu’elle ne rend point le mal pour le mal, 
qu’elle efi patiente dans les injures , qu elle fait du 
bien à ceux qui l'outragent, qu’il n’y a rien qu’elle 
ne foit difpofée à fouffrir; dans cette defeription fi 
belle & fi vive , que nous prêche-t-il , finon la fe- 
verité envers nous-mêmes? 

Sévérité véritable : car pour accomplir tout cela, 

S ue ne faut-il pas prendre fur foi-même ? combien 
e victoires ne faut-il pas remporter fur fon natu- 
rel, fur fon humeur, fur fes pallions? Entrons dans 
le détail. Pour avoir cette charité patiente, que ne 

faut* 
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faut-il pas endurer? à combien de bizarreries & de 
caprices de la part de ceux avec qui l’on vit ,à com- 
bien de maniérés importunes , fàcheufes , choquan- 
tes , ne faut-il pas s’accommoder ? quelles averfions 
& quelles antipathies naturelles ne faut-il pas fur- 
monter? Pour avoir cette charité difcrette & fage, 
en combien de chofes ne faut il pas fe contraindre? 
par exemple , en combien de rencontres ne faut-il 
pas par charité fe taire , quand on voudroit parler; 
acquiefcer , quand on feroit tenté de réfifter ; excu- 
fer , quand on auroit envie de controller ; aimer 
mieux paroitre dans l’entretien moins agréable & 
moins fpirituel , que d’offenfer & de railler V Pour 
avoir cette charité détachée d’elle-même , que ne 
doit-on pas facrifier ? de combien de prétentions 
juftes ne faut-il pas fe relâcher ; en combien de fu- 
jets & de conjonctures , où il feroit aifé de l’em- 
porter , ne faut-il pas , pour le bien de la paix , plier 
& ceder ? Pour avoir cette charité douce , quels 
mouvemens décoléré ne faut-il pas réprimer? quels 
fenthnens de vengeance ne faut-il pas étouffer? quels 
mauvais offices oc quelles injures ne faut-il pas ou- 
blier ? Dites-moi , mes chers Auditeurs , qu’eft-ce 

S ue la feverité évangélique , fi ce ne l’elt pas là. 

>onnez-moi un homme qui s’aime lui-même , & 
qui ne fâche pas fe gêner & fe mortifier ; comment 
s’acquittera-t-il de ces devoirs, & de mille autres, 
à quoi nous oblige la charité du prochain ? com- 
ment aimera-t-il le prochain à ces conditions ? com- 
ment s’incommodera-t-il pour l’affifter dans fes be- 
foins? comment s’humiliera- t-il pour l’adoucir dans 
fes emportemens? comment confentira-t-il à lui par- 
donner nne injure? comment fe foumettra-t-il à le 
prévenir , pour ménager une réconciliation ? 11 eft 
donc vrai que la charité dont nous fommes redeva- 
bles à nos freres , bien loin d’être contraire à la 
feverité Chrétienne , en eft une des parties les plus 
cffentielles , & comme le fondement. 

Mais 
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Mais qu’arrive-t-il ? appliquez-vous à cette der- 
liiere penfée. Au-lieu de raifonner & d’agir fuivant 
ce principe , nous confondons tout l’ordre des cho- 
fes , & par un renverfement que l’amour-propre ne 
manque gueres à faire dans notre cœur , fi nous na- 
rons foin de nous en garantir , au - lieu d’exercer 
contre nous -mêmes cette feverité; contre nous- 
mêmes , dis-je , qui de droit naturel & divin en 
fommes les prémiers ou les feuls objets ; nous 
l’employons contre nos freres , qui ne font 
pas néanmoins de fon refTort. Car à quoi fe réduit 
communément cette prétendue feverité dontnous 
nous flattons ? Je veux , Chrétiens , qu’elle ne laiffe 
pas de produire en nous quelque reforme ; je veux 

a u’elle nous retranche certains divertiiTemens du fie- 
e corrompu ; je veux même qu’elle nous faflTçpa- 
roitre plus occupez de Dieu & de notre fanétifica- 
tion : mais fi avec tout cela elle nous rend fâcheux, 
importuns , critiques , cenfeurs des aérions d’autrui, 
& infupportables dans la fociété. Si malgré tout 
cela, elle nous fait perdre cette complaifance 
Charitable , cette déférence que nous devons a- 
voir pour les autres , & fans laquelle il eft impof- 
fible de confèrver la paix , für-tout entre des pro- 
ches & dans une famille. Si en conféquence de ce 
que nous fournies réguliers , nous croyons avoir 
un droit acquis de ne rien approuver , de ne rien 
tolerer , de ne rien palier. Si cette feverité s’atta- 
che à obferver jufques à une paille dans l’œil de 
votre prochain, & à l'étendre, à la groffir, juf- 
qu’à la faire paroitre comme une poutre. Si’ elle 
nous infpire je ne fai quelle aigreur dans les avis 
mêmes de charité que nous donnons ; ou fi, fous 
prétexte de charité , elle nous met fur le pied d’en 
donner fans mefure , & toujours par bizarrerie & 
par caprice. Si elle nous autorife dans une liberté 
de médire , d’autant plus dangereufe, qu’elle paroit: 
mieux intentionnée, & qu’elle prend l’apparence du 
èle. Si par maxime de régularité, nous difons 

plus 
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plus de mal de notre frere,que les plus médifans du fie- 
cle n’en diroient ou par imprudence, ou par .malice. Si 
cet efprit de feverité fert à fomenter nos reflentimens , 
à exciter nos vengeances , à nous rendre incapables de 
retour , jufques-là que parce que nous fommes pieux 
& dévots , ou que nous en avons la réputation , on 
craigne beaucoup plus de nous blefler , que d’of- 
fenfer un homme du monde , qui n’afpire point à 
une fi haute fainteté. Mais par deflus tout ; fi l’a- 
verfîon même , &• une averfion d’état , fi l’aliéna- 
tion du cœur & un efprit de contradiction , efi: 
le principe fecret qui nous engage à nous déclarer 
feveres ; car encore une fois , cela peut arriver , & 
puifque Je monte dans la chaire de Jefus-Chrift* 

S our corriger les defordres des Chrétiens , je ne les 
ois pas déguifer : fi , dis-je , notre feverité dégé- 
néré dans ces abus t ce n’efl: plus qu’une feverité 
faufle, & l’on peut bien nous reprocher, comme 
aux Pharifiens , que nous fommes de grands obfer- 
vateurs de petites chofes , tandis que nous négli- 
geons les plus importantes. 

Car un des plus grands préceptes , c’efi: celui de 
la charité; & voilà , hypocrites Pharifiens , leurdi- 
foit le Sauveur du monde , à quoi vous manquez. 
Toute votre pieté fe réduit à de legeres obfervan- 
ces & à de menues pratiques de Religion ; à payer 
les dixmes, dont il n’eft pas même parlé dans la 
loi, & que l’on n’exige pas de vous:, a Decimatii 
mtntham Qp anetbum. Mais cependant vous ou- 
bliez les points les plus eflentiels , la juftice & la 
mifericorde : Reliauiftit qu& gravi or a funt legis , mi- 
ftricordiam Ô» juikium . La loi vous ordonne d’ê- 
tre équitables dans vos jugemens ; & tous les jours 
vous portez contre le prochain les plus injuftes ar- 
rêts, en le décriant, en le déchirant, en le con- 
damnant. La loi vous ordonne de fecourir vos 

fr«- 
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freres; & tous les jours vous leur fufcitez de nou- 
veaux ennemis ; vous formez contre eux de nou- 
velles intrigues ; au-lieu de les aider , vous travail- 
lez à les perdre. C’eft ainfî que vous vous a- 
veuglez : c’eft ainfî que vous craignez d’avaler 
un moucheron , & que vous dévorez des cha- 
meaux. 

Tel fut en effet le vice des Pharifiens. Exacti- 
tude fcrupuleufe à l’égard de certaines traditions, 
de certaines cérémonies peu néceflaires , mais en 
quoi ils faifoient confifter la feverité de leur morale: 
oc du refte , tranfgreiïion libre & entière des de- 
voirs les plus indifpenfables. S’agifToit-il du jour 
du Sabath ? ils L’obfervoient avec une telle rigueur, 
on plutôt, arec une telle fuperfîition , que pour ne 
le pas violer, comme l’a remarqué Jofephe, ils ai- 
mèrent mieux durant le fiege de Jerufalem , livrer 
leur ville au pouvoir des Romains , expofer leurs 
biens, leur liberté, leur vie, oue de réparer une 
breche : mais à ce même jour du Sabath , ils ne fe 
faifoient point de peine des perfidies les plus noi- 
res & des plus lâches trahifons. S’agifToit-il d’en- 
trer dans la falle de Pilate? ils fe tenoicnt dehors, 
ils s’en éloignoient ; de peur , dit l’Evangé lifte, d’ê- 
tre fouillez en y entrant: mais au même tems ils 
confpiroient contre Jefus-Chrift,ilsle calomnioieflt, 
ils pourfui voient fa mort. Voilà, reprend Saint 
Auguftin , des gens d’une confcience bien délicate. 
Ils regardent comme une efpece d’impureté , de pa- 
roitre dans le prétoire d’un Juge payen , & ils ne 
fe font pas un crime de verfer le fang d’un inno- 
cent: a Alienigtn& judicis pr&torio contaminari metue- 
hant , fratris innocentis fanguinem fttndere non 
timebant. Or n’eft-ce pas là une peinture naturelle 
de la pieté de notre fiecle? Une perfonne fera cent 
communions , qui n’aura pas la moindre coinplaifan- 
cc pour un mari , pour des enfans , pour des pa- 
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rens, pour des domeftiques : elle mortifiera fon 
corps , & elle ne remportera pas une feule victoire 
fur fon cœur: elle fera fouffrir toute une famille 
par fes caprices & fes chagrins : on la verra au pied 
d’un autel , réciter de longues prières $ & dans une 
converfation on l’entendra tenir les difcours les plus 
médifans. Qu’eit-ce que cela ? une pieté de Phari- 
fien , ou fi vous voulez que je parle avec l’Apôtre, 
une pieté d’enfant Ah l mes Freres, écrivoit-il 
aux Corinthiens, je vous conjure de ne vous point 
comporter dans les chofes de Dieu, comme des en- 
fans: a Fratres , noiitt pueri effici fenjtbus. Sur quoi 
Saint Jean Chryfoftome fait une comparaifon bien 
propre à mon fujet. Voyez, dit ce Pere, un en- 
fant. Qu’on le dépouille de fes biens , qu’on lui 
enleve fon héritage, qu’il voye fa maifon en feu,’ 
il n’en eft point touché : maïs qu’on lui ôte 
une bagatelle qui l’amufe , il s’afflige , il pleure, 
il eft inconfolable. C’eft ce qui nous arrive tous 
les jours. A-t-on manqué aux règles les plus fa- 
crées de la charité? à peine y faifons-nous quel- 
que attention. Mais a-t-on obmis un exercice de 
notre choix, & qu’on s’eft volontairement pref- 
crit ? on court au tribunal de la pénitence , s’en ac- 
cufer, & l’on en gémit devant Dieu. Mais quoi? 
faut-il donc les quitter , toutes ces pratiques ? faut- 
il prendre une voye plus large , & nous relâcher 
de notre feverité ? A cela je répons , comme le 
Sauveur du monde. Il ne difoit pas aux Phari- 
liens: laiffez ces petites obfervances ; mais, attachez- 
vous d’abord aux plus nécefïaires. 11 faut avant 
toutes chofes accomplir celles - ci , & ne pas aban- 
donner enfuite les autres : b H&c oportuit facere , &> 
ilia non omittere. Oui, Chrétiens, foyons exa&s 
& réguliers , foyons feveres dans nos mœurs : non 
feulement j’y confens ; mais je vous y exhorte , & 
je ne- puis trop fortement vous y exhorter. Ce- 
pendant, félon la belle leçon que nous fait ce 

grand 
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grand maître de la vie fpirituelle , François de Sa. 
les, ne noos arrêtons pas à garder quelques de- 
hors, tandis que l'ennemi s’empare du corps delà 
place. Que notre feverité foit folide;& elle le fera, 
fi c’ell une feverité defintereffée , fi c’eft: une feve- 
rité humble , fi c’eft une feverité charitable. Par 
là nous parviendrons à la perfeftion de l’Evangile, 
& à la gloire, que je vous fouhaite, &c. 
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POUR LE IV. DIMANCHE 

D E 

L? À V E N T. 

Sur la Pénitence. 

Et venît inomnem regionem Jordanîs, prædicans 
Baptiftnum pœnitenti* , in remiffionenl pecca-' 
torum. 

Jean-BaptiJfe vint dam tout le pais qui ejl le long 
du Jourdain , prêchant le Baptême de pénitence , 
pour la retmlfon des péchez .. En Saint Luc, 
chap. 3. 

Sire, 

Quelque malheureufe que foit la condition de 
l’homme dans l’état du péché , fi toute pénitence é- 
toit véritable , ou s’il étoit toujours ailé de difcer- 
ner la vraye pénitence de la penitence imparfaite 
& fauflej le pécheur dans fon malheur même au- 
roit dequoi fe confoler, parce qu’il pourroit au 
moins envifager la pénitence comme une reffour- 
ce infaillible , & comme un fonds certain de tran- 

3 uillité & de paix. La grande mifere du pécheur, 
it Saint Chryfoftome , c’eft qu’étant alluré, com- 
me il eft, de la réalité de fou péché, il se peut 
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jamais être abfolument affùré de la validité de fa 
pénitence. Ce ,'qui rend fon fort déplorable , c’eft 
que bien fouvent la pénitence qu’il a faite , ou qu'il 
a cru faire , ne doit pas moins le troubler que fon 
péché même : c’eft que tous les oracles de l’Ecritu- 
re lui apprennent, qu’il n’y a que la vraye& la par- 
faite pénitence qui feuve l’homme; & qu’au contrai- 
re il y en a cent autres , ou parce qu’elles font fauf- 
fes & vaines, ou parce qu’elles font imparfaites & 
infuffifantes , qui ne le fauvent pas, s’il lui arrive de 
s’y tromper; fi faute de difcernement , il vient, dans 
la pratique même de la pénitence , à prendre le faux 
pour le vrai , & à compter pour fuffifant ce qui eft 
défeftueux ; dès-lâ il tombe dans l’abîme des plus 
infortunez pécheurs, puifque fa pénitence même, 
qui devoit être fa juftification & fon falut , devient 
encore une des caufes de fa condamnation & de fa 
perte. Voilà , s’il entend bien fa Religion , ce qui 
doit le faire trembler. 

Voulez- vous , Chrétiens , calmer aujourd'hui vos 
confciences, autant qu’il cftpoffible, fut un point fi 
important ; & pour cela voulez-vous favoir quelle 
eft la véritable pénitence , ou pour mieux dire , en 
quoi confifte le difcernement jufte que vous devez 
faire de la véritable pénitence ? c’eft ce que je vais 
vous apprendre, & voici en peu de paroles tout 
mon deflein. / 

J’appelle véritable pénitence, pénitence fdre, cel- 
le que le faint Précurfeur, Jean Baptifte, prêchoit 
aux peuples qui le venoient chercher dans le defert, 
quand il leur difoit : faites donc de dignes fruits de 
pénitence: a Tacite ergo fruBus dignos poenitenti <e. Il 
ne fe contentoit pas qu’ils fifient pénitence ; mais 
pour pouvoir compter fur leur pénitence , il vouloit 
qu’ils en jugeaflent par les fruits. Car la pénitence 
n’eft folide, ni recevable au tribunal de Dieu, qu’au- 
tant qu’elle eft efficace : & peut-elle être autrement 
efficace , que par les fruits qu’elle produit ? Facitt 

frufttii 
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fruBus dignos pocnitentia. Je les réduis à trois, &je 
dis après tous les Peres de l'Eglife, que la pénitence ef- 
ficace eft celle qui retranche la caufe du péché, celle qui 
réparé les effets du péché, celle qui affujettit le pécheur 
aux reniedes du péché. Trois caractères qui font d’une 
part la perfc&ion de la pénitence, &de l’autre la iïïreté 
morale du pécheur pénitent. Trois caratteres que je 
vous prie de bien remarquer , & qui vont partager 
ce difeours. Retrancher généreufement ce qui eft la 
caufe ou la matière du péché. Réparer pleinement 
ce qui a été l'effet & la fuite du péché. S’afiujettic 
fidèlement à ce qui doit être le remede du péché." 
Si vôtre pénitence , mon cher Auditeur , eft accom- 
pagnée de ces trois conditions , vous pouvez, fang 
être téméraire & préfomptueux , faire fonds fur elle: 
mais qu’une de ces trois conditions lui manque, 
c’eft allez pour la rendre inutile , ou même cri- 
minelle. 

Rempüflez-nous , mon Dieu, de votre efprit : de 
cet efprit de zèle qui animoit Jean-Baptifte; c’eftce 
que je vous demande pour moi: de cet efprit de com- 
ponélion qui touchoit les Juifs , & qui les difpofoit 
à profiter des grandes véritez qui leur étoient annon- 
cées par ce fidele miniftre ; c’eft ce que je vous de- 
mande , non point feulement pour moi , mais pour 
toutes les perfonnes qui m’écoutent. i\die fions- 

nous encore à Marie. Ave Maria. 

I. Partie. 

J E fonde la prémiere propofition fur deux principes 
également inconteftables , & dont notre feule ex- 
périence doit nous convaincre, pour peu que nous 
ayons foin de nous étudier nous-mêmes, &dedifcer- 
11er les mouvemens de notre cœur. Car voici d’a- 
bord ce que nous y devons reconnoitre , & c’eft une 
obfervation qu’a fait avant moi Saint Auguftin. Quel- 
que corrompue, dit ce P.ere, que foit la nature de 
l’homme depuis le péché & par le péché, on n’aime 
Averti, ‘ P - point 
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point après tout îe péché. H n’appartient qu’aux 
démons d’être difpofez de la fôrté ; & on pourroit 
même douter s’ils portent jufques-Ià leur obfti na- 
tion & leur malice. On aime ce qui eft la matière 
& la caufe du péché ; mais on n'aime point dans le 
fond le péché même: c’eft-à-dire, on aime le plai- 
itr que Dieu défend , mai* non pas parce qu’il le dé- 
fend. On aime le profit de l’ufure, qui eft injufte; 
mais on l’aime parce qu’il eft commode , & non pas 
parce qu’il eft injufte. On aime la vengeance , qui 
eft criminelle; mais on l’aime parce qU’on croit que 
Fhonneur y eft engagé , & non pas parce qu’elle eft 
criminelle. 

Je dis plus : on voudrait, s’il étoit poflïble, pou- 
voir féparer l’un de l’antre ; & par une précifion , 
dont le libertin s'accommoderait volontiers , on 
voudrait que ce qu’on aime, ne fût pas défendu 
de Dieu ; on voudrait que Dieu ne s’offcnfàt pas 
du plaifir qu’on recHerclie en fatisfaifant fa paffion ; 
en un mot, oh voudrait pouvoir fe contenter, & 
ne pas pécher. Mais parce que ces deux chofes 
font inséparables , & que dans la conjonéture où je 
fùppofe le pécheur, le defir qu’il a de fe contenter, 
l’emporte par deflùs la crainte qu’il a de pécher : de- 
là vient, dk S. Auguftin, que ians aimer le péché, 

S ue haï (Tant même le péché , il pèche toutetois 
ans la fatisfaélion qu’H- fe procure. Pourquoi ? 
parce qu’il aime au moins ce qu’il fait, & ce qu’il 
ne peut ignorer êtré là caofe, ou la matière du pé- 
ché. Or cela fuffit pour le rendre, malgré lui-mê- 
me, tranfgrefleur & prévaricateur de la loi de 
Dieu. 

Voilà le prémier principe ; & prenez garde, Chré- 
tiens : ce n’eft donc point précisément par là haine 
du péché, confideré comme péché, qu’il faut diftin- 
guer les pécheurs efficacément convertis d’avec ceux 
qui ne le font pas; puifqu’il eft certain que les plu* 
endurcis pécheurs, tandis qu’ils ont unrefle deltë 
ligion, confervent encore, ou du moins peuvent cos> 
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ferver cette haine du péché. Ce n’eft point, dis* 
je, par cette haine fpéculative du péché, qu’il faut 
juger du mérite de la pénitence; puifqu’on fait bien 
qu'il n’en coûte rien au pécheur, pour haïr le péché! 
de la forte, & que la pénitence la plus vaine peut 
avoir cela de commun avec la pénitence la plus, 
folide. 

Mais par où devons-nous commencer à faire dans, 
nous-mêmes le difcemement de la vraye péniten- 
ce, & de ce que j’appelle ici détellation fincereét 
efficace du péché ? Ecoutez-moi , Chrétiens , & ju- 
gez-vous. En voici l’indu&ion pratique. C’eft par 
le retranchement aétuel & effectif de ce que nous 
reconnoiffons être en nous la caufe du péché; de 
ce qui fomente, & qui fait fubfifter dans nous ce 
corps de péché, que Dieu veut que nous détrui- 
rions , en nous convertiffant à lui : a Ut dejhuatur 
ift vobis corpus peccati. C’eft par le renoncement à 
mille cliofes agréables , qui font dans l’idée de 
l’homme charnel la douceur de la vie ; mais qui font 
auflï par- là même le poifon mortel de nos âmes & 
l’aiguillon du péché. C’eft par la fuite des objets* 
qui excitent dans nos cours ces pernicieux defirs, 
que la concuplfcence , félon l'Ecriture, ne peut con- 
cevoir fans enfanter le péché ; b Deinde concupif- 
ceatia cùm conceperit , parit peccatum. Çeft par 
l’exaéte fidelité à éviter des entretiens, dont nous 
lavons bien que la fcandaleufe licence corrompt la 
pureté des mœurs; puifque c’eft de-làque viennent 
les prémiercs playes , & fouvent les plus incurables, 
que nous fait le péché. C’eft par la fevere , mais 
falutaire , mais néceffaire détermination à nous inter- 
dire des focietez & des commerces qui font- pour 
nous comme les liens du péché ; des repréfen tâtions 
& des fpeâacles , dont l’unique effet eft d’émouvoir 
les pafïions les plus vives , & de répandre dans l’i- 
magination & dans les fens les plus dangereufes fe- 

mcnces 
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J u néché ; des affemblées , oii l’efprit impur 
Si comme dans fon régné, & en poffeffion de ten- 
dre à l’innocence les piégés les plus inévitables du 
néché; des leftures où notre damnable cunofité eft 
û fouvent & fi justement punie par ignés - 

menions qu’elles laiffent du péché. C eft par Le la 
rrifice entier & fans réferve de ces amitiez, dont 

nous nous apercevons bien que la tendreffe mal- 
hcureufe quoique couverte dun voile de pudeur, 
«S au foSd qu’un raffinement de fenfualite, & quun 

Séfuifenfem dTpéché. C’eft par 
nH divorce avec cette perfonne , dont les artihces, 
aufli bien que les charmes, font les amorces fata- 
i rln néché C’eft par la fainte violence que cha- 
SÆSftokfe faire fur tout cela , puifque ce 

Ssww rirais* 

ment extérieur de l’homme , dépouille 1 homme de 
ce qu’il a dans le cœur de plus intime, & de ce qut 

” 1U ^'ca r Mr-là d pe\îchrétien doit mefurer l'ef- 
ficace' & la vertu de fa pénitence; & s’il eft dansl o- 
biieation d’approcher de ce Sacrement que Jefus- 
rhnrt a inftitué pour la réconciliation des pécheurs, 
°ïft narlà qu’il doit commencer à accomplir le 
C eft F nréceDte de l’Apôtre, s Probet autem feipfttn* 
grand P r homme s^éprouve lui-même; & autant 
h °mo j que h ,°™ n ^ r v ° ie , qu - a s’affùre de lui- 

q Vrli eP Or ü le peut par-là, reprend Saint Chry- 
fotiôme ; * mo? j’ajoute , qu’il ne 1= peut que 

par la toutes les paroles inutiles, &conver-' 

-SKÏÏS&Î cVtf*. V'rba, » 

tuiez vous l i t les Prophètes, exhortant à 
U fainiKnce Je peuple de Dieu; & c’eft, pécheur 
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à qui je parle , le miniftere dont je m’acquitte au- 
jourd'hui. Vous dételiez, dites-vous, votre péché; 
vous y renoncez : du moins le croyez- vous ainfi. 
Mais peut-être vous flattez-vous dans le témoigna- 
ge que vous vous rendez ; & votre contrition pré- 
tendue n’ell rien moins devant Dieu que ce qu’elle 
vous paroît. Peut-être êtes-vous plus touché de la 
honte de votre péché, que de fa malice; du re- 
mords & du trouble qu’il vous caufe , que de l’in- 
jure qu’il fait à Dieu ; de l’embaras où il vous jet- 
te,. que de la difgrace de Dieu qu'il vou3 attire : fi 
cela eil, contrition toute humaine. Peut-être votre 
erreur vient-elle de ce que vous confondez les grâ- 
ces de la pénitence qui font en vous, avec la pénitence 
qui n’y eft pas ; les defirs de converfion que Dieu vous 
infpire, avec votre converfion même, dont vous êtes 
encore bien éloigné; c’eft-à-dire, peut-être vous 
croyez-vous changé & converti , lorfque vous fou- 
haitez feulement de l’être: ficela eft, contrition ap- 
parente. Mais voulez-vous fortir de cette incertitu- 
de? voulez-vous bien connoitrc ce que vous êtes? 
'Tollite verha : fans vous arrêter aux paroles , tou-* 
jours équivoques, toujours fufpeéles, voici la réglé 
que vous devez prendre. Entrons dans le détail: iP 
n’y aura rien qui ne convienne à la Chaire. 

Vous êtes un homme du monde, un homme dis- 
tingué par votre naiifance . mais dont les affaires, 
ce qui n'eft aujourd’hui que trop commun, font dans- 
là confufion & dans le defordre. Que ce foitparuti' 
malheur ou par votre faute , ce n’eft pas là main- 
tenant de quoi il s’agit Or dans cet état , ce qui 
vous porte à mille péchez , e’eft une dépenfe qui 
excede vos forces ; et que vous ne foutenez , que - 
parce que vous ne voulez pas vous régler , & par - 
une faufie gloire que vous vous faites de ne pas dé- 
choir. Car de- là les injuftices ; de-là les duretez- 
criantes envers de pauvres créanciers que vous- dé- 
ferez envers de pauvres marchands aux dépens-dç 
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qui vous vivez, envers de pauvres artifan s que vou* 
feites languir , envers de pauvres domeftiques dont 
vous retenez le falaire. De-là ces frivoles &trom- 
peufes promeffes de vous acquitter; ces abus de vo- 
tre crédit, & ces chicanes infinies» pour éloigner un 
payement ou pour l’éluder. De- là ces dettes éter- 
nelles , qui en ruinant les autres, vous damnent vous- 
même. Retranchez cette dépenfe ; & fi vous vou- 
lez que je fois bien perfuadé de la vérité de votre 
contrition , ayant peu , paffcz-vous de peu. Ne 
vous mefurcz pas par ce que vous êtes, mais par 
ce que vous pouvez- Otez-moi ce luxe d’habits, 
cette fuperfluité de train , cette vanité d’équipage , 
cette curiofité de meubles. Réduit à la difette & 
à une trille indigence , fupportez-la , mais fuppor- 
tez-la en Chrétien, & puifquil le faut, faites- vous 
en un mérite & une vertu. Sans cela, en vain pleu- 
rez-vous votre péché ; en vain formez- vous mille re- 
pentirs, ou plutôt, en vain les témoignez- vous: ces 
repentirs , ce font des paroles , & Dieu vous deman- 
de des effets. T ollite verba , &> converti mini. 

Vous aimez le jeu; & ce qui perd votre confcien- 
ce, c’etl ce jeu-là même; un jpu fans mefure & fans 
règle; un jeu qui n’elt plus pour vous un divertifle- 
rnent, mais une occupation, mais une profeffion, 
mais un trafic, mais une attache & une p a filon, mais 
ù jofe ainfi parler , une rage & une fureur : un jeu 
dont on peut bien dire à la lettre , que c’eû un abî- 
me qui attire un autre abîme , ou même cent au- 
tres abîmes; « Abyjfus abyjfum invocat. Car de -là 
viennent ces innombrables péchez qui en font les 
fuites ; de -là l’oubli de vos devoirs, de-là le dérè- 
glement de votre maifon , de-là le pernicieux 
exemple que vous donnez à vos enfans , de - là la 
diflipation de vos revenus , de-là ces tricheries in- 
dignes , & s’il m’eil permis d’ufer d'un terme plus 
fort, ces friponneries que caufe l’avidité du gain 
de-là ces emportement, ces juremens, ces defes- 
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jjoïts dans la perte; de-là fouvent, & plus que de 
la fragilité du fexe, ces bonteufes reflources où l’on 
fe voit forcé d’avoir recoure ; de- là cette difpofi- 
tion à tout, & peut-être au crime, pour trouver de- 
quoi fournir au jeu. Retranchez ce jeu, & parce 

S u’il eft bien plus aifé de le quitter absolument, que 
e le modérer, quittez-le: faites en une déclaration 
publique; donnez à Dieu une preuve de la finceri- 
té de votre contrition , en coupant la racine du mal; 
& pour vous affùrer vous-même que vous ne vou- 
lez plus pécher, impofez-vous la loi de ne plus 
jouer. Sans cela, vous aurez beau dire, comme 
le Publicain de l’Evangile: Seigneur, foyez-moi 
propice; je reconnois mon péché: votre voix cftla 
voix de Jacob; mais vos mains font les mains d’Efaü. 
Tolliti verba , Ô* converti mi ni. 

Enfin, examinez-vous devant Dieu; & juge équi- 
table de vous-même, défait de toute prévention, 
voyez ce qui fert de Sujet au péché ; mais voyez-le 
préparé & rëfolu à n’en excepter rien, à n’en rete- 
nir rien dans le facrifice que vous en devez faire, 
Voilà par où vous connoitrez fi vous êtes pénitent. 
Attaquer le péché, non en idée, mais en fubfiance; 
en fapper le fondement, & Ierenverfer : c’eftceque 
Saint Paul appelle courir, non pas au hazard, mais 
à deflein d’arriver au terme ; a Sic cttrro , non quajr 
aïrem verberans : c’eft ce qu’il appelle combattre, non 
pas en donnant des coups perdus, ni en frappant 
l’air ; mais en faifant tomber l’ennemi que vous pour- 
fuivez , & en remportant fur lui une pleine victoire. 
Je pafle au (ccon d principe. 

On n’elt pas toujours maître de fes penfées , ni des 
premiers mouvemens de fon cœur ; mais on eft tou- 
jours refpon fable de fes a&ions & de fa conduite : 
& quand on vient, par exemple, à fuccomber dans 
une occàfion dangereufe, d’où la loi de Dieu nous 
obligeoit de fortir , mais où malgré la loi de Dieu 
néanmoins, l’on efi demeuré, on n ? a jamais droit 
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alors de dire, je n’ai pu me defendre de ce péché; 
mais on doit dire , je ne l’ai pas voulu , ou jè ne 
J’ai que très foiblement & peu ilnceremeut voulu. 
Appliquez-vous. 

Je l’avoue, Chrétiens: un pécheur converti de 
bonne foi, dans l’état même de fa convcrfion,peut 
encore avoir des foiblelTes ; & tout converti qu’il 
eft, il peut déplorer fa mifere avec le mê- 
me fujet & dans le même efprit que Saint Paul, 
en difant comme cet Apôtre : <* Sent h aliam le- 
gem in membris mets , repugnantem legi mentis 
me a , fîp captivantem fub lege peccati : infortu- 

né que je fuis ! je fens dans moi-même une loi 
qui me tient captif fous le joug du péché, & qui 
combat contre la loi de ma raifon. Mais remarque!, 
dit Saint Chryfoftome , réflexion admirable & édi- 
fiante pour ceux qui m’écoutent: remarquez, que 
quand Saint Paul parloit de la forte , il proteftoit an 
même tems avec une fainte confiance, qu'il n’avoit 
lien d’ailleurs à fe reprocher, ^ Nihil mihi con- 
fcius fnm j qu’il étoit fidele à la grâce; qu’il mar- 
chait dans la voye du falut, non feulement avec 
circonfpcction , mais avec tremblement j qu’il traitoit 
rudement ion corps, qu’il le châtioit & le redui- 
foit en fervitude : c Cafiigo corpus meum , & in 
fervitutem redigo. Or ce témoignage de fa fidelité, 

1 de fa vigilance , de fon aufterité de vie , de fon at- 
tention fur foi-même, le mettoi.t à couvert de tou- 
te illufion, lorfquil fe plaignoit de la révolté de 
fes pallions , & qu’il gémifioit dans la douleur de fe 
voir réduit à un état fi humiliant: c’étoit unedou- 
leur fincere & pleine de bonne foi. Mais le langa- 
ge hypocrite , c’eft de fe plaindre de fa foiblclfe, 
& cependant de l’expofer à des tentations, où tou- 
te la force , toute la vertu même des- Saints fuffi- 
roit à peine pour réfifter. Le langage hypocrite, 
c’eft de gémir fur la violence de fes pallions , & 

tou- 
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toutefois de fe précipiter aveuglément daris des pé- 
rils, où l’on fait que les pallions mêmes les plus 
modérées ne pourroient prefque fe contenir: c'eft 
de s’écrier , a Infe/ix ego bomo! malheur à moi, d'ê- 
tre né 11 fenfuel & 11 fragile ! & malgré cet aveu * 
de rechercher contre l’ordre de Dieu des occafions, 
où la fragilité , de fimple malheur qu’elle étoit , de- 
vient un crime , ou du moins la fource de tous les 
crimes. Telle eft l’hypocrilie delà pénitence; êfc 
c’eft par-là, mes chers Auditeurs, que vous en do 
vez juger. 

Vous êtes fôible , j’en conviens : la loi du péché 
régné en vous ; là concupifcence vous domine ; 
vous portez dans vous-même & avec vous-même 
votre ennemi, qui eft votre chair. Mais voilà 
pourquoi je prétends que vous vous jouez de Dieu; 
fi dans le moment que vous pleurez votre péché , 
vous n'cn voulez pas retrancher l’occafion. Voilà 
pourquoi je foutiens que vous mentez au Saint Ef- 
prit, & qu’il y a dans votre pénitence une contra- 
diction énorme, fi vous confeffant foible d’une part, 
vous n’en êtes pas de l’autre, plus circonfpcft & 
plus vigilant. Car avec quel front pouvez -vous di- 
re, comme David, en gémiflant & en pleurant ,- 
j’ai péché contre le Seigneur , * Peccaiï Domino r 
tandis que vous vous obftinez à ne pas éloigner de 
vous un danger prochain , où , fans commettre d’au- 
tre péché , vous péchez déjà , & contre le Seigneur,. 

& contre vous-même, en rifquant votre confcien* 
ce & votre falut? Comment pouvez-vous alléguer 
à Dieu l’infirmité de votre ame , & vous fcrvir de 
ce motif pour toucher fa mifericorde, tandis qu’à 
cette infirmité , vous joignez encore l’infidélité & 
la malignité? Je dis infidélité & ma ignité, de de- 
mander à Dieu qu’il vous guérifle , & de ne voui 
loir pas vous préferver de ce qui vous tue; de re- 
connoitre que vous êtes malade, & d’agir comme 
‘ ‘ fi? 
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fi vous jouïffiez d’une pleine fanté ; d’appeller le 
Ciel à témoin de votre douleur, & de ne vous ré- 
fbudre jamais , en vertu de cette même douleur*, 
à rien façrifier,. ni à vous féparer de rien: n’eÜ- 
ce pas ^encore une fois , vouloir iinpofer à Dieu & 
aux hommes? 

Non , non , mon cher Auditeur , tandis que vous 
en ufez de la forte , il n'y a dans votre pénitence 
que dilCmulation & que menfonge ; & il ne vous 
eft plus permis , en vous plaignant comme Saint 
Fatal , de vous appliquer ces paroles , qui ne peu- 
vent vous convenir: Non quod volo bonum , hot 

0go ? fed quod odi malum , hoc facio. Car- au lieu 
qne cet homme apoftolique étoit inconfolable , de 
ce qu’il ne faifoitpas le bien qu’il vouloit, & de 
ce qu’il faifoit le mal qu’il ne vouloit pas par une 
oppofition extrême de vous à lui , tandis que vous 
çerfeverez dans l’occafion du péché x vous voulez 
tout le mal que vous faites & vous ne voulez nul- 
lement le bien que vous ne faites pas. L’effi- 
cace de la pénitence confifte donc à fortir gé- 
nér.eufement de l’occafion , pour vaincre le péché, 
& non pas à vouloir vaincre le péché en demeu- 
rant dans l’occafion : & c’eft ici où j’aurois befoin 
de tout le zèle des Prophètes , pour confondre l’a» 
veuglement & I’endurcifTement des pécheurs. 

Car voici , Chrétiens , où le relâchement des 
mœurs nous a conduits. On traite un Confefleur 
d'homme dilHcile & fcrupulcux; on fe rebute de 
lui, & on le quitte , lorfquc , fidele àfon miniftere, 
il fulpeni pour, ceux qui refufent d’éviter certaines 
pccafions, la grâce de l’abfoiution.. Mais quand la 
fufpendra>-t-il donc? & quelle preuve plus évidente 
peut-il avoir de lamauvaife difpofition avec iaquel- 
le un mondain fc préfentc à ce Sacrement, que de 
le. trouver réfoia ar&Qumu. toujours, dans les mê- 
mes, 
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«les lieux , où tant de fois fon innocence a fait 
naufrage ? Si jamais il peut & il doit ufer du pou- 
voir qu’il a reçu de lier les confciences, n’eft-ce 
pas alors? Il voit, & vous le voyez vous-même», 
que l’affïcufe continuité de tant de rechûtes roule 
uniquement fur une occafion que vous lui marquez;. 
& il ne peut .gagner fur vous de vous en' détacher. 
S’il confentoit, malgré cet obftacle , à vous délier 
& à vous abfoudre , bien loin que vous dûffiez louée 
fa lâche condefcendance & l’approuver, n’en feriez- 
vous pas feandûlifé, ou-ne devriez- vous pas l’être ï 
& de difpenfateur quil eft des myfteres de Dieu 
nlen deviendrort-il pas le diffipateur? 

A Dieu ne plaiie,, Chrétiens , que je prétende 1 
par-là autorifer les feveritez indiferetes, que l’on 
voudroit quelquefois , .& peut-être fans fondement* 
imputer aux minières de jefus-,Chrifi: dans l’admi- 
niftration de la pénitence. Jviais à Dieu ne plaife- 
aufli, que j’autorife jamais les dangereufes & cri- 
minelles facilitez de quelques miniltres à ce divin; 
tribunal. Or y en aui;pft-il jamais eu de plus dan- 
gereufe & même de plus criminelle, que de récon- 
cilier & d’admettre. à laparticipation.des.Sacremens». 
un pécheur obftiné à ne pas fortir de certaines oc- 
calions? , Ce font, dites-vous, des occalîons, qu’il’ 
n’eft pas en votre pouvoir de quitter ; & moi je 
réponds,, que vous les quitteriez dès aujourd’hui 
fi de-la dépéndoit l’avancement de votre fortune- 
temporelle , & fi par-là vous fauviez tel & tel in- 
térêt que vous avez à .ménager dans le monde. Ces 
occafions , ajoutez-vous , font des liens que vous- 
ne pouvez rompre fans éclat, & par conféquent 
fans fcandale; & moi je vous dis, que le grandi 
, fcandale eft de ce que vous né les rompez pas ; & 
que fcandale pour fcandale, s’il étoit vrai que vous 
en fuiïiez réduit-là, encore vaudroit-il mieux effuyer 
le fcandale falutaire qui fait ceifer le péché & qui 
fauve votre ame, que tic fou tenir, comme vous; 
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faites , le fcandale mortel qui vous perd & qui eft 
le furcroit du péché môme. 

Mais Dieu dans ces occafions me protégera, & 
fai eu lui cette confiance. Confiance réprouvée , die 
Saint Chryfoltome, qui n’aboutit qu’à tenter Dieu, 
& qu’à fomenter l’impénitence de l’homme : confiance 
outrageufe à Dieu, & qui ne fert qu’à endurcir le 
pécheur. Ah, mon Dieu, que ne prêche ton é- 
temellement cette vérité! que ne la prêche-t-on, & 
à teins , & à contretems ! que ne la prêche-t-on par- 
tout & fans égard , puifque c’eft de-là que dépend 
la converfion , la réformation , la fanttiiication du 
monde Chrétien! Quoi qu’il en foit , mes chers Au- 
diteurs , ne comptez pas fur votre pénitence; & 
quelque fervente qu’elle vous paroiffe d’ailleurs , 
teneï-la pour vaine, fi elle ne va, non plus feule- 
ment à retrancher la matière & la caufe du péché, 
mais encore à réparer les effets du péché. C’eft la 
féconde Partie. 


II. Partie. 

Omme il cfl évident que la pénitence eft une 
partie de la juftice ; & que c’eft ainfi que les 
Peres de l’Eglife nous ont fait concevoir cette vertu; 
Payant toujours confiderée comme une volonté fin- 
cere dans le pécheur , de fe faire juftice à lui-mê- 
me , de la faire à Dieu , & pour rendre à chacun 
ce qui lui eft dû , de la faire encore au prochain , 
fi le prochain a été ofFenfé: il s’enfuit , qu’une des 
principales fondions de la pénitence Chrétienne, 
eft de réparer les effets du péché. Mais fuppofant 
l’indifpenfàble & l’inconteflable néceflitë de cette 
réparation, il s’agit , mes chers Auditeurs , d’en bien 
comprendre l’étendue, parce que c’eft de-là que 
dépend l’exaéte mefure de la pénitence. Or pour 
cc ‘ a% . î e m’attache à deux importantes maximes de 
1 Ecriture, quf doivent corriger en nous deux des 
puis vilibles & des plus dangereux abus à quoi nous 
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'oyons fujets , lors même que nous voulons retour, 
ner à Dieu , & dans le projet & le plan de conver- 
fion que nous nous formons. Voici une inftruc- 
tion bien folide , & dont je vous prie de profiter. 

Prémiere maxime : pour fe convertir efficacément 
à Dieu, il ne fuffit pas de faire pénitence,* mais il 
faut faire de dignes fruits de pénitence. C’eft ce 
que prêchoic Jean-Baptifte, cet homme envoyé de 
Dieu, pour préparer au Seigneur un peuple parfait. 
C’eft ce qu’il enfeignoitaux juifs , qui vcnoientl’eiir 
tendre dans le defert, & qui fe préfentoient à lui 
pour être batifez. C’eft la conclufion qu’il droit, 
& qu’il leur adrefïoit à tous, quand il leur difoit 
avec ce zèle & cet efprit d’Elie dont il étoit rem- 
pli : a Facite ergo fruBus dignos pœnitentiA. Car , 
comme remarque Saint Grégoire Pape , par-là ce di- 
vin précurfeur déclaroit que les fruits de la péni- 
tence dévoient être dirtinguez de la pénitence mê- 
me y comme la fuhftance de l’arbre l’eft de fes fruits. 
Par-là , il leur donnoit à connoitre , que la péni- 
tence ne fe réduit pas uniquement à pleurer les pé- 
chez paflez» mais à fe mettre en état de ne les plus 
commettre dans l’avenir; b TranfaBa fier* , Qpilla 
deinceps non committere ; que pleurer les péchez paf- 
fez , & même y renoncer pour toute la fuite de la 
vie , c’eft le fonds & comme la racine de la pénitence; 
mais qu’il doit naitre de là des fruits de grâce & de 
falut , fans lefquels la pénitence ne peut être qu’un 
arbre ftérile & expofé à la malédi&ion. . Par-là , il 
accompliffoit dignement fon miniftere, foit à l’é- 
gard des pécheurs endurcis , en les obligeant à faire 
pénitence ; foit à l'égard des pécheurs pénitens , en 
leur apprenant à faire de dignes fruits de pénitence; 
c Atque it a generale m omnibus exhibebat doBrinam ; 
non pœnitentibus , ut pœnitentiam agerent ; poeniten - 
iibus , ut dignos pœnitentiA fruBus facerent. 

Or quels font , encore «une fois, ces fruits falutair 
res , ces fruits de pénitence ? les voici ; réparer les 
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pemirieux effets du péché par des œuvres dire&e* 
ment contraires au péché même , félon fes diffe- 
rentes efpeœs. Je m’explique. Réparer fes effets de 
l’ufurpation , ou d’une poffeffion injufte , par la ref- 
titution ; réparer les effets de la médifance , ou de 
la calomnie , par le rëtabliffement de l’honneur & 
de la réputation ; réparer les effets de l’emporte- 
ment & de l’outrage , par l ? humilité de la fatisfac- 
tion ; réparer les effets de l’inimitié & de la haine , 
par la fincerité de la reconriliation. Voilà , dit 
Saint Grégoire , les dignes fruits , les fruits propor- 
tionnez , les fruits néceffaires , les fruits non-fuf- 
petts de la pénitence. Tout ced eft effentiel: é- 
coutez-moi. 

Dignes fruits de pénitence , parce qu’il faut pour 
les produire , que le pécheur faffe des efforts , dont 
il n’y a que la vraye pénitence , je veux dire , que 
-la pénitence fümaturelle , & même la plus furnatu- 
relle , qui foit capable. En effet , par quel autre mo- 
tif que celui d’une pénitence très parfaite & toute fur- 
naturelle , un riche avare pourra-t-il fe réfoudre à 
rendre un bien qu’il a injuftement acquis , ou in- 
juftement retenu ; mais dont il ne peut plus fe dé- 
pouiller, fans déchoir du rang où il eft, & dont la 
reftitution lui devient par-là quelque chofe de .plus 
trille & de moins fupportable, que la mort même? 
Par quel autre motif un homme hautain & fier pour- 
ra-t-il gagner fur lui de faire des démarches humi- 
liantes , pour fatisfaire , aux dépens de Ton orgueil, 
-à ceux qu'il a offenfez? & s’il eft offenfé lui-même, 
par quel autre motif lui perfuadera-t-on d’étouffer 
de reffentiment de l’injure qu’il a reçue , & de fe 
reconcilier de bonne foi avec fon plus mortel en- 
nemi ? Ce ne peut être là , Seigneur., que l'ouvra- 
ge de votre main- , & un tel changement ne peut 
venir que de vous. La vertu dé l'homme ne va 
•point iufques-là. Il faut , non-feulement que votre 
‘grâce vienne à fon fecours , mais la plus paillante 
-de vos grâces, il faut qu’eile lui faffe concevoir & 
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enfanter ces réfolutions héroïques, & fans eîle,î’ef- 
prit corrompu du monde les feroit immanquable- 
ment avorter.. C’eft par cette grâce , à mon Dieu, 
que vous triomphez des cœurs les plus rebelles & les 
plus durs c’eft par elle que les hommes les plus 
violens & les plus féroces deviennent doux & trai- 
tables comme des agneaux ; par elle que l’ufurpa- 
teur du bien d’autrui confent à fedéfaifîr de tout ce 
qui ne lui appartient pas ; & quelquefois même en- 
core de ce qui lui appartient , en rendant comme 
Zachée, non-feulement au double , mais au-delà. 
Et fi vous daignez aujourd’hui. Seigneur , donner 
bénédi&ion à ma parole , qui eft la vôtre , c’eft par 
un effet de cette pénitence vi&orieufe , que l’on 
Verra peut-être dans ce faint tems , des miracles qu’on 
n’efperoit plus; mais dont vos ferviteurs vous bé- 
niront , & qui édifieront plus votre Eglife que les 
miracles mêmes par où elle s’eft établie: je veux 
dire, des injultices réparées, des calomnies retrac- 
tées , des querelles pacifiées , des inimitié?, éteintes,, 
des cœurs réunis : dignes fruits , puifque le Saint 
Efprit en eft l’auteur , & que ce font évidemment 
ceux que Saint Paul appelle fruits de lumière , fruits 
de bonté, de juftice, de vérité; a FruBus tnimln - 
ris eft in omm bo?iitate ) Ô 5 juftitiâ , ô 9 veritate. 

Fruits proportionnez: à quoi? à l’offenfe. Au- 
trement , la pénitence eft non-feulement défeélueu- 
fe , mais odieufe ; non-feulement réprouvée de Dieu, 
mais condamnée même du monde. Car le monde 
même veut ici de la proportion. Vous vous êtes 
enrichi aux dépens de la veuve & de l’orphelin ; & 
vous vous en croyez quitte , pour quelques bonnes 
œuvres, dont, ni l’orphelin, ni la veuve ne profi- 
teront. Vous avez déchiré la réputation de votre 
frère ; & fans qu’il vous en coûte rien de plus , vous 
Vous contentez de vous acquitter envers lui des 
Amples devoirs d’une charité commune. Vous avez, 
pour perdre votre ennemi , t exagéré & inventé 

toute 
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toute votre pénitence fe termine à gémir devant l 
Dieu, & à prier. Priere exécrable, dit le Sage;& 
moi appliquant cette exprellion à mon fujet, je dis, 
pénitence exécrable , parce que celui qui la fait, 
en la faifant même, ne veut pas écouter la loi, ni 
l’accomplir. C’eft la raifon qu’en apporte le Saint 
Efprit ; a Jgui déclinât aures fuas , ne audiat legem x 
çratio ejus Jiet execrabilis. Non , non mon cher 
Auditeur , il n’en va pas comme vous le penfez. 
Dans l’ordre inviolable & indifpeniàble que Dieu a 
établi , la médifance ne fe répare point par la priè- 
re, ni l’injuüice par l’aumône. Pour avoir devant 
Dieu le mérite d’une pénitence efficace , il y faut 
©bferver les proportions preferites par le droit di- 
vin ; & au-lieu de fe faire une pénitence félon fon 
goût, ou même félon fa dévotion , il faut fe faire 
une dévotion & une pénitence (elon les règles de 
la droite confcience. Or jamais une confcience 
droite ne vous permettra de rendre précifément à 
Dieu , ce que vous avez enlevé au prochain ; ni 
d’appliquer à la charité, ce que vous devez à la 
juftice: à Dieu, vous dira-t-elle, ce qui eftà Dieu; 

& à Géfar , ce qui eft à Céfar. Voilà la loi éter- 
nelle & invariable quelle vous oblige à fuivre. 

Fruits nécefTaires : car en vain imaginerons-nous 
des temperamens & des accommode mens, des ex- 
plications & des tours ; malgré tous les tours & tou, 
tes les explications , malgré tous les accommode- 
mens & tous les temperamens, il en faudra toujours 
venir à la décifion de Saint Auguftin , contre la- 
quelle, ni la cupidité, ni l’iniquité, ni le relâche- 
ment de la morale , ni lit corruption des ufages du 
monde , ne preferiront jamais. Si pouvant reftituer 
un bien , dont la confcience eft chargée , vous re- 
fufez de le rendre ; quelque témoignage que vous 
puiffiez donner d’un cœur contrit & pénitent , vous 
contrefaites la pénitence, mais vous ne la faites pas: 
b Non agitur pcenitentia , fed fingitur. Et fi c’eft 

vérita» 
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véritablement & finceremcnt que vous la faites , 
pourfuit ce faint Dofteur , le péché ne vous eft 
pardonné qu’à condition que le dommage fera répa- 
ré : * Si autem verariter agitur , non re mi tri fur pec- 
tatum , nifi refiituatur ablatum. Or ce qui eft vrai 
des biens de fortune , l’eft également de l’honneur. 
Allez , tant qu’il vous plaira , aux pieds des prêtres , 
confelTer votre injuftice ; proftemez vous, humiliez- 
vous , accufcz-vous : fi cependant , vous ne prenez 
pas & ne voulez pas prendre les mefures convena- 
bles , pour rétablir ce que vous avez détruit, ou en 
fuppofant ce qui ne fut jamais , ou en révélant ce 
qui devoit être éternellement caché dans les tene- 
bres , & ce qui l’auroit été fans la malignité de vo- 
tre coeur , ou fans l’indifcretion de votre langue, 

3 u’efl-ce que votre pénitence? un fantôme, rien 
avantage. Que dis-je? c’eft un crime , c’eft un 
facrilege. Non remittitur peccatum , nifi refiituatur 
ablatum. 

Fruits certains , & non fufpe&s. En effet , on ne 
foupçonnera jamais un pécheur qui veut bien fe 
foumettre à cette réparation , de n’être pas folide- 
ment converti. C'eft un gage, dont les cenfeurs 
mêmes les plus rigides, je veux dire, dont les Con- 
fiefifeurs les plus feveres ne font pas en droit de fe 
défier. Dans tous les autres fruits de la pénitence, 
il peut y avoir de l’oftentation & de l’hypocrifie; 
mais ici, ni l’hypocrifie, ni l’oftentation n’eft point 
à craindre. Car il n’arrive guercs qu’un homme fe 
v détermine à quelque choie d’auffi mortifiant , qu'il 
l’eft de rendre ce qu’il pourroit garder , ou de fe 
dédire de ce qu’il a témérairement & fauffement 
avancé , quand il n’eft converti qu’en apparence. Il 
faut l’être en effet , pour fe condamner ainfi foi- 
même, & pour ne fe faire nulle grâce. La péni- 
tence alors ne peut donc être douteufe. Non pas, 
après tout, qu’on ait une affurance entière de fon état. 
Perfonne , dit le Sage , ne fait s’il eft digne de hai- 
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ne ou d’amour; c’eft un des fecrets que Dieu s’éft 
ïéfervez , pour nous obliger à vivredans une dépen- 
dance plus abfolue de fa grâce. Mais de toutes les 
marques , à quoi l’on peut reconnoitre les vrais pé - 
nitens , la plus infaillible , c’eft fant contredit cette 
généreufe réparation des effets & des fuites du pé- 
ché. Réparation, qui remet le calme daHs une aine; 
réparation , qui nous affranchit des remords de la 
confcience ; réparation , qui nous fait goûter cette 
bienheureufe paix , où conlifte, félon Tertullien , la 
félicité du pécheur juftifié. Tacite ergo fruftus di- 
gnes poenitentia. 

Mais , Chrétiens , quelle ell lillufion de notre 
fiecle ? Au-lieu de juger de la pénitence par ces 
fruits, qui font à toute épreuve; on en veut juger 
par des pratiques très équivoques > & qui fouvent 
ont plus d’éclat que de folidité. Voici ma penfée. 
On voudroit voir comme autrefois les pécheurs hu- 
miliez fous la cendre , couverts de cilices , exténuea 
de jeûnes. Beaux dehors ; mais du refte , dehors 
trompeurs , fi cependant & avant toutes choies ou 
ne les oblige pas à fatisfaire aux devoirs naturels de 
la charité & de la jnftice. Ces loix de police & de 
difeipline, que l'Eglife dans la fuite du tems a trou- 
vé bon de mitiger, on les voudroit encore danstou- 
te leur rigueur , & je les y voudreis moi-même: 
mais à cette conditiou effentielle, que d'abord ces 
loix fondamentales, ces loix capitales dont jamais, 
ni l’Eglife , ni Dieu-même n’ont difpenfé , fuffent 
obfervées ; & c’eft à quoi l’on ne penfe pas. Cela 
veut dire , que par un efprit pharifaïque , on s’at- 
tache' à lecorce de la pénitence , tandis qu’on ea 
laifle les fruits. 

Seconde maxime de l’Ecriture : il ne fuffit pas , dit 
S. Paul, de faire le bien devant Dieu, pour glorifier 
Dieu ; fl faut encore le faire devant les hommes , 
pour édifier les hommes : a Frovidtvtes bona , non 
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foliivn coràm Veo , fed etiam cor an hominibm. Ain* 
ü parloit l’Apôtre ; & je dis par la même règle : fl 
ne fuffit pas de faire pénitence devant Dieu , il fàtft 
encore la faire devant les hommes. On la fait de- 
vant Dieu , en reconnoiflànt fon péché ; mais on la 
fait devant les hommes , en réparant le fcandale du 
péché, & en ôtant même jufqu’aux apparences du 
péché. Sans cela, c’eft la décifion exprefle de S. 
Thomas & de tous les autres théologiens après lui, 
fans cela point de pénitence. 

Que ne puis-je , mes chers Auditeurs , vous faire 
comprendre ce point de morale , dans toute fon éten- 
due & dans toute fa force ! il faut que la pénitence 
répare le fcandale du péché. Car malheur à nous, li 
nous tombions dans l’erreur des héréfiarques, quî 
corrompant la loi de Dieu fous ombre de la refor- 
mer , réduifent toute la pénitence à ne pécher plus. 
Malheur à nous, fi renouvellant au moins par nos 
a étions & par nos mœurs , le dogme impie de Lu- 
ther , nous venions à nous perfuader , que tout le 
myttere de notre juftification fût compris dans ces 
paroles du Fils de Dieu mal entendues , quand il dit 
à cette femme adultéré: allez, & ne commettez plus 
la même faute : a Vade , Qpjam amplius noli pecatrg 
Ein forte que ce fût aiTez pour une ame criminelle, 
de dire, j’ai quitté mon péché, fans qu’il lui en coû- 
tât davantage. Plus vaine peut-être, reprend S. Gré- 
goire , du témoignage qu’elle fe rend de ne plus pé- 
cher , qu’elle n’eft humble du fouvenir d’avoir pé- 
ché : ou tranquille & contente d’elle-même , parce 
que fon péché n’eft plus ; & prétendant à tous les 
droits de l’innocence des juftes, fans participer à 
l'humiliation des pécheurs. Abus , dit ce grand Pa- 
*■ pe : le fcandale du péché eft une partie du péché? 
& tandis que le fcandale n’eft: point réparé , quoique 
k péché celle , ou pour parler plus clairement, quoi-, 

que 
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que vous cefliez de le commettre , il n’eft point ab- 
folument détruit. Il faut donc que la pénitence, 
après avoir pourvu à l’un, s’applique à l’autre: & 
parce qu’elle ne le peut faire qu’aux dépens du pé- 
cheur même, règle admirable de Saint Âuguftin, il 
faut , û c’eft une pénitence efficace , qu’elle aboliffe 
le péché dans la perfonnedu pécheur, & qu’elle con- 
fonde le pécheur pour anéantir le péché. Autrement, 
pourfuit ce Pere, quel exemple tirera le prochain de 
votre converfion ? & s’il eft vrai que votre péché ait 
eu les fuites funefkes que vous déplorez vous-mê- 
me ; s’il eft vrai , qu’en vous égarant , vous en ayez 
égaré tant d’autres : n’eft-il pas de l’ordre, que vous 
ferviez à les ramener; & n’eft-ce pas une juftice, que 
vous leur rendiez ce que vous leur avez fait per- 
dre, en les édifiant par votre pénitence, autant que 
vous les avez feandalifez par les dérèglemens de 
votre vie.?; 

. Cependant , Chrétiens , ce n’eft gtieres ainfi que 
l’on raifonne dans le fiecle; & n’eft-il pas plein de- 
ces âmes mondaines, qui jugeant félon lesdefirsde 
leur cœur, malgré tous les orades du- Saint Efprit,. 
fe font une prudence , mais une prudence charnelle,, 
defauver du débris tout ce qu’elles en peuvent fau- 
ver ; de fe réferver dans l’état même de leur préten- 
due pénitence , tout ce qui peut fervir , ou dé ref- 
fource, ou de confolation à leur amour- propre: tous 
les agrémens dé la focieté, tout l’éclat de la profperité, 
tout le luxe & le faite de la vanité ; en un mot, tout l’ex- 
térieur du péché ? Qui non contentes de parôître tou- 
jours telles qu’elles ont été, & par confëquent de l’être 
toujours , puifqu’il n’eft prefque pas poffible dans la. 
pratique de féparer l’un de l’autre,. & de retenir jei 
apparences du péché fans en conferver le fonds: 
qui, dis-je, non contentes de tenir toujours au de- 
hors la même conduite, & de fuivre le même train, 
de vie , veulent encore agir en cela par principes & 
par raifon ? Or c’eft à ces âmes préoccupées & ré- 
duites 
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Suites que j’aurois bien aujourd’hui à repréfenter les 
coniéquences de cette erreur , en leur oppofant 1a 
vérité que je prêche. Car eft-ce ainfi, leur dirois* 
je avec tout le zèle que Dieu m’infpire pour leur 
falut , eft-ce ainfl que tant de fameux pénitens fe 
font convertis? Quand touchez de l’efpritdeDieu» 
ils font entrez dans la voye de la pénitence, eft- 
ce ainii qu’ils y out marché? L’humilité, l’aufteri- 
té , la retraite , n’eft ee pas le parti qu’ils ont géné- 
reufement & hautement embralTé ? Comment dans 
l’ancienne loi les Achabs, les Nabuchodonofors ont- 
il paru devant Dieu & devant les hommes ? Ne fe 
font-ils pas montrez, ou plutôt n’ont-ils pas cher- 
ché à fe montrer fous le fac , & en pofture de fup- 
plians, pour rétablir, par une déclaration authenti- 
que ce qu’ils avoient détruit par leurs exemples fcan- 
daleux? A quoi fe font condamnez tant de pécheurs, 
revenus à Dieu dans la loi de grâce i où fe font-ils 
confinez? dans des folitudes, dans des dcferts, dans 
des monafteres ; faifant un divorce éclatant avec le 
monde , & fans écouter le fang & la chair , fe cro- 
yant obligez d’édifier le inonde par leur renonce- 
ment même au monde. Aurions-nous de$ Thaïs & 
des Pélagies, fî illuftres par leur pénitence, fi cet- 
te maxime n’avoit pas paiTé pour confiante dans 
notre Religion ? Quoi donc, ces Saints fe trompoient- 
ils? étoit ce ignorance dans eux, ou folie? fechar- 
geoient-ils inutilement d'un joug qu’ils ne dévoient 
pas porter? neconnoifioient-ils pas les voyes de Dieu, 
& eft-ce à nous feuls qu’il les a révélées ? 

Ah! Chrétiens, concluons au contraire, que puif- 
qu’ils marchoient dans des voyes droites & faintes, 
notre égarement eft d’en vouloir prendre de plus 
fpacieufes & de plus larges, mais directement oppo- 
fées au terme où la vraye pénitence doit nous con • 
duire. Apprenons comme eux à faire celfer , non 
feulement le mal , mais les apparences du mal ; & 
pour cela ne nous contentons pas de craindre Dieu, 
nuis refpe&ons encore le monde. Car le monde, 

' loue 
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tout profane qull eft , mérite quelquefois d’être 
refpeété ; & il ne le mérite jamais mieux, que lorf- 
qu’il condamne jufqu’aux apparences du péché , que 
lorfqu’il s’en fcandalife, que lorfqu’il nous en Élit 
des crimes. Si le monde nous parolt en cela un 
cenfeur fevere, édifions-nous de la cenfure & de fa 
feyerité. S’il eft injufte, profitons defon injuftice. 
S'il eft railleur & médifant , rendons grâces à Dieu, 
de ce que fa médifance même fert à nous rendre plus 
vigildns , plus réguliers , plus chrétiéns. Benilîons 
le Ciel, de ce que le monde, au milieu de fa cor- 
ruption , a encore ce refte de zèle pour l’intégrité 
& la pureté des mœurs; & 'de ce que le vice n’a 
pas encore prévalu jufqu’à pouvoir obtenir du mon- 
de , que le monde l’approuvât. Si le monde nous 
parolt porter fur cela trop loin fa délicatelfe, ne 
nous figurons pas fi aifément que le monde ait 
tort; & mettons plutôt tout le tort de notre part, 
de ne vouloir pas en croire le monde même dans 
une choie où le jugement même du monde s’ac- 
corde fi bien avec le jugement & la loi dq Dieu. 
Ne refpeftons pas feulement les fages & les forts; 
mais, auffi-bien que l’Apôtre , les impradens & les 
foibles. Abftenons-nous comme lui , non feule- 
ment de ce qui eft criminel & illicite, mais de ce 
qui nous femble innocent & permis. Pourquoi au- 
rions-nous dans notre conduite plus de liberté cjue 
Saint Paul? Enfin, évitons tout ce qui donne lieu 
aux difeours du monde, tout ce qui fonde le ju- 
gement téméraire, tout ce qui autorife & qui fa- 
vorite le péché; tout ce qui l’autorife dans autrui, 

& tout ce qui le favorite dans nous. Par-là nous 
rendrons notre pénitence efficace ; & après avoir 
retranché la matière & la caufe du péché , après 
avoit réparé les fuites & les effets du péché , il 
ne nous refte plus qu’à nous affujettir aux re- 
medes du péché- C eft le fujet de la demiere . 
Partie. 

• •' • - - Ht 
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III. P k X T t E. 

n’eft pas fans raifon que les Peresont confîde* 
'“'ré le péché, fur-tout quand l’habitude en eft for- 
mée , comme une dangereufe maladie, que la péni- 
tence avoit à combattre, & contre laquelle il étoit 
néteflaire qu’elle employât les plus fouverains re* 
medes. En effet, dit Saint Chryfoftorae, de-là dé- 
pend la deftînée ou bienheureufe ou malheureufe du 
pécheur. Bienheureufe , fi, touché du zèle de fon 
falut , il fe réfout à ufer de ces remedes falutaires 
que lui preferit la pénitence. Malheureufe , fi le 
dégoût qu’ils lui caufent , lui en dbniîe de l’horreur; 
& fi la répugnance qu’il fent à fe vaincre, les lui 
fair rejetter. Car il n’y a, ajoute ce Pere, que 
des phrénétiques , qui frappez d’un aveuglement en- 
core plus déplorable que leur mal même , refufent 
de s’afïujettir à ce qui les doit infailliblement guérir. 
Convenons donc, mes chers Auditeurs, de deux 
obligations bien eflentielles , que la loi de Dieu nous 
impofe , & qui regardent les deux fortes de remedes 
que nous devons prendre contre le péché : ceux-là 
pour nous en garantir, & ceux-ci pour nous en pu* 
nir ; ceux-là pour n’y plus tomber, & ceux-ci pour 
l’expier; les prémiers, remedes préfervatifs ; & les 
féconds , fi je puis ainfi parler , remedes correctifs : 
& par un Ample ufage des uns & des autres, met- 
tons-nous en état, finon d’être abfolument affûrez 
dé notre pénitence , au moins d’en avoir une certi- 
tude. morale , & d’être bien fondez à croire qu’elle 
nous a fait rentrer en glace avec Dieu, & qu’elle 
nous y doit conferver. 

11 n’y a perfonne, & ceci regarde la prémiere 
obligation ; non , Chrétiens , il n’y a , j’ofe le dire, 
perfonne, qui par les differentes épreuves qu’il en a 
faites, pourpeu qu’elles ayent été ou accompagnées, 
ou fui vies- dé •'réflexion, n’ait reconnu ce qui peut 
^ préferver du péché , & ce qui eft propre à le 

main- 
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maintenir dans l’ordre. Je défie les âmes les plus volages 
&les moins attentives à leur conduite, de n’en pas 
demeurer avec moi d’accord. Car enfin , quelque 
diflipé, quelque inconfideré, quelque emporté mê- 
me & quelque aveuglé que foit un pécheur, il ne 
J’eft jamais tellement, que dans le cours de-fespaf- 
fions les plus déréglées il n’obferve encore mal- 
gré lui fes pas , ou plutôt , Tes égaremens & fies 
chutes; & que dans fes chutes, pour griéves quel- 
les foknt, il ne fe rende Couvent au fond de fon 
cœur ce témoignage fecret: fi j’ufois de telle & de 
telle précaution, le péché n’auroit plus tant d’em- 
pire fur moi, & je pourrais même entièrement par- 
la le prévenir & l’arrêter. Or je dis , mes Freres, 
que la preuve convaincante d'une fincere conver- 
sion, eü de prendre dans la voye de Dieu ces pré- 
caution nécefiaires , de fuivre fur cela fes vues 
particulières & fes connoiflances , d’être fur celafi- 
dele à foi-même, de s’écouter foi-même, & de ne 
rien négliger de tout ce qu’on juge avoir plus de 
vertu pour nous foutenir & pour nous défendre. 

Ainfi, mon cher Auditeur, vous avez cent fois 
éprouvé, que le plus certain & le pluspuiflantpré- 
fervatif contre la cupidité & l’amour du plaifir qui 
vous domine , eft l’application & le travail ; qu’affi* 
du à un exercice qui attache l’efprit & qui le fixe, 
vous vous confervez fans peine , ou avec beaucoup 
moins de peine , dans l’innocence ; & que tandis que 
vos jours étoient, comme parle le Prophète, des jours 
pleins , c'eft-à-dire , des jours pleinement & utile- 
ment employez, le péché ne trouvoit nulle entrée 
dans votre cœur : vous le favez ; cependant vous 
aimez le repos & la tranquillité ; votre panchant vous 
porte à une vie oifive & molle , & ce fonds de pa- 
rère qui vous eft naturel & que vous entretenez, 
vous éloigne de tout ce qui gêne l’cfprit & qui 
captive les fens. En quoi confilte par rapport à vous 
l’efficace de la pénitence ? c’eft à vous prémunir 
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de ce côté-là vous-même contre vous-même; c’eft 
à vous occuper , puifque le grand foutien de votre 
foibleffe, eft l’occupation; à vous occuper par un 
efprit de religion , quand vous n’y feriez pas engagé 
d’ailleurs par d’autres intérêts & d’autres devoirs; & 
vous occuper par un efprit de pénitence , car c'eft 
une pénitence en effet très agréable à Dieu ; à vous 
occuper fans rien rejetter de tout ce qu’il y a de plus 
pénible & de plus fatigant dans l’emploi que la pro- 
vidence vous a commis ; à vous charger de tout le 
fardeau, fùtil encore plus pefant, & en dufliez-vous 
être accablé. Pourquoi? parce qu’au moins êtes- 
vous par-là réduit à l’état bienheureux de ce folitai- 
re, qui difoit , au rapport de faint Jérôme , je n’ai 
pas le loifir de vivre, & comment aurois-je le loifir 
de pécher? « Vivere mihi non licet , Qp quomodofor- 
nicari licebit ? Bien loin donc d’envifager cette vie la- 
borieufe comme une fervitude , rendez grâce à Dieu, 
de vous avoir donné dans votre état un moyen fl 
honnête & fl raifonnable , fi préfent & fi fûr , pour 
vous détourner du vice; & de vous avoir fait trou- 
ver dans votre condition même un remede contre 
ces paftions fi vives, que fomente l’oifiveté, &que 
le feul travail peut amortir. 

J’en dis autant de vous, qui n’ignorez pas , & ne 
pouvez ignorer à combien de chutes & de rechutes 
votre fragilité tous les jours vous expofe, & quel 
frein feroit capable de vous retenir: que contre les. 
plus importunes, ou les plus violentes attaques, vous 
trouveriez dans la fréquente confeflion un fecours 
toujours prêt , & prefque toujours immanquable ; que 
muni du facrement, &de la grâce qui y eft attachée, 
on eft , & plus fort dans les occafions, & plus con- 
fiant dans les réfolutions; que plus vous vous en 
éloignez, plus vous vous affoiblifiez , plus vous 
vous relâchez; que pour marcher dans la voyedu 

falfit 
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falut avec perfeverance, il vous faut un conduc- 
teur & un guide; un homme qui vous tienne;ia pla- 
ce de Dieu, & qui par fes confeils vous affermifTe 
dans le bien : que l’obligation de recourir à lui, & 
de lui rendre compte de voùs-même , eft comme 
un lien qui arrête vos legeretez & vos inconfiances- 
en un mot , que c’efl dans le facré tribunal , & en- 
tre les mains de fes miniflres , que Dieu , pour 
•parler avec l’Apôtre , a mis ces armes , dont nous 
devons nous revêtir, potirréfifler & pour tenir fer- 
me au jour de la tentation. Vous en êtes inflruit, 
hel-as ! & vos propres malheurs ne vous l’ont que trop 
appris. Cependant la confeiîîon vous gêne , fur- 
tout la confeflion fréquente : cette loi que le minis- 
tre du Seigneur vous impofe, de vous préfenter à 
lui de tems en teins, comme au médecin de vo- 
tre ame, pour lui découvrir vos blefliires, vous 
paroît une loi onéreufe, & vous avez de la peine 
à vous en faire un engagement. Si d’abord vous 
vous y êtes fournis, li vous l’avez acceptée, vous 
retraciez bientôt votre parole , & vous fecouezen- 
fin le jong. Puis-je préfunier alors que votre pé- 
nitence ait eu cette bonne foi, cette fincerité, qui 
la doit rendre valable devant Dieu ? Si cela étoit, 
dans le befoin preflant où vous vous trouvez, mon 
cher Auditeur, vous feriez au moins difpofé à vou- 
loir guérir; & dans cette difpofitîon, vous cher- 
cheriez le remede. Convaincu par vous-même de 
fon utilité & de' fa néceflïté , fans attendre qu’on 
vous l’ordonnât , vous feriez le prémier à vous le 
preferire. Vous accompliriez à la lettre & aveejoye 
la condition que le Prêtre, félon les règles de fon 
miniflcre , a prudemment exigée de vous. Il vous 
-verroit au jour marqué revenir à lui, pour repren- 
dre auprès de lui de nouvelles forces. Vous vous 
feriez même de votre- fidelité & de votre exaéti- 
ttide, non feulement un devoir, mais une confola- 
tion. Et que ne fait-on pas tous les jours pour un 
moindre intérêt ? au retour d’une maladie , dont 
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vous craignez, encore les fuites , à quoi ne vous ré- 
duifez-vous pas ? de quoi ne voué abftenez- vous 
pas? eft-il régime fi rehutant, fi mortifiant, que 
vous ne ûiiviez dans toute fa rigueur, & tel qu’il 
vous eft prefcrit ? Avez-vous de la foi, fi lorfqu’il 
s’agit de votre falut, vous tenez une conduite tou- 
te oppofée; & raifonnez-vous en Chrétien, fi vous 
n’obfervez pour votre. aine, ce que vous obferveæ; 
avec tant de foin, & même avec tant de fcrupule, 
pour votre corps ? 

Achevons,, & difons un mot de la fécondé obli- 
gation. Pour le convertir efficacément , il ne fuffit 
pas, de fe préfefver du péché , en évitant de le com- 
mettre; il faut l’expier, après l’avoir commis; il faut 
exercer contre foi-taême cette juftice vindicative, 
,que Dieu exercera un jour contre le pécheur im- 
pénitent. Or voici , mes chers Auditeurs , le der- 
nier defordre , qui dans la plupart des Chrétiens 
rend la pénitence inutile & fans effet; Quelque ufa- 
ge que nous fafiions du Sacrement de la pénitence» 
nous ne nous corrigeons pas; parce qu’à mefurequo 
nous. péchons, nous ne nous punitions pas: & fans 
en chercher d’autre rai fon , nous vivons des années 
entières dans, l’iniquité , parce que notre amour-pro- 
pre nous infpire ia molleffb , & qu’ennemi d’une vie 
auftere , il nous entretient dans l’habitude d’une mal- 
benreufe impunité. 

Si le châtiment du péché , je dis le châtiment vo- 
lontaire, à quoi comme arbitres & juges dans notre 
propre caufe nous nous condamnons, & qui eft pro- 
prement par rapport à nous ce qui s’appelle péni- 
tence : li le châtiment du péché fuivoit de près le 
•péché même; fi nous avions aflez.de zèle pour ne 
nous rien pardonner; fi malgré notre délicatefie, 
autant de fois que nous .oublions nos devoirs & 
pour chaque infidélité où nous tombons , nous a- 
vions le courage de nous impofer une peine & de 
nous mortifier; j’ofe le dire, Chrétiens, il n’y au- 
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xolt plus de vice qu’on ne déracinât , ni de pafiîon 
<]u’on ne furmontât. 

Je ne prétends point pour cela que la pénitence 
foit une vertu fervile , & quelle n’agifle que par la 
crainte. Car on peut, dit Saint Auguftin , fe punir 
par amour , on peut fe punir pour venger Dieu , on 
peut fe punir pour fe régler foi - même ; & fi c’eft 
par crainte que l'on fe punit, on peut fe punir par 
une crainte filiale , & qui procédé de la charité , en 
s’obligeant pour rentrer en grâce avec Dieu , & pour 
payer le jufte tribut d’une fatisfaftion qui l’honore , 
à faire telle ou telle œuvre de pieté , à pratiquer 
telle ou telle aufterité , à fe retrancher tel ou tel 
plaifir permis, à fe priver de telle ou de telle com- 
modité. 

Aufïï , quand l’Eglife autrefois puniflbit par des 
peines canoniques & proportionnées chaque efpece 
de péché , elle ne croyoit pas ôter par-là aux fi- 
dèles cet efprit d’adoption qu’ils avoient reçu dans 
la loi de grâce , ni leur imprimer cet efprit de fer- 
vitude qui avoit régné dans l’ancienne loi. Son in- 
tention, en obfervant cette feverité de difcipline, 
étoit de foutenir les uns , & de ramener les autres; 
de féconder les efforts de ceux-ci dans leur conver- 
fion, & de maintenir ceux-là dans une fainte per- 
jeverance. Telles étoient les vues de l’Eglife; & 
Dieu béniffant fa conduite, l’on voyoit de là tant 
de Chrétiens conferver fans peine la grâce de leur 
batêine ; & l’on ne pouvoit douter de la péniten- 
ce & de la douleur de ceux qui l’avoient perdue, 
quand pour un feul péché mortel ils jeànoient des 
années entières , & fe foumettoient fans réfiftanceà 
des exercices auffi laborieux qu’humilians. L’inno- 
cence floriiroit alors , & la pénitence étoit exem- 
plaire, parce que le péché n’étoit point impuni. 
Mais aujourd’hui l’on en eft quitte, & l’on en veut 
être quitte à bien moins de frais ; & que s’enfuit-il ? 
c*eft qu’aujourd’hui l’on pèche beaucoup plus har- 
diment, que l’on s’en repent beaucoup plus foible- 

ment 
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ment, que l’on y renonce beaucoup plus rarement, 

& que prefque toutes nos pénitences font vaincs , 
ou du moins très fufpeétes. Ces peines prefcrites 
par l’Eglife ont été modérées ; & dès-là l’inondation 
des vices a commencé , dès- là la difcipline s’eft é- 
nervée, dès-là le Chriftianisme a changé de face. 
Tant il eft vrai, que le pécheur a befoin de ce fe- 
cours, & qu’il ne faut_point compter qu’il foit plei- 
nement converti , tandis qu’abandonné à lui-même 
& à fa dilcretion , difons plutôt, à fa lâcheté, il 
n’aura que de l'indulgence pour lui - même , & ne 
cherchera qu’à s’épargner. 

Or faifons maintenant , Chrétiens , ce que fai- 
foit l’Eglife dans les prémiers fiecles ; entrons dans 
les mêmes fentimens , rempliffons-nous du même 
efprit, conformons-nous aux mêmes pratiques. Sou- 
venons-nous que fi l’Èglife s’eft relâchée en quel- 
que chofe fur ce qui concerne l’ufage de la péniten- 
ce, ç’a été fans préjudice des droits de Dieu, &que 
lâ-defius elle n’a , ni voulu , ni pu fe relâcher en 
rien : que fi elle a confenti à changer quelques; rè- 
gles qu’elle-même avoit établies , elle n’a point tou- 
ché à l’obligation effentielle de fatisfaire à Dieu , 
qui n’eft pas de fon reflort. De-là concluons , qu’à le 
bien prendre , cette condefcendance de l’Eglife ne 
doit point fervir à autorifer notre lâcheté ; parce 
qu’il efi toujours vrai , que plus nous nous ménage- 
rons, & moins Dieu nous ménagera-; que plus nous 
nous flatterons , & moins Dieu nous pardonnera; que 
moins nous nous punirons , & plus Dieu nous pu- 
nira. Car le droit de Dieu, & le même droit, 
fubfiftera toujours. Ainfi , perfuadez que le péché 
doit être puni en cette vie ou en l’autre , ou par la. 
▼engeance de Dieu , ou par la pénitence de l'hom- 
me , a A ut à Deo vindicante , aut ab homine pœni - 
tente ; n’attendons pas que Dieu lui-même prenne 
foin d’en tirer toute la fatisfa&ion qui lui eft dûe- 

Q a Prc- 
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Prévenons les rigueurs de lajuftice, par la rigueur 
de notre pénitence. Armons - nous d’un faint zèle 
contre nous-mêmes ; prenons les intérêts de Dieu 
contre nous-mêmes ; vengeons Dieu aux dépens de 
nous-mêmes. Si ceux que Dieu nous a donnez, 
ou que nous avons choifis pour médecins de nos 
âmes, font trop indulgens; fui vant l’excellente ma- 
xime de Saint Bernard , fuppléons à leur indulgence 
par notre feverité. S’ils ne font pas aflez rigides , 
ni airez exafts foyons-le pour eux & pour nous , 
puisque c’eft perfonnellément de nous qu’il s’agit , 
& que nous devons plus que tout autre nous in- 
tereffcr pour nous-mêmes, a Si médiats elementior 
fuerit , tu âge pro te ipfo. Appliquons aux maux 
Spirituels de nos ame: des rcmedes fpécifiques; & 
félon la différence des péchez , employons pour les 
punir des moyens differens ; la retraite & la fépar:- 
tion du monde , pour punir la licence des conver- 
fations ; le filence , pour punir la liberté & l’indif- 
cretion delà langue; la modeftie dans les habits 
& dans l’équipage, pour punir le luxe; le jeûne, 
pour .punir les excès de bouche &les débauches; le 
renoncement aux plaifîrsinnocens , pour punir l’at* 
tachement aux plaifirs criminels, a Jguis fcit Jt con- 
■vertatur , Qp ignofcat ? Qui fait fi le Dieu des rai- 
fericordes ne fe convertira pas à nous? qui le fait? 
ou plutôt, qui en peut douter,, après la parole au- 
thentique qu’il nous en a donnée? En un mot, mes 
chers Auditeurs, retranchons la caufe du péché, ré- 
parons les effets du péché , afTujettiflibns-nous , quoi- 
qu’il nous en coûte , aux remedes du péché ; & par- 
là nous rentrerons dans le chemin du falut & de la 
gloire, où nous conduife &c. 

a Bernard,. b ‘Joe!., S. 


SBB-- 


Digitized by Google 





SERMON 


SUR 

LA NATIVITE 

D E 

JESUS-CHRIST. 

Dixit illis Angélus: Nolite timere; ecce eniin e~ 
vangelizo vobis gaudium magnum , quod eric 
omni populo ; quia natus eft vobis hodie Sal- 
vator , qui eft Chriftus Dominus.in civitateDa-- 
vid. 

L’Ange leur dit : Ne craignez point; car îe viens 
vous annoncer une nouvelle , <jui fera pour tout 
le peuple le fujet d’une grande joye ; défi cju’ au- 
jourd'hui dam la Ville de David > il vous cjl né 
un Sauveur , qui ejt Jefus-Chrijl. En Sailli Luc,, 
cbap. 2. 

Sire, 

Ainfi parla l’Ange du Seigneur; mais il parloit 
à des bergers , c’elî-à dire , à des hommes fimples, 
qui éloignez du monde, & veillant à la garde de 
leur troupeau, menoient une vie aufli innocente,, 
qu’elle étoit pauvre & obfcure. Il leur annonçoit 
un Sauveur, qui né dans une étable, venoit hono- 
rer, leur condition par le choix qu’il, faifoit de leur 

<£ 4 pau* 





Digitized by Google 



368 Sur la Nativité' 

pauvreté ; & qui fe dépouillant poiir les fauver , de 
la majetlé d’un Dieu, paroifloit dans une creche , 
revêtu non feulement de la forme d’un homme, mais 
d’un homme inconnu comme eux , fouffrant com- 
me eux, & à l’exception du péché, parfaitement 
femblable à eux. Je ne m’étonne donc pas, s’il 
leur difoit : Nolite timere , ne craignez point. Car 
qu’auvoient-ils pu craindre, demande Saint Chryfos- 
tome , dans un my itéré où tout les confoloit ; dans 
*in myftere , où ils ne trouvoient que des fujets 
de bénir Dieu & de le glorifier; dans un myitere, 
qui leur faifoit connoitre le bonheur de leur con- 
dition , & qui par-là leur rendoit leurs miferes , non 
feulement fupportablés » mais defirables , mais aima- 
bles? je ne m’étonne pas , dis je, fi l’Ange député 
de Dieu , leur tenoit ce langage : Ecce evangelizo 
•vobis gaudium magnum ; je vous apporte une gran- 
de nouvelle, une nouvelle qui vous comblera de 
joye, favoir, qu’il vous èft né un Sauveur: Jguia 
natus ejl vobis Isodie Salvator. 

Mais , Chrétiens , dans l’obligation où je fuis 
d’accomplir aujourd’hui fon miniftere , & ayant 
l’honneur de prêcher l’Evangile de Jefus-Chriit 
dans la Cour du plus grand des Rois , il s’en faut 
bien que j’aye le même avantage que l’Ange du 
Seigneur. J’annonce auflï-bien que lui , la naiffan- 
ce du Sauveur du monde ; mais je l’annonce à des 
auditeurs, à qui je ne fai fi elle doit être un fujet 
de confolation. j’annonce un Sauveur humble & 
pauvre; mais je l’annonce aux Grands du monde, 
& aux riches du monde. Je l’annonce à des hom- 
mes, qui pour être Chrétiens de profeffion , nelaif- 
ient pas d’être remplis des idées du monde. Que 
leur dirai-je donc. Seigneur; & de quels termes me 
fervirai-je pour leur propofer le myfiere de votre 
humilité & de votre pauvreté ? Leur dirai - je ne 
craignez point ? dans l’état où je les fuppofe » ce 
ferait les tromper. Leur dirai-je, craignez? jem’é- 
loignerois de l’efprit du myftere même que nous 
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célébrons , & des penfées confolantes qu’il infpire 
& qu’il doit infpirer aux plus grands pécheurs. 
Leur dirai-je, affligez-vous , pendant que tout le 
monde Chrétien eft dans la joye ? Leur dirai-je, 
confolez-vous , pendant qu’à la vue d’un Sauveur 
qui condamne toutes leurs maximes , ils ont tant 
de raifon de s’affliger? Je leur dirai, ô mon Dieu, 
l’un & l’autre ; & par-là je fatisferai au devoir que 
vous m’impofez. Je leur dirai, affligez-vous, & 
confolez - vous ; car je vous annonce une nouvelle r 
qui eft tout, à la fois pour vous , un fujet de crain- 
te , & un fujet de joye. Ces deux fentimens fl 
contraires en apparence ,, mais également fondez- 
fur le myftere de Jefus-Chrift naiflant, font déjà, 
le précis & l'abrege de tout ce que j’ai à, leur dire 
dans ce difcours , après que nous aurons imploré le: 
fecoqrsdu Ciel, par l'interceffion de la plus fainteéc. 
de la plus heureufe des meres. Ave Maria.- 

’Etoit la deftinée de Jefus-Chrift , de paroitre dans 
le monde comme un objet de concradi&ion ; &. 
par un fecret impénétrable de la providence, d’y 
être tout à la fois,. & la ruine des uns, & la ré- 
furreétion des autres : a Ecce pofitus eji hic in rui- 
nant &> in refurreBionem multorum . Toute la vie 
de-cet homme -Dieu n’a été que l’accompli (Tement 
& la fuite de cette prédittion. Ce n’eft donc pa^ 
faus raifon que je vous ai propofé d'abord fa faill- 
ie naiffance , comme un fujet de crainte & de joye;. 
de crainte, en le confiderant, tout Sauveur qu’il 
eft, comme la ruine des -impies & des réprouvez; 
& de joye, en le regardant comme la réfurreélion' 
des pécheurs qui fe convertiffent & qui deviennent 
les élus de Dieu. 

Appliquons-nous, Chrétiens, cette vérité! Je 
puis dire que toute l’affaire du falut confifte à bien 
ménager par rapport à Dieu ces deux fentimens op- 

Q. i P°*- 
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p o fez , de joye & de crainte : c’eft pour cela que 
Bavid inftruifant les Grands de la Terre , à qui Dieu 
lui faifoit connoitre que cette leçon étoit particu- 
lièrement néceflaire, leur difoit , par une maniéré de 
parler auffi furprenante qu’elle eü judicieufe & fen- 
fée: a Servite Domina in timoré ,, exnltate ti 
mm trerrrore ; fervez le Seigneur, & réjouïflez- 
vous en lui avec tremblement. Pourquoi trembler, 
dit Saint Chryfoftome , fi je dois me réjouir en lui; 
& pourquoi me réjouir en lui, fi je dois trembler?' 
C’eft , répond ce faint Doéteur , qu’à l’égard de 
Dieu, &en matière de falut, l’homme, foit jufte, 
foit pécheur , ne doit point avoir de joye , qui ne 
fpit mêlée d’une crainte refpeéhieufe ; ni de crainte, 
quoique refpeéhieufe , qui ne foit accompagnée d’u- 
ne fainte joye. Car félon les règles les plus exac- 
tes de la Religion , il ne nous eft point permis de- 
craindre Dieu fans nous confier en lui , ni de nous 
confier en lui fans le craindre. 

Or je prétends, & voici mon defFein, je pré- 
tends que le myftere de la naifiance de Jefus-Chrift, 
bien conçu &.bien médité, eft de tous les myfte- 
res. du. Chriftianifme le plus propre à exciter en, 
nous, & cette crainte falutiire , & cette joye fo- 
lide & intérieure^ Je prétends que la vue de ce 
Sauveur né dans une creche , nous fournit de puif- 
fans motifs de l’un & de l’autre. Motifs de crain- 
te , fi vous êtes de ces mondains , qui aveuglez par 
le Dieu du fiecle , quittent la voye du falut pour 
fuivre la voye du monde. Motifs de joye, fi vous 
ouvrez aujourd’hui les yeux, & fi' vous voulez ê- 
tre de, ces Chrétiens fiçieles , qui cherchent Dieu, 
en cfprit & en vérité. Motifs de crainte, fi, com- 
prcnant.bicn pourquoi Jefus-Chrift efl venu au mon- 
de.,. & de quelle maniéré il y eft venu, vous re- 
connoiiTcz l’oppofition qu’il-y a entre lui & vous, 
Motift.de joye , fi% perfthirîez &. confus de l’op pail- 
lé, qui. férencont^ entre. Je fus Cixr ift . & vous ,, 

VOUSo 
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vous prenez enfin la réfolution de vous conformer - 
à loi, & de profiter des avantages que vous don- 
ne pour cela même la condition ou Dieu tous a 
fait naître. Selon la différence de ces deux états- 
& de ces deux caractères , ou craignez, ou con- 
folez-vous. Etes -vous du nombre des mondains?’ 
craignez; parce que ce myffere va vous découvrir 
des vëritez bien affligeantes: - vous le verrez dans-- 
la prémiere Partie. Etes- vous , ou voulez- vous è~ 
tre du nombre des Chrétiens fideles ? confolez-vous; 
parce que ce myffere vous découvrira des trëfors 
infinis de grâce & de mffericorde : vous le verrez 
dans la fécondé Partie. Voilà les véritables difpo- 
fitions avec lefquelles vous devez vous préfenter - 
devant la croche de votre Dieu. Rendez-vous do- 
ciles à fa parole , afin que je puifle aujourd’hui les-- 
imprimer bien avant dans vos cœurs, & donnez* 
moi toute votre attention. 

I. Partiç. 

r v Eft parla crainte du Seigneur , que doit commen-- 
cer le falut de l’homme; & la charité même là: 
plus parfaite ne ferait, ni folide, ni affinée, fi 1»' 
crainte des jugemens de Dieu ne lui fervoit de 
fondement & de bafe. C’eft donc avec fujet qu’en > 
vous annonçant aujourd’hui le grand • myffere dm 
falut, qui eff la naiffance de Jefus-Chriff , notre 
Sauveur, je vous y fais remarquer d’abord ce qui; 
doit exciter en vous cette crainte falutaire , donc 
voici les puiffans motifs. Craignez homme du- 
monde, c’eft -à- dire, vous qui rempli de l’efprit 
du inonde , vivez félon fes loix & les maximes : : 
craignez , parce que le Sauveur qui vous eff né , . 
dans les idées pratiques , mais chimériques , que vous : 
vous en formez , & dans l’ufage , ou plutôt , dans • 
l’abus que vous faites de fa mifericorde envers vous; ; 
tout Sauveur qu’il eff , n’eft peut - être pour vous ; 
lieu moins qu’un Sauveur. Craignez - parce que- 
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c’eft un Sauveur; mais qui peut-être n’eft venu- 
que pour votre confufion , & pour votre condam- 
nation. Craignez , parce que ce Sauveur ne pou- 
vant vous être indiffèrent , du moment qu’il ne vous 
fauve pas, doit néceflairement vous perdre. Pen- 
fées terribles pour les mondains ! mais qu’il ne- 
tient qu’à vous , mes chers Auditeurs , de vous ren- 
dre utiles & profitables , en lès méditant dans l’ef- 
prit d’une humble & d’une véritable componction. 

• C’elt, disqe, un Sauveur qui vous eft né; mais- 
qui dans les fauffes idées dont vous êtes prévenus, 
n’eft rien moins qU’un Sauveur pour vous. Com- 
prenez ma penfée , & vous conviendrez malgré 
vous-mêmes de cette trifte vérité. Car vous vou- 
lez qu’il vous fauve , mais vous vous mettez peu 
en peine qu’il vous délivre de vos péchez. Vous 
voulez qu’il vous fauve , mais vous prétend'ez qu’ifr 
ne vous en coûte rien. Vous voulez qu’il vous 
fauve, mais vous ne voulez pas que ce foit par 
les moyens qu’il- a choifis pour vous fauver. Or 
tout cela, ce font autant de contradictions ; &çour 
peu qu’il vous relie de Religion , ces contradictions 
énormes font les juftes fujets qui doivent aujour- 
d’hui vous faire trembler. N’appréhendez pas que 
je les groffiffe , pour vous donner de vaines fra- 
yeurs ; mais craignez plutôt que mes exprelEons 
ne foient trop foibles , pour vous les faire con- 
cevoir dans toute leur étendue & dans toute leur 
force. 

Vous voulez que ce Dieu nailîant foit pour vous 
lin Dieu Sauveur; mais au même tems, par une 
oppofition de fentimens & de conduite , dont peut- 
être vous ne vous appcrcevez pas , vous êtes peu 
en peine qu’il vous délivre de vos péchez. C’eft 
pour cela néanmoins ,& pour cela uniquement, qu’il 
eft Sauveur; & cette qualité par rapport à vous ne 
lui appartient , ni ne peut lui appartenir , qu’autant 
qu’il vous dégage des pallions, des vices, des ha- 
bitudes-, qui iQjot les fources de vos péchez, & 


Digi 


I> s J E S U S-C H R I S T. $73 


dont vous êtes les malheureux efdaves. S'il ne vous 
en délivre pas , & ft bien loin de fouhaiter d’en être 
délivrer , vous en aimez l’efclavage & la fervitude; 
raifonnez comme il vous plaira , ce Dieu » quoi- 
que Sauveur par excellence, n’eft pour vous Sau- 
veur que de nom , & tout le culte que vous lui 
rendez en ce jour, n’eft qu’illufion ou hypocrifie. 

Il n’y eut jamais de conféquence plus immédiate 
que celle-là , dans les principes & dans les règles 
du Chriftianifme que vous profeflez. Vous l’appel- 
lerez Jcfus , dit l’Ange à Jofeph, & pourquoi ? parce 
qu’il délivrera fon peuple des iniquitez & des pé- 
chez qui l’accablent; * Vocabis nomen «jus Jefum } 
ipfe « nim falvum faciet populum fuum a peccatis eo- 
rum. Prenez garde, mes Freres, c’eft la remarque 
de Saint Chryfoftome; il ne dit pas, vous l’appel- 
lerez Jefus, parce qu’il délivrera Ton peuple desca- 
lamitez humaines , fous le poids defquelles il gémit. 
Cela étoit bon pour ces anciens fauveurs , qui ne 
furent que la figure de celui-ci , & que Dieu en- 
voyoit au peuple Juif comme à un peuple groflier 
& charnel. Ce Jefus dont nous célébrons la naif- 
fance , étoit deftiné pour une plus haute & une 
plus fainte million. 11 s’agifloit pour nous d’une ré- 
demption plus eflentielle & beaucoup plus parfaite. 
Ces maux dont nous devions être guéris , étoient 
bien plus dangereux & plus mortels , que ceux qui 
dans l’Egypte avoient affligé le peuple de Dieu , 
& c’eft pour ceux-là , dit Saint Chryfoftome , qu’il 
dous falloit un Sauveur. Le voilà venu : non pas, 
encore une fois, pour nous fauver des adverfitez & des 
difgraces de cette vie; nous fommes indignes de 
la profeffîon & de la qualité de Chrétiens , fi nous 
mefurons par-là fa grâce , & ft c’eft de-là que nous 
faifons dépendre le pouvoir qu’il a de nous lauver : 
il ne nous- a point été promis de la forte. Mais le 
voilà venu pour nous délivrer de la corruption, du 
monde , des defordres du monde , des erreurs du 
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monde. Le voilà venu pour nous affranchir du joug 
de nos pallions honteufes , de la tyrannie du péché 
à quoi nous nous fommes affujettis , de la concupif- 
cence de la chair qui nous domine , de l’efprit d’or- 
gueil dont nous fommes poffedez , de nos attache- 
mens criminels , de nos haines , de nos averfions , 
de nos malignes jaloufies ; car ce font-là nos vrais 
ennemis , & il n’y avoit qu’un Dieu Sauveur qui 
nous pût tirer d’une fi funelte captivité; auflj eft-ce 
pour cela qu’il a voulu naître : lpfe enim falvum fa- 
citt populum fuum à peccatis eorum. 

Or dites-moi , Chrétiens , eft-ce ainfi que vous 
l’avez entendu, & que vous l’entendez encore? Que 
chacun s’examine devant- Dieu. Où eft l’ambitieux 
parmi vous , qui regardant fon ambition comme la 
playe de fon ame , en fouhaite de bonne foi la gué- 
rifon ? où eft l’impudique & le voluptueux , qui réel- 
lement affligé de l’être , defire , mais efficacément 
& comme fon fouverain bien, de ne l’être plus? où 
eft l’homme avare & inter effé , qui honteux de fes 
injuftices & de fes ufures , détefte fincerement fon 
avarice ? où eft la femme mondaine , qui écoutant 
fa Religion, ait horreur de fa vanité , & penfe à 
détruire fon amour-propre? De quelle paillon, de 
quelle inclination vicieufe & dominante , ce Sauveur 
vous a-t-il délivrez jufques à préfent? A quoi donc 
le reconnoiffez-veus comme Sauveur ; & s’il eft Sau- 
veur, par où montrez-vous qu’il eft le vôtre? quel- 
le fonftion en a-t-il faite , & lui avez- vous donné, 
lieu d’en faire à votre égard ? Or quand je vous vois 
II mal difpofez , ne ferois-je pas prévaricateur , fi 
je vous annonçois fa venue comme un fujet de joye? 
& pour vous parler en miniüre tidele de fon Évan- 
gile , ne dois-je pas au contraire vous dire , & je 
vous le dis en effet : dé trompez-vous , • & pleurez 
fur vous ; pourquoi ? car tandis que poffedez du 
monde, vous demeurez en de fi criminelles difpo- 
fitions, encore que le Sauveur foit né,cen’eft point 
proprement . pour vous qu’il eft né; difons mieux. 
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éïicore que le Sauveur foît né , voua-' ne profite®' 
pas plus de fi naiflance que s’il n’étoit pas né 
pour vous. 

Ah! Chrétiens , permettez -moi de faire ici une 
réflexion bien douloureufe , & pour vous , . & pour 
moi ; mais qui vous paroitra bien touchante & bien 
édifiante. Nous déplorons le fort des Juifs , qui 
malgré l’avantage d’avoir vu naitre Jefus-Chrift au 
rnilieu d’eux & pour eux ont eu néanmoins le 
malheur de perdre tout le fruit de ce bienfait inerte 
mable , & d’être ceux-mêmes qui de tous les peuples 
de la Terre ont moins profité de cette heureufe naif- 
fance. Nous les plaignons , & en les plaignant nous 
les condamnons ; mais nous ne prenons pas garde 
qu’en celà même leur condition , ou plutôt , leur 
mifere & la nôtre font à peu près égales. Car en 
quoi a confifté la réprobation des Juifs? en ce qu’au 
lieu du vrai Meffie que Dieu leur avoit deftiné, & 
qui leur étoit fi néceflaire , ils s’en font figurez un 
autre félon leurs groflîeres idées & félon les defirs- 
de leur cœur: en ce qu’ils n’ont- compté pour rien 
celui qui devoit être le libérateur de leurs âmes , & 
qu’ils n’ont penfé qu’à celui dont ils fe promettoient 
le rétabliflement imaginaire de leurs biens & de 
leurs fortunes : en ce qu’ayant confondu ces deux 
genres de falut , ou pour parler plus jufte, en ce 
qu’ayant rejetté l’un , & s’étant inutilement flattez de 
la vaine efperance de l’autre, ils ont tout à la fois 
été fruftrez & de l’un & de l’autre , & qu’il n’y a 
en pour eux nulle rédemption. Voilà , dit Saint 
Auguftin , qu’elle fut la fourcede leur perte: Tem •- 
Jwralia amittere metuerunt , Qp Aterna non c agit ave- 
rti nt , ac fie ntrumque amiferunt. Or cela même , 
mes chers Auditeurs, n’elt-ce pas ce qui nous perd 
encore tous les jours ? Car. quoique nous n’atten- 
dions plus comme les Juifs un autre Mefîie ; quoi- 
que nous nous en tenions à celui que le Ciel nous - 
a envoyé , n’eft-il pas vrai ., . confeflons-le , & rou- 
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giffons-en , qu’à en juger par notre conduite , nous 
fommes à l’égard de ce Sauveur envoyé de Dieu 
dans le même aveuglement où furent les Juifs , & 
où nous les voyons encore à l'égard du Meffic qu’il* 
attendent , & en qui ils efperent ? Je m’explique. 

Nous invoquons Jefus-Chrift comme Sauveur; 
mais nous l’invoquons dans le même efprit que le 
Juif réprouvé l’invoqueroit r c’ell-à-dire , nous l’in- 
voquons pour des biens temporels , mais avec une 
indifférence entière pour les étemels : Temporalia 
mmittere metuerunt , Qp Aterna non- cogitaverunt. En 
effet, fommes-nous dans l’adverfité , s’éleve-t-il con- 
tre nous une perfécution , s’agit-il ou de la fortune,, 
ou de l’honneur? c’eft alors que nous accourons à 
ce Dieu qui nous a fauvez, & que nous voulons en- 
core. qu’il nous fauve ; mais de quoi ? d’une affaire 

S u’on nous fufcite , d’une maladie qui nous afflige „ 
’une difgrace qui nous humilie. Voilà les maux 
qui réveillent. notre ferveur, qui nous rendent afli- 
dus à- la priere , dont nous demandons non - feu- 
lement, avec inftance, mais avec impatience, d’être 
ou préfervez , ou délivrez : Temporalia amittere me • 
tuerunt.. Mais fommes-nous dans l’état. & dans le 
defordre d’un péché habituel , qui caufe la- mort à 
notre ame ? à peine nous fouvenons-nous qu’il y a 
un Sauveur, tout-puiffant pour nous en faire fôrtir; 
à peine , pour l’y engager , nous adreffons - nous 
une fois à lui , & lui difons-nous au- moins avec le 
Prophète : hâtez-vous , Seigneur ; tirez-moi du pro- 
fond abîme où je fuis plongé. Infenfibles au ber 
foin preffant où nous nous trouvons , nous y de- 
meurons tranquilles & fans allannes : Et &tema non 
cogitaverunt. Que dis-je? bien loin de courir au 
remede, peut-être le craignons-nous ; peut-être le 
fuyons-nous; peut-être fommes-nous affez perver- 
tis , pour nous faire de notre péché même une fér 
licité fecrete , pour nous en applaudir au fond de 
Pâme , peur nous en glorifier. Nous fommes donc 
alors ^quoique Chrétiens, auJE Juifs d’eiprit & de 
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cœur que les Juifs mêmes : & dans la coinparaifon 
de leur infidélité & de la nôtre, la nôtre eft d’au- 
tant plus condamnable , que nous méprifons un Sau- 
veur, en qui nous croyons ; au lieu que les Juifs 
n’ont péché contre lui que parce qu’ils ne leconnoif- 
foient pas , & c’eft ce qui doit nous faire trembler. 

Notre aveuglement va encore plus loin. Nous 
voulons que ce Dieu fait chair nous fauve ; mais 
nous prétendons qu’il ne nous en coûte rien. Au- 
tre contradiction , & autre fujet de notre crainte. 
Car il n’eit Sauveur pour nous qu’à une condition; 
& cette condition , c’eft que nous nous fauverons 
nous -mêmes avec lui & par lui. Il nous a créez 
fans nous , ce font les paroles de Saint Auguftin 
que l’on vous a dites cent fois , & dont je voU- 
drois aujourd’hui vous faire pénétrer toute la con- 
séquence ; il nous a créez fans nous , mais il ne 
lui a plû ,' & jamais il ne lui plaira de nous fauver 
fans nous. Il veut que l’ouvrage de notre falut , ou 
plutôt , que l’accompliffement de ce grand ouvrage 
dépende de nous , & que fans nous en attribuer la 
gloire, nous en partagions avec lui le travail. Com- 
me Sauveur, il eft venu faire pénitence pour nous; 
mais fans préjudice de telle que nous devons faire 
nous-mêmes , & pour nous-mêmes. Comme Sau- 
veur, il a prié, il a pleuré, il a mérité pour nous; 
mais il veut que nos prières jointes à fes prières, 
que nos larmes mêlées avec fes larmes , que nos 
œuvres fanétifiées par fes œuvres , achèvent en 
nous cette rédemption dont il eft l’auteur , & dont 
fans nous il ne feroit pas le confommateur. Com- 
me Sauveur , il s’eft fait dans la creche notre victi- 
me, & il a commencé dès-lors à s’immoler pour 
nous ; mais il veut que nous foyons prêts à nous 
immoler avec lui ; & il le veut tellement , il a telle • 
ment fait dépendre de-là l’efficace & la vertu de 
fon facrifice par rapport à notre falut , que tout 
Sauveur qu’il eft : rèmarquez ceci , c’eft- à -dire, 
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que tout difpofé qu’il eft en notre faveur , que 
quoiqu’il nous ait aimez jufqu’à fe faire homme pour 
nous s malgré tout fon amour, malgré tout ce qu’il* 
lui en coûte pour naître parmi nous & comme 
nous, il confent néanmoins plutôt que nous pé- 
rimons, plutôt que nous nous damnions , plutôt 
que nous foyons éternellement exclus du nom- 
bre de fes prédeftinez , que de nous fauver de cette 
rédemption gratuite telle que nous l’entendons ; par- 
ce que fous ombre d’honorer fa grâce , en lui attri- 
buant notre falut, nous ne la ferions fervir qu’à fo- 
menter nos desordres. 

II faut donc, & il le faut néceffairement , que 
pour être fauvez , il nous en coûte , comme il lui 
en a coûté. C’eft la loi qu’il a établie. Loi que 
Saint Paul obfervoit avec tant de fidelité , quand il 
difoit: a Adimpïeo ea qu& défunt pajjtomtm ChrifH 
in carne me&: j’accomplis dans ma chair ce qui a 
manqué aux fouffrances de la chair innocente & vir- 
ginale de Jefus-Chrift. Loi générale & abfolue, 
dont jamais Dieu n’a difpenfé, ni ne difpenfera. 
Cependant, hommes du fiecle , vous voulez être 
exempts de cette loi t elle vous paroît trop dure fit. 
trop onéreufe , & vous cherchez à en fecouer le 
joug. Vous voulez le falut; mais vous le voulez 
fans condition & fans charge, Vous le voulez, pour- 
vu qu’on n’exige de vous ni affujettiffeinent, ni con- 
trainte,. ni effort, niviftoire fur vous-mêmes. Vous 
le voulez , mais fans l’acheter, & fans y rien met- 
tre du vôtre. Car en effet , que vous en coûte-t-il, 
& en quoi oferez-vous me dire que vous y coopé- 
rez ? que facrifiez-vous pour cela à Dieu ? quelles 
violences vous faites-vous à vous-mêmes ? Mais auffi, 
Dieu m’ôblige-t-il à vous déclarer de fa part,que tandis 
que vous vous en tenez là, ce falut que Jefus-Chrift 
eft venu apporter au monde , n’eft point pour vous, 
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& que vous n’y devez rien prétendre. Or de là con- 
cluez, fi la naiflance de ce Dieurhomlftt 7 â dequpi vouf 
rafliirer& Vous confoler. - 

Enfin , vous voulez qu’îl vous fauve;- màis parü'-i 
ne troifieme contradiétion qui ne me femble pas 
moins étonnante , vous ne voulez pas que ce foit 
par les moyens qu’il a choifis pour vous fauveru 
Quoique ces moyens ayent été concertez & réfolus 
dans le confeil de fa fagefle éternelle , ils ne 
vous plaifent pas. Quoiqu’ils foient confacrez 
dans fa perfonne , & autorifez par fon exem* 
pie , vous ne les pouvez gëûter. Et quels 
font ils? la haine du monde & de vous-mêmes, 
le détachement du monde & de fes biens , 
le renoncement au monde & à fes honneurs 1 , la 
pauvreté de cœur, l'humilité de cœur, la mortifica- 
tion desfens, & l’aufterité de la vie. Tout cela: 
vous choque ,. & vous fait horreur. Vous voudriez 
des moyens plus proportionnez à vos idées, & plus 
conformes à vos inclinations : & moi je vous dis que 
c’eft pour cela que vous devez trembler ; pourquoi? 
parce qu’indépendamment de vos idées & de vos in- 
clinations, il eft certain d’une part, que ce Dieunaift 
fant ne vous fauvera jamais par d’autres moyens que 
ceux qu’il a marquez ; & qu’il eft évident de l’autre , 
que jamais ces moyens qu’il a marquez pour vqus 
fauver , ne vous fauveront, tandis que vous voudrez 
fuîvre vos inclinations & vos idées. Vous voulez 
qu’il vous fauve félon votre goût, qui vous perd, 
& qui vous a perdus. Voilà le trifte myftere que 
j’avois d’abord à vous annoncer, d’autant plus trifte 
pour vous, fi vous l’entendez & G vous n’en profi- 
tez pas. 

Mais je veux vous le rendre encore 'plus fenfible, 
par une fuppofîtion que je vais faire. Peut- être vous 
fuiprendra-t-elle ; & fade le Ciel qu’elle vous furpren- 
ne afTez , pour vous forcer à reconnoitre votre in- 
delité. fecrette, & à prendre des fentimens phis- 
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chrétiens î Dites-moi , mes chers Auditeurs fi D/et i 
vous avoit envqyé un Je fus - Chrift tout diffèrent: 
de celui que nous croyons; c’eft -à-dire, s’il vous' 
étoit venu du Ciel un Sauveur aufiî favorable à la: 
cupidité des hommes, que celui que nous adorons 
y eft contraire; fi au-Jieu de vous annoncer com- 
me l’Ange, que ce Meflïe eft un Sauveur pauvre 
& humble, né dans l’obfcurité d’une étable, je vous 
affurois aujourd’hui, que cela n’eft pas, qu’on vous 
a trompez , que c’eft un Sauveur d’un cara&ere 
tout oppofé ; qu’il’ eft né dans l’éclat & dans la 
pompe, dans la fortune, dans l’abondance, dans 
les aifes & les plaifirs de la vie, & que ce font-là 
les moyens à quoi il a attaché votre falut , & fur 
quoi il a entrepris de fonder fa Religion : fî par un 
renverfement qui ne peut être, mais que nous pou- 
vons nous figurer , la chofe fe trouvoit ainfi , & 
que ce que j’appelle fuppofition, fût une vérité; 
marquez-moi ce . que vous auriez à corriger dans 
▼os fentimens , & à reformer dans votre conduite, 
pour vous accommoder à ce nouvel Evangile. Chan- 

S eant de créance , feriez-vous obligez de changer 
e mœurs? Faudroit-il renoncer à ce que vous ê- 
tes , pour être dans l’état de perfettion où ce Sau- 
veur vous voudroit alors? ou plutôt, fans rien chan- 
ger à ce que vous êtes, ne vous trouveriez- vous pas 
alors de parfaits Chrétiens ; & n’auriez- vous pas de- 
quoi vous féliciter d’un fyfteme de Religion , d’où : 
dépendroit votre falut, & qui fe rapporterait fi bien 
à votre goût , à vos maximes , & à toutes les règles 
de vie que le monde vous -preferit ? N’eft-ce pas a- 
lors que je devrais vous dire: ne craignez point; 
car voici au contraire un grand fujet de joye pour 
vous : a E vangelizo vobis gaudtum magnum. Et 
quoi! c’eft qu’il vous eft né un Sauveur, mais un 
Sauveur à votre gré & félon vos defîrs , un Sauveur 
commode , un Sauveur fuivant les principes duquel 
il vous fera permis de fatisfaire vos pallions; un Sau- 
veur 
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▼eur qui bien loin de les contredire , les approuve- 
ra , les autorifera : or voyant un tel Sauveur, confo- 
lez-rous. Ne ferois-jepas, dis-je, bien fondé à vous 
parler de la forte ; & en m’écoutant ne vous diriez- 
vous pas à vous-mêmes , remplis d’une joye fecret- 
te : voilà le Sauveur & le Dieu qu’il me fauoit ? Ahï 
Chrétiens , je le confefle . dans ce nouveau fyfteme 
' de Religion vou» auriez droit de vous réjouir: mais 
vous êtes trop éclairez , pour ne pas conclure de-là, 
que ce qui ferait alors votre confolation , doit au- 
jourd’hui vous faifîr de frayeur. Car puifque, fuppo- 
fé cet Evangile prétendu , je pourrais vous dire que 
je vous apporte une heureufe nouvelle ; en vous prê- 
chant un Evangile directement contraire à celui-là, je 
fuis obligé de vous tenir tout un autre langage . Je 
dois, au hazard de troubler la joye de l’Eglife, qui elt 
une joye fainte , troubler la vôtre , qui dans l’aveu- 
glement où vous vivez , n’eft qu’une joye faufle ôc 
préfomptueufe. Je dois vous dire : tremblez ; pour- 
quoi ? c’eft qu’il vous eft né un Sauveur , mais un 
Sauveur qui femble n’être venu au monde que pour 
votre confufion & pour votre condamnation ; un Sau- 
-veur oppofé à toutes vos inclinations, un Sauveur 
ennemi du monde & de tous fes biens, un Sauveur 
pauvre, humilié, fouffrant Véritez affligeantes; & 
pour qui ? pour vous , mondains : c’efl à dire , pour 
vous , riches du monde , poftedez de vos richefies 
& cnyvrez de votre fortune ; pour vous, ambitieux 
du monde, éblouis d’un vain éclat & adorateurs des 
pompes humaines; pour vous, fenfue!s& voluptueux 
du monde , idolâtres de vous - mêmes & tout occu- 
pez de vos plaifirs. Cependant , après avoir confi- 
deré cetnyftere de crainte, ce myftere dérouleur que 
je découvre d’abord dans la naifflmee d’un Dieu-hom- 
me; voyons, Chrétiens, le myftcre de confolation 
qu’elle renferme, & quelle part vous y pouvez avoir. 
C’clt la fécondé Partie. 


II. Par 
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< \Uelque vaine que foit devant Dieu la différence 
4. des conditions , & quelque honneur que Dieu 
fe faffe dans l’Ecriture, d’être un Dieu ëgal àtous; 
qui n’a égard, ni aux qualitez, ni aux rangs, qui ne 
fait acception de perfonne ; a Noneji perfonarum ac * 
eeptor De us : il eft néanmoins vrai, Chrétiens, que 
•dans l’ordre de la grâce , la prédile&ion de Dieu, ü 
•j’ofe me fervir^e ce terme, a toujours paru être 
pour les pauvres & pour les petits, préférablement 
-aux grands & aux riches. N’en cherchons point la 
raifpn, & contentons-nous d’adorer en ceci les con- 
feils de Dieu, qui, félon l’Apôtre , fait mifericorde 
à qui il lui pkit. Prédile&ion de. Dieu, que tout 
-l’Evangile nous prêche ; mais qui nous eft marquée 
vifiblement & authentiquement dans l’augufte mys- 
tère que nous célébrons. Car, qui. font ceux que 
Dieu choifit les prémiers pour leur . révéler la naif- 
fance de fon Fils? des bergers, c’eft-à-dire , des 
pauvres attachez à leur travail, des.hommes incon- 
nus au monde, & contents de leur obfcurité & de 
•la fimplicité de leur état. Ce font-là ceux , dit ex- 
cellemment Saint Ambroife, dont Jéftis-Chrift fait 
les prémiers élus , ceux qu’il appelle les prémiers 
-à fa connoiflance , ceux dont il veut recevoir les 
premiers hommages; ceux qui paroiflent comme les 
prémiers domeftiques de ce Dieu naiflant, & qui 
environnent fon berceau, pendant que les grands de 
la Judée, que les riches de Jerufalem, que les fa- 
vans & les efprits- forts de la Synagogue, abandon- 
nez, pour ainfi parler, & livrez à eux-mêmes, de- 
meurent dans les tenebres de leur infidélité , & 
femblent n’avoir nulle part à la naiflance du Sau- 
veur. 

Oui , mes Freres, difoit Saint Paul aux Corinthiens, 
voilà les prémices de votre vocation : des faibles 

choi- 
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:choifîs pour confondre les puiflkns, des Amples pour 
confondre les fages, des fujets vils & méprifables 
félon le inonde , pour confondre dans le monde ce 
qu’il y a de plus éclatant & déplus élevé. C’eft par 
où le Chriftianifme a commencé ; telle Ait l’origine 
de l’Eglife , qui , félon la remarque de S. Chryfofto- 
me , étoit alors toute renfermée dans l’étable de Beth- 
léem , puifque hors de là Jefus-Chrift n’étoit point 
connu. Et c’eft , Grands du monde qui m’écoutez, 
•ce, qui devroit aujourd’hui vous, affliger , ou même 
vous défoler , fi Dieu par fon aimable providence 
n’avoit pris foin d’y pourvoir. Mais raflurez- vous.; 
& convaincus comme vous l’allez être de l’immenfi- 
té de fes mifericordes , malgré les malheureux enga- 
getnens de vos conditions, confiez-vous en lui. Car 
voici trois grands fujets de confolation , que je tire 
du myftere même dont nous faifons la folemnité. 
Rendez- vous-y attentifs; & après l’avoir médité, cet 
ineffable myftere , avec tremblement & avec crainte, 
goutez-en maintenant toute la douceur : Ecce enim 
evangefizo vobis gaudium magnum. 

En effet, quelque cxpofez que vous foyez à la 
corruption du fiecle , & quelque éloignez que vous 
paroiliiez du Royaume de Dieu , Jefus-Chrift ne 
vous rebute point.; & bién loin de vous rejetter , 
il ne vient au monde que pour vous attirer à lui; 
grâce incftimable, à laquelle vous devez répondre. 
Quelque apparente contrariété qu’il y ait entre vo- 
tre état & l’état de Jefus-Chrift naiffant, fans ceffer 
d'être ce que vous êtes , il ne tient qu’à vous d’a- 
voir avec lui une fainte reffemblance: fecret impor- 
tant de votre prédeftination , que vous ne devez pas 
ignorer. Quelque danger qu’il y ait dans la gran- 
deur humaine, & de quelque malédîttiom qu’ayent- 
été frappées les richeffes du monde, vous pouvez 
vous en fervir, comme d’autant de moyens pro- 
pres , pour honorer Jefus-Chrift & pour lui rendre 
le culte particulier qu’il attend de vous; avantage 
infini, dont vous devez profiter, & qui doit être 

com- 
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comme le fonds de vos efperances. Encore un 
moment de réflexion pour des véritez fi touchan- 
tes. 

Non, mes chers Auditeurs , quoique Jefus-Chrifl, 
par un choix fpécial & divin, ait voulu naître dans 
la baffe fie & dans l’humiliation , il n’a point re- 
jetté pour cela la grandeur du monde ; & je ne 
crains point de vous fcandalifer en difant, que 
dès fa naiffance , bien loin de la dédaigner , il a 
eu des égards pour elle , jufqu’à la rechercher mê- 
me & à fe l’attirer. L’Evangile qu’on vous a lu, 
en eft une preuve bien évidente. Car en même 
teins que ce Dieu Sauveur appelle des bergers & 
des pauvres à fon berceau , il y appelle auffi des 
Mages, des hommes puiffans & opulens , des Rois, 
fi nous en croyons la tradition. En même tems 
qu’il députe un Ange à ceux-là , il fait luire une 
étoile pour ceux-ci. En même tems que ceux-là, 
pour venir le reconnoitre & l’adorer, quittent leurs 
troupeaux , ceux-ci abandonnent leur pais , leurs 
biens, leurs Etats. De favoir qui des uns & des 
autres l’honorent le plus, ou lui font plus chers, 
c’eft ce que je n’entreprends pas encore de déci- 
der. Mais fans en faire la comparaifon, au moins 
elbil vrai que les uns & les autres font reçus dans 
l’étable de ce Dieu homme; au moins eft-il vrai 
que ce Dieu caché fous le voile de l’enfance , fe 
manifefte aux uns & aux autres , & que la préfé- 
rence qu’il donne aux petits n’eft point une ex- 
clufion pour les grands. 

Or cette penfée feule, hommes du monde, ne 
doit-elle pas ranimer toute votre confiance , & n’elt- 
elle pas plus que fuflïfante pour vous ^ fortifier & 
pour vous encourager? Mais de-là même il s’en- 
fuit encore quelque chofe de plus confolant pour 
.vous. Et quoi ? C’eft qu’il eft donc confiant que 
Jefus-Chrift dans le myftere de fa naiffance, indé- 
pendamment delà prédile&ion qu’il peut avoirpour 
les uns préférablement aux autres , a bien plus fait 
/ au 
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an fond pour les grands que pour les petits; & 
que dans un fens , les grands qu’il a appeliez , lui 
font beaucoup plus redevables : comment cela ? 
C’eft, dit Saint Chryfoftome, qu’i a fallu une vo-, 
cation plus forte , pour attirer à Tefus - Chrift des 
grands, des puilTans du fiecle, tels qu’étoient les 
Mages, que pour y attirer despafleurs, dont l’igno- 
rance & la foiblefle fembloient être déjà comme des 
difpofitions naturelles à l’humilité de la foi. Dans 
ceux-ci rien ne réfiftoit à Dieu ; mais dans ceux-là 
la grâce de Jefus-Chrift eut tout à combattre & à 
vaincre; c’eft à dire, le monde .avec toutes fes con- 
cupifcences. Cependant, c’eft le miracle qu’elle a' 
opéré; & voilà linfigne viétoire que la foi deïefus- 
Chrift naiflant a remportée fur le monde : a Hs.c efi 
vi&oria qu& vincit mundum , fides nojha. Foi triom- 
phante viftorieufe , qui malgré l'orgueil du mon- 
de a eu aflez de pouvoir fur leurs efprtts , pour leur 
faire adorer dans un enfant le Verbe de Dieu & fa 
Sagefle ; qui malgré le libertinage du monde , a fait 
allez d’imprefllon fur leurs cœurs , pour en arracher 
les pallions les plus enracinées; a été aflez effica- 
ce , pour les captiver fous le joug de la Religion 
Chrétienne. 

Après cela, qui que vous foyez, & quelque rang 
que vous teniez dans le monde , plaignez- vous que 
votre Dieu réprouve votre condition , ou que votre 
condition vous éloigne de Dieu. Non , Chrétiens, 
elle ne vous en éloigne point, ni votre Dieu ne la 
réprouve point. Elle ne vous en éloigne poine, 
puifque vous voyez que lui-même il la prévient des 
grâces les plus abondantes: il ne la réprouve point, 
puifqu’un de fes prémiers foins en venant au mon- 
de, eft de la fanftifier dans les Mages & de la ré- 
former en vous. Il réprouve les abus & les defor- 
dres de votre condition ; il en réprouve le faite, il 
çn réprouvé le luxe , il en réprouve la mollefle, il 
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en réprouve la dureté & l’impiété ; mais fans la 
réprouver elle-même , puifque c’eft pour elle & pour 
vous-mêmes, qu’il ouvre aujourd’hui le tréfor de fes 
miferi cordes les plus efficaces & les plus particuliè- 
res. Comme il eft le Dieu de toutes les condi- 
tions , & qu’il vient pour fauver tous les hommes, 
fans nul dilcemement de conditions ; il veut que dès 
fon berceau où il commence déjà d faire l’office de 
Sauveur, on voye à fa fuite & des grands & des pe- 
tits , & des riches & des pauvres , & des maîtres 
& des fujets. Approchons , & approchons tous; 
allons à fa creche , & allons-y tous. C’eft de fa 
creche qu’il nous appelle , de fa* creche qu’il nous 
tend les bras, de fa creche qu’il veut répandre fur 
nous & fur nous tous les mêmes bénédictions. 

Mais après tout, quel rapport peut il y avoir en- 
tre fa pauvreté & l’opulence , entre fes abaifTemens 
& la grandeur, entre fa mifere & les aifes de la 
vie? A cela je réponds par une fécondé propofi- 
tion que j’ai avancée , & que je reprends. Je dis 
qu’il ne tient qu’à vous fans cefler d’être ce que 
vous êtes, de vous rendre fem b labiés à Jefus-Chrift 
naiffant; & malgré toute la contrariété, qui parolt 
entre votre état & le lien , d’avoir avec lui cette 
conformité parfaite, fur laquelle eft fondée, félon 
Saint Paul, la prédeftinatiom de l’homme. Il faut 
pour être reconnu de Dieu, & pour avoir part à 
h Moire , porter le cara&ere de cet enfant qui 
vient de naître , & lui reflembler ; & c’eft de lui, 
& de lui feul à la lettre , qu’on peut bien nous di- 
te ; a N(/t efficiamini Jicut parvulus ifle , non intra- 
litii in regnum cœlo'rum. II y a d’abord dè^uoi vous 
troubler, dequoi même vous effrayer: mais écou- 
tez ce que j'ajoute. Car je prétends qu’il ne vous 
eft* ni impoffible, ni même difficile , en demeurant 
dans votre condition , de parvenir à cette divine ref- 
femblance; pourquoi? parce que. comme Chrétiens, 

:.■» 
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vous pouvez être grands & humbles de cœur « riches 
& pauvres de cœur , puiffans & modeftes ou circon- 
cis de cœur. Or du moment que vous joignez l’hu- 
milité à la grandeur, la modeftie à lapuiflance, le 
détachement des richefles aux richefles mêmes , dès- 
là il n’y a , plus d’oppofîtion entre l’état de Jefus-Chrift 
& le vôtre^ Au contraire , c’eft jugement par - là 
que vous avez l’avantage d'être plus conformes à ce 
modèle des prédeftinez; c’efl. par-là que vous enê- 
tes dans le monde des copies plus achevées. Car 
le caraétere de ce Sauveur n’eft pas précifément d’ê- 
tre pauvre .& humble , mais d’être grand & humble 
tout à la fois, ou plutôt , humble & la grandeur mât 
! me , puifque fon humilité ne l’empêche point d’ê- 
tre Fils du Très -haut. . Or voilà , mes chers Audi- 
teurs, ce qu’il n’appartient qu’à vous, dans le rang 
où Dieu vous a placez , de pouvoir parfaitement 
imiter. Ceux que l’obfcurité de leur n ai (Tance ou la 
médiocrité de leur fortune confond parmi la multi- 
tude , ne peuvent, ce femble , arriver là. A quel- 
que degré de fainteté qu’ils s’élèvent, leur humilité 
i ne repréfente point,; ni n’exprime point celle d’un 
Dieu anéanti: il faut pour cela delà dignité, & de 
la diftinttion félon le monde. Un grand, qui fans 
rien perdre de tous les avantages de fa condition* 
fait pratiquer toute l’humilité de fa Religion ; un grand 
petit à Tes yeux, & qui fans oublier jamais; qu’il eft 
pécheur & mortel,, fe tient devant Dieu dans le ref- 
peft & dans Ta crainte ;, un grand qüi peut dire à 
Dieui comme David: Seigneur , mon cœur ne s’eft 
point enflé, mes yeux me Te font point élevés: 
a Domine , npn eji exaltatnm cor mtnm } ntque ela- 
ti funt ocuîi met: Je ne me fuis point éblouï de l’é- 
dat du-motide qui m’environne , & jamais l’orgueil' 
ne m’a porté à des entreprifes , ou au deffus de-moi, 
ou contraires à la charité &s à la juftice^b Neqtit 
ambuilaw in nufgnis, nec in mirabilibus fuper mes: 
R 2 Va 
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Un grand rempli de ces fentimens , eft le parfait i- 
mitateur du Dieu dont nous célébrons aujourd’hui 
les anéantiffemens adorables. Un grand dans ces 
difpofitions , eft ce vrai Chrétien qui s’humilie com- 
me le divin enfant que nous préfente l’étable de 
Bethléem ; a fe humtliaverit faut parvttlus ifte i 
& c eft à lui, c eft à ce grand, que j’ofe encore 
appliquer les paroles fuivantes ; Hic major eft in 
régna cœlorum: Un grand fur la Terre fanétihé de 
ïa forte , eft non feulement grand , mais le plus erand 
dans le Royaume du Ciel. 

■ C’elb donc ainfi que le Sauveur du monde attire à 
fon berceau , des grands & des riches, aufli-bïen que 
des pauvres & des petits: & quels font-ils encore 
une fois ces grands , ces riches , ou quels doivent-ils 
être? Jugeons-en toujours par l’exemple des Mages , fi 
propre au heu où je parle, & dont le rapport eft fi 
étroit avec le myftere que je prêche. Ah! Chrétiens, 
ce font des grands qui femblent n’être grands, que 
pour faire paraître dans leur conduite une humilité 
plus profonde, une obeïfTance plus prompte, une 
foumiffion aux ordres du Ciel plus entière, en fui- 
vant I etoile du Dieu humilié qui les appelle à loi: 
& voilà les grands à qui le Dieu des humbles fe fait 
connoitre aufli-bien qu'aux petits , parce qu’ils lui ref. 
femblent auffi-bien , & même encore plus que les 
petits. Ce font des riches, qui bien loin de met* 
tre leur cœur dans leurs richeffes , mettent leurs 
nchefles aux pieds de l’Agneau , & fe font un mé- 
rite d y renoncer;; & voilà les riches que le Dieu 
des pauvres ïie dédaigne pas, parce que fouvent 
jufques au milieu de leurs richeffes i if les trouve 
plus pauvres de cœur , que les pauvres mêmes. 
Or tf eft-ce pas de quoi vous devez bénir mille 
fois le Ciel ? je dis vous , qui dans votre éléva- 
tion,, dans votre fortune, pouvez avoir part aux 
memes avantages > & .fi vous prenez bien l’eforit de 
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votre Religion , n’avez vous pas de quoi rendre 4 
Dieu d’éternelles attions de grâces , lorsqu’il vous 
donne tant de facilité à vous fanétifier jusques 
dans les conditions qui par elles- mêmes femblent 
les plus oppofées à la faintetéf 

Je vais encore plus loin; car quelque dangereu- 
fe que foit la grandeur du monde , quelque ré- 
prouvées que foient les richefles du monde, j’a- 
vance une troifieme propofition non moins incon- 
teftable: favoir, qu’il ne tient qu’à vous, de vous 
en fervir, pour rendre à Tefus-Chrtft naiffant l'hom- 
mage & le culte particulier qu’il attend de vous ; 
& voici de quelle maniéré j’entends la chofe. C’cft 
qu’en qualité de Dieu humble, il veut être hono- 
ré & glorifié; & qu’en qualité de Dieu pauvre, il 
veut être affilié & foulagé. Voilà le double tribut 
qu’il exige de vous, & ce qui fait la bénédiction 
de votre état : pouvoir confacrer à Jefus-Chrift ce 
qui feroit autrement la caufe fatale de votre dam- 
nation & de votre perte. Quels tréfors de grâce 
pour vous, ü vous les favez recueillir! Je m’ex- 
plique. ! , 

Comme Dieu humble, il veut être honoré & 
glorifié: c'eft pour cela qu’au milieu de la Gentili- 
té , il va chercher des adorateurs ; & quels adora- 
teurs ? des hommes diftinguez par leur dignité , qui 
proftemez devant, fa creche & anéantis en fa pré- 
i’ence, lui font plus d’honneur & lui procurent plus 
de gloire, que les bergers de la Judée, avec toute 
leur ferveur & tout leur zèle, fin effet , rien ne 
Thonore plus, ni ne lui doit être plus glorieux 
que les hommages des grands. Or de quel autre 
que de vous-mêmes dépend-il de lui donner cette 
gloire dont il eft jaloux ? Pourquoi dans le mon- 
de avez-vous de l'autorité? Pourquoi Dieu vous 
a-t-il fait ce que vous êtes ? Que ne pouvez-vous 
pas pour lui; & en comparaifon de ce que vous 
pouvez, que fait ie relie du monde? C’eft par 
vous que la Religion de ce Dieu-homme devient 
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vénérable: c'eft par vous que fon culte s'établit 
plus promptement , plus folidement, plus univer- 
sellement’, & c’eft votre exemple qui l’autorife. 

S uel ufage pouvez-vous faire de votre puiffance, 
us digne ou auffi digne de vous que ceiui-Ya? & 
que vous en coute-t-il pour le faire , finon de le 
vouloir? C’eft par- là que vous devez eftimer vos 
conditions; c’eft dans cette vue feule qu’il eft per- 
mis de les aimer, & de vous y plaire. Hors de 
Jà, elles vous doivent faire gémir; mais votre con- 
folation doit être depenfer,que par elles il vous eft 
aifé de relever la grandeur & de porter plus hau- 
tement que les autres les intérêts d’un Dieu qui 
s’eft tant abbaiffé. 

Achevons. Comme Dieu pauvre, il veut être 
foulagé & aflifté, non plus dans lui -même, mais 
dans fes membres qui font les pauvres : car je ne 
m’acquitterois pas pleinement de mon miniftere, 
fi j’oubliois aujourd'hui les membres de Jefus- 
Chrift. Pour peu que vous foyez Chrétiens , vous 
portez une faince envie à ces bienheureux Mages, 
qui venus des extrémitez de l’Orient, ne parurent 
point les mains vuides devant le Sauveur , mais lui 
offrirent des préfens qu’il accepta & qü’il agréa. 
Et moi je vous dis, qu’il veut recevoir de votre 
main les mêmes offrandes. Je vous dis, que fans 
le chercher lï loin, vous le trouvez au milieu de 
vous , parce qu'il y eft en effet , & qu’il y eft 
dans des lieux , dans des états , où il n’a pas 
moins à fouffrir & où il n’eft pas moins aban- 
donné que dans l’étable de Bethléem. Je vous 
dis , que ces pauvres qui vous environnent & que 
vous voyez , mais encore bien plus ceux que 
vous ne voyez pas & qui ne peuvent vous ap- 

J rocher , font à votre égard ce Jefus-Chrift même 
qui les Mages , à qui les bergers préfenterent 
les uns de l’or & de l 'encens , & les autres des 
fruits de leurs campagnes : qu’il eft de la foi, 
que ce que vous donnez aux pauvres , vous le 
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donnei à Jefus-Chrift : & j’ofe dire avec plus de 
mérite , lorfqu'il pafTe par les mains des pauvret* 

3 ue fi vous le portier, immédiatement vous mémo 
ans les mains de Jefus-Chrift- Dès-là , & quel 
fonds de confiance ! dès-là , dis-je , vos richefles , 
obftacles fi dangereux pour le falut , dans l'ordre 
même du falut n'ont plus rien que d'innocent, que 
de falutaire pour vous. Dès-là elles n’ont plus ce 
earaétere de réprobation , que l’Ecriture leur attri- 
bue. Dès-là elles ne choquent plus la pauvreté de 
JefusChrift, puîfqu’elles font au contraire le fup- 
.pléraent & le foutien de la pauvreté que Jefus-Chrift 
a choifie; puifque Jefus-Chrift entre dans une feinte 
communauté avec vous & qu’il s’enrichit de vos 
biens , comme il vous fait participer à fes mérites. 
Dès-là, fanétifiées par ce partage, elles changent, 
pour ainfi dire , de nature; & de tréfors d’iniquité 
qu’elles étoient , elles deviennent la précieufe ma-, 
tiere de la plus excellente des vertus , qui eft la 
charité. Dès-là ces terribles anathèmes que le Fils 
de Dieu dans l’Evangile fulminoit contre les riches , 
ne tombent plus fur vous: pourquoi? parce que 
Jefus Chrift, dit Saint Cbryfoftome , eft trop jufte 
& trop fidele , pour donner fa malédiétion à dès 
riche/fes qui lui font confacrées , & qu'il tous de- 
mande Iui-mêrne. Heureux , s’écxioit le Prophète 
Royal , celui qui comprend le myftere de l’indigeftt 
& du pauvre ! & je le dis avec plus de fujet que lui: 
car c’eft fur-tout pour un Chrétien , que le pauvre 
elt un myftere de foi. Mais remontant au principe, 
j’ajoute : heureux celui qui comprend le myftefe 
d'un Dieu pauvre & d’un Dieu humilié ! a Beatus 
9 ui intelligit. 

Parce qu’il. s’efl humilié, dit Saint Paul, Dieu a 
voulu, pour l’élever , qua fon feul hom toute la 
Terre fléchît le génou ; & c’eft dans les Cours 
de, s Princes que la prédiéhon de Saint Paul fe vé- 
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ri6e plus authentiquement, puifque les Puiffances 
du monde que nous y révérons , ont une grâce 
particulière, pour honorer cet homme- Dieu qui s’eft 
anéanti pour nous. C’eft par- là que ce Dieu Sau- 
veur, comme dit Saint Chrÿfoftome, eft dédom- 
magé des humiliations de fa naiffancé.f Je fai, & 
J1 eft vrai, que dès fa naifiânce même il nous eft 
représenté dans l’Evangile / perfécuté par Héto- 
de, & obeiffant à Augufte: voilà par où notre Re- 
ligion a commencé. Mais grâce à la providence, 
le monde a bien changé de face : car pour ma 
confolation , je vois aujourd'hui le plus grand des 
Rois obeiffant à Jefus-Chrift , & employant tout 
fon pouvoir à faire régner Jefus-Chrift; & voilà ce 
que j’appelle , non pas le progrès , mais le cou- 
ronnement & la gloire de notre Religion. 

Tour cela , Sire , il falloit un Monarque aufli 
puiffant & auflî abfolu que vous. Comme jamais 
Prince u’a eu l’avantage d’être fi bien obéi, ni fi 
bien fervi que Votre Majefté î auflî jamais Prince 
n’a-t-il reçu du Ciel tant de tàlens & tant de grâ- 
ces pour faire fervir .& obeïr Dieu dans fonEut. 

' Votre bonheur. Sire, eft de ne l’avoir jamais en- 
trepris qu’avec des .fuccés vifibles ; & le mien, 
dans la place que j’occupe depuis fi longtems.eft 
d’avoir toujours eu de nouveaux fujets pour vous 
en féliciter. C’eft ce qui a attiré fur votre per- 
sonne facrée ces bénédiftions abondantes , que nous 
regardons comme les prodiges de notre fie cle. On 
nous vante le régné d’Auguile, fous lequel Jefus- 
Chrift eft né , comme un régné florïfiant ; & moi 
dans le parallèle qu’il me fer oit aifé den faire ici, 
je n’y trouve rien que je puiffe comparer, au ré- 
gné de Votre Majefté. On attribue les profperitez 
dont Dieu vous a comblé , aux vertus royales & 
aux qualitez héroïques qui vous ont fi hautement 
diftiogué entre tous les Monarques de l'Europe; 
& moi portant plus loin mes vues , je regarde ces 
profperitez comme les rêcompenfes éclatantes du 
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rèle de Votre Majefté pour la vraye Religion; de 
foD application confiante à maintenir l’intégrité & 
la pureté de la foi ; de fa fermeté & de fa orce 
à réprimer l’héréfie, à exterminer l’erreur, à abo- 
lir le fchifme, à rétablir l’unité du culte de Dieu. 
Pouviez-vous , Sire , nous en convaincre , & en 
convaincre toute l’Europe par urre plus illuftre 
preuve , que par le plus folemnel de tous les trai- 
tez, glorieux monument de votre pieté ? Pour don- 
ner la paix au Monde Chrétien , Votre Majefté a 
facrifié fans peine fes intérêts; mais a-t-elle facriné 
les intérêts de Dieu? Touché en faveur de fon peu- 
ple, elle a bien voulu , pour terminer une guerre 
qui n’étoit pour elle qu’une fuite de conquêtes , fe 
relâcher de fes droits ; mais a-t-on pu obtenir 
d'elle qu’elle fe relâchât en rien de ce que fon 
zèle pour Dieu lui avoit fait auffi faintement entre- 
prendre que généreufement exécuter ? Malgré les 
négociations infinies de tant de Nations affemblées, 
malgré tous les efforts de la politique mondaine, 
votre zèle. Sire, pour la Foi Catholique a triomphé; 
votre grand ouvrage de l’extinélion & de l’abolition 
du fchifine a fubfifté : ou plutôt, il s’efl affermi. A 
cette condition, Votre Majefté fur toute autre cho- 
fe s’eft rendue facile & traitable : mais fur le point 
de la Religion elle s’eft montrée inflexible; & par là 
l’héréfie a defefperé de trouver jamais grâce devant 
fes yeux. Or c’eft pour cela , Seigneur , puis-je 
dire à Dieu , que vous ajouterez jours fur jours à la 
vie de ce grand Roi , a Dies fuper dies Regis adji - 
c tes; & que vous prolongerez fes années de géné- 
ration en génératioa , b Et annos ejus ufatte in diem 
générât ionis &P génération». 

Mais je n’en fuis pas réduit, Sire, à former là- 
deffus de Amples vœux. Dès maintenant mes vœux 
font accomplis ; & la priere que j’en ai faite cent 
fois à Dieu, fans' préjudice de l’avenir, me paraît 
. ’ R S déjà 

a Pfél, fio, b Ibidem | 
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déjà exaucée. Car depuis l’établi (Tement de la Mo- 
narchie, aucun de nos Rois a-t-il régné, & C long- 
temps, & fi heureufement , & fi glorieufemencque 
Votre Majefté ? Et pour le bonheur de la France, 
non feulement Votre Ma;efté régné encore; mais 
nous avons des gages folides , & prefque des aflu- 
rances , qu'elle régnera jufqu’à l’accompliflementle 
plus parfait qu’ait eu jamais pour un Roi cette fainte 
priere. Vies fuper die s Régit adjicies. Depuis l’éta- 
blifiement de la Monarchie aucun de nos Rois a-t-il 
vu dans fon augufte famille autant de degrez de gé- 
nérations & d’alliances , que Votre Majefté en voit 
aujourd'hui dan6 la Tienne ? Et fans être, ni Oracle, 
ni Prophète , j’ofe prédire avec confiance à Votre 
Majefté, du moins j’ofe efpererpour elle, qu’elle 
n’en demeurera pas là : mais qu’un jour elle verra 
les fruits de cet heureux mariage qu’elle vient de 
faire, & qui étendra fes années a une nouvelle gé- 
nération ; Et annoi ejus ufque in diem generationis 
fip generationis. Après tant de glorieux travaux, 
voilà, Sire, les bénédictions de douceur, dont vous 
allez déformais jouir , & que Dieu vous préparoit: 
une profonde paix dans votre Etat ; un peuple fidè- 
le, & dévoué à toutes vos volontez; une Cour tran- 
quille & foumife , attentive à vous rendre fes hom- 
mages & à mériter vos grâces; la Famille Royale 
dans une union qui n’a peut-être point d’exemple , 
& que rien n’eft capable d’alterer ; un Fils digne 
héritier de votre Trône, & qui n’eut jamais d’au- 
tre paflion que de vous plaire; un petit-fils formé 
par vous, & déjà établi par vous ; une Princeffe, 
fon époufe , votre confolation & votre joye; de 
jeunes Princes dont vous devez tout vous promet- 
tre , & qui déjà répondent parfaitement aux efpe- 
jances que vous en avez conçups. Voilà , dis-je. 
les dons de Dieu qui vous étoient réfervez , a Ée 
fie benediettur homo qui tiznet Dominum : Ç’eft ainf 

CO 
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concluoic David , que fera béni l’homme qui craint 
le Seigneur ; & c’eft ainfi qu’eft bénie Votre Ma- 
jefté. 

Mais encore une fois , ô mon Dieu , c’eft pour 
cfela même que vous multiplierez les jours de cet 
augufte Monarque, & que vous leconferverez , non 
feulement pour nous , mais pour vous-même. Car 
avec une ame auffi grande , avec une Religion auifi 
pure, avec une fagefïe auffi éclairée , avec une au- 
thorité aufli abfotue que la fienne , que ne fera-t-il 
pas potfr vôus aprètf cé-que vous avez fait pour 
lui ; & par quels retours ne reconnoitra-t-il pas les 
grâces immenfes que vous avez verfées & que vous 
Variez encore tous les jours fur lui ? Qu’il me foit 
donc permis , Seigneûr / de finir ici en le félicitant 
de votre protection divine , & en lui difant à lui- 
même ce qu’un, de vos Prophètes dit à un Prince 
Bien moins digne d’un tel fouhait; zRex, in&ternunt ' 
vive : Vivez , Sire , vivez fous cette main de Dieu 
bicn-faifante & toate-piriffante j • qui ne vous a ja- 
mais manqué & qui ift* vous manquera jamais Vi- 
vez pour la confolation de vos fujets , & pour 
mettre le comble à votre gloire : ou plutôt , puifque 
vous êtes l’homme de la droite de Dieu, vivez , Si- 
re, pour la gloire & pour les intérêts de Dieu. Vi- 
vez pour faire connoitre , adorer & fervir Dieu, 
Vivez pour confommer ce grand deffeîn de la réu- 
/ nion de l’Eglife de Dieu. Vivez pour la deftruftion : 
de l’iniquité , • de l’erreur , du libertinage , qui font 
les ennemis de Dieu. Vivez en Roi Chrétien, & 
vous mériterez par- là le falut éternel qu’un Dieu 
Sauveur vient annoncer au monde , & qui eft la ré- 
compense des élus, que je vous fouhaite, &c. 

a Danid. j. 
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AVERTISSEMENT. 
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f'Omme bien des perfonnes , fur- tout les Pre'di- 
** catcurs , n'ont pat toujours le loijtr de lire tout 
nn Sermon , if qu'ils font quelquefois bien-aifes 
d'en voir d'abord toute la fuite , on a cru leur 
faire plaifir de réduire les Sermons contenus dans 
chaque volume , if d'en mettre l'Abrégé à la fin 
du volume , en forme de Table. On pourra tirer 
encore de ces Abrégez deux autres avantages . 
Car plufieurs apprendront de -là , comment , en 
C ompofant un Difcours , on doit avant toutes 
chofes en arranger la matière if lui donner de 
l'ordre. Et comparant enfuite les Abrégez avec 
les Sermons , on verra de quelle maniéré on peut 
étendre , orner , if relever par l'exprejfion les 
penfées mime les plus fimples if les plus com- 
munes. 

• r • 
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1 AVE C) 
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L’ABREGE' DE CH AQUE SERMON. 

t . * ' * 

i Lg premier chiffre marque la page oit commence VAr» 
ticle que l'on abrégé $ &P le fécond, la page o» ■ 

(t même Article 

I A-fcr4g s fc AA A 

vytP*3r ™ v ® * 4 / **y , w^JF > w r v9 , 4J * 

Sermon pour la Tête de tous kt Saints, fur l* 
Jüçcompenfe des Saints , pag. i. 


nlv ï s i o s * -On ne peut mieux jugée de l’excel- 
lence & des avantages de la récompenfe qui 
nous eftpromife dans le Ciel, que par la ‘comparai 
fon avec tes récompenfes du monde. La recom » 
pénfe des Saints eft une récompenfe fltre ; au- lieu 
<]ue les récompenfes du monde font douteufes & 


incertaines, i. Partie. La récompenfe des Saints eft 


-one récompenfe abondante.; audieu que les récom- 
.penfes du monde font vuides & défeftueufes , 
g. Partie. La .récompenfe des Saints eft une ré * 
- compenfe éternelle, ; , au 4 ieu que les récompenfes du 
mondefont caduques & périüables , 3. Partie, p. x-4-' 
^ - i ■ /'/> üi.în 
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I.’ Partie. Récompenfes du monde, récompeL- 
fes douteufes & incertaines ; 'au- lieu que la récom- 
penfe des Saints eit une récompenfe fûre. Preuves 
tirées de deux paflages de-’Saint Paul z -J-efai, di- 
foit-il , à qui fai confie mon dépôt , c’eft - à - dire , le 
fonds des mérites que je tâche d’acquérir ; ô» je fuit 
certain qu'il / aura me le garder pour ce grand jour , 
où chacun recevra félon fes œuvres. J’ai achevé m 
tourfe , ajoutoit l’Apôtré : il "ne me refie que d'at- 
tendre la couronne de jujlice, que le Seigneur me don- 
nera comme jufie Juge , &* qu'il refer ve à tous ceux 
qui le fervent. Application de ces paroles : S cio tué 
tredidi , à la récompenfe des Saints & aux récom- 
penfes du monde. p. 4 - 7? - 

Trois caufes de l’incertitude dés récompenfes du' 
inonde. I. C’eft qu’il y a des mérites que les hom- 
mes ne connoiiTent pas. 1. Ceft qu’il y a des méri- 
tes , quoique connus des hommes , qui ne leur plai- 
fent pas. 3. C’eft qu’il y a des mérités que les hom- 
mes eftiment & dont ils font même touchez; mais 
qu’ils ne récompènfent pas, parce qu’ils ne le peu- 
vent pas. p. 7- 

1. Des mérites que les hommes ne' connoiflent 
pas. Par ce feul principe , combien dans le monde 
de mérites perdus? Mais Dieu connaît tous nos 
mérites ; il en connoit toute l’étendue & tout le 

Î mx. Par rapport au monde , point de mérites que 
e tems n’efface ; mais Dieu n’oublie rien. p. 7 -9. 

2. Des mérites f quoique connus des hommes, qui 
îie jeur pfaifent pas : mais comme Dieu hait nécef* 
fairêment le péché, auilï ne peut- il pas ne point' 
aimer le mérite -des œuvres Chrétiennes, & en l’ai- 
mant ne le point courohner. p. 9- n. 

3. Des mérites que les hommes ne récompen- 
fènt pas , parce qu'ils ne' le peuvent pas. Us ne font, • 
ai allez riches , ni a fiez puiffans . Au-lieu que 
tien ne peut excéder le pouvoir de Dieu , qui eit 
jpfini. p. ïi<- **. • • -■ 'Mx; :'i 
Nous fommes donc fùrs de Dieu* D’où David 

tiroir 
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tiroit cette fainte conclufion : qu’iY vaut bien mieux 
fe confier dam le Seigneur , que dam les hommes , &• 
dans les P rinces mêmes de la Terre, p. 12- 14. 

II. Partie. Récorapenfes du monde, récom- 
penfes vuides & défectueuses ; au-lieu que la récora- 
penfe des Saints eft une récompenfe abondante. Car 
c’eft une récompenfe, 1. quifurpafTe, ou du moins 
qui égale nos fervices ; 2. qui par elle-même eft 
capable de nous rendre parfaitement heureux. Deux 
propriétez dont nulle ne convient aux récompenfe* 
du monde, p. 14-15. 

1. Récompenfe qui furpafle tous nos fervices. 
Que ne fait -on pas tous les jours pour la fortune 
du monde ; & dès qu’on y eft parvenu , par com- 
bien d’épreuves n’en reconnoit-on pas la vanité & 
le néant? Mais, difoit l’Apôtre, Toutes les fouffram 
ces de la vie , ne font pas dignes de la gloire que Dieu 
nous referve. p. 15-18. 

2. Récompenfe capable par elle -même de noui 
rendre parfaitement heureux. Voit - on des grands 
& des riches dans le monde, qui foient contents? 
Mais , Seigneur , s’écrioit David , je ferai rafiafie\ 
quand vous me découvrirez votre gloire. La foi ; 
même nous l’enfcigne; & nous n’en devons point 
être furpris , puifque Dieu , ou la pofleffion de 
Dieu, fera la récompenfe des Saints 18-21. 

Un préjugé feftfibte de cette vérité, c’eft qu’en 
effet des cette vie nous voyons dès hommes , qui 
fe tiennent & qui font réellement heureux de ne 
poffeder que Dieu & de ne s’attacher qu'à Dieu. 
Quelle onétion intérieure n’ai -je pas goûté moi- 
même , Seigneur , à certains momens , où vous 
banniffie2 de mon cœur les vains plaifir», pour y 
entrer à leur place ? Et intrabas pro eis. Or fi Diea 
remplit ainft notre cœur fur la Terre, que fera-ce 
dans le Ciel? p. 21-24. 

III. Parti e. Récompenfes du monde, récom- 
penfes caduques & péri fiables ; au-lieu que la ré- 
compenfe des Saints eft une récompenfe éternelle. 

En 
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En effet , toutes les récompenfes du monde font 
paffageres ; & cela feul ne doit - il pas fuffire pour 
nous en détacher? il n'y a que la récompenfe des 
juftes qui ne paffe point , parce qu'elle eft en Dieu 
qui ne peut changer. Eternité de puiffance, éter- 
nité de bonheur, éternité de gloire ; telle eft 
l’héureufe deftinée des élus de Dieu. p. 24 - 1 %. 

■Nous voyons dès maintenant comme un rayon de 
cette gloire dans ce culte perpétuel que l’Eglile rend 
aux Saints , qu'elle leur rendra jufques à la fin 
des fiecles. C’eft pour cela que leurs fêtes font 
intlituées , & que chaque année on renouvelle le 
fouvenir de leurs vertus, p. 28-29. 

Pouvons-nous donc affex eftimer cette récompen- 
fe étemelle? Malheur à nous fi nos noms ne font 
écrits que fur la Terre. Mais s’ils font écrits dans le 
Ciel, confolons - nous & réjouiffons - nous. Efperan- 
ce, par où les Saints ont triomphé du monde. 
Pourquoi ne les imitons - nous • pas ? Priere aui • 
Saints , pour demander leur prote&ion : mais du 
refte affùrez de leur prote&ion , vivons comme 
eux , fi nous voulons être glorifiez comme eu& 
P-U- 3 *- 

Compliment au Roi. p* 31 * 34 - 


Sermon pour le I. Dimanche de PAvent, fur le- 
Jugement dernier, p. 35. 

TVIvision. If y a fur -tout deux chofes dans 
nous, que Dieu produira contre nous au Juge- 
ment dernier ; notre foi , & notre raifon. II fe 
fervira de notre foi pour nous juger comme Chré- 
tiens, 1. Partie. Il fe fervira de notre raifon pour 
nous juger comme hommes , 2. Partie, p. 37-38. 

I. Partie. Dieu fe fervira de notre foi pour 
nous juger 1 , foit que nous l’ayons confervée , 

». foflt 
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s., foit que dans le cœur nous l'ayons renoncée St 
abandonnée, p. 39-40. 

Suppofànt donc d’abord que nous ayons toujours 
confervé la foi , Dieu nous jugera par notre foV: 
comment? i.C'eft que notre foi nous accufera de- 
vant Dieu. 2. Celt que notre foi fervfra de témoin 
contre nous au tribunal de Dreu 3": C’eft que notre 
foi diétera elle - même l’arrêt de notre condamna- 
tion, ft nous fommes réprouvez de Dieu. p. 40. 

1. Notre foi nous accufera devant Dieu. Jefus» 
Chrift lui - même nous l’apprend ; Vous avez, un ac- 
cusateur , difoit- il aux Juifs , qui ejl M'oyfe , c’eft a- 
dire , la Loi de Moyfe. Or par-là n’étoit ce pas 
nous dire , à nous qui fommes Chrétiens , que l’E- 
vangile nous accuferoit nous -mêmes? Saint Paul 
nous enfeigne la même vérité, p. 40-42. 

2. Notre foi fervira de témoin contre nous au tri- 
bunal de Dieu. Tu-croyois un Dieu , dira-t-elle 
au pécheur: mais. tu ne t’ès pas mis en peine de lé 
fervir. p. 42 - 43. 

' 3. Notre foi diétera elle- même l’arrêt de notre 
condamnation , fi nous fommes réprouvez de Dieu; 
Toutes ces malédiétions de l’Evangile -, malheur à 
vous, riches $ malheur à vous , hypocrites ’j malheur 
an monde , & les autres , qui ne font maintenant que 
des menaces-, fe changeront en autant d’arrêts & 
d’arrêts définitifs. Et voilà le fens de cette parole de 
Saint Jean , celui qui croit , ne fera point juge'i pour- 
quoi? parce qu’il eft déjà tout jugé. p. 43* 44- / 

Ma Religion méjugera: penfée touchante , mais 
fur - tout penfée terrible. C’eft à quoi nous ne fai- 
fons préfentement nulle réflexion ; mais c’eft ce qui 
nous remplira alors d'effroi, p. 44*47 - é 

Mais fi nous avousperdu la foi , fera- te encore 
par la foi que Dieu nous jugera ? Oiii ; & noua 
ferons alors jugez .comme déferteurs de la foi. Car 
après l’avoir embraffée , il ne nous étoit plus per- 
mis de l’abandonner. Un Payen ne fera pas ainfi 
jugé , parce qu ; il n’a jamais eu la foi. Et il ne faut 
1 i * -- * •• * point. 

-u Ci* 
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point dire que Dieu dans la profeifion de notre foi 
nous a f^it libres : car cette liberté ne va pas juù 
ques à pouvoir renoncer la foi quand il nous plai- 
ra. Dieu donc nous en demandera compte, & 
qu’aurons - nous à lui répondre? p. 47- 52. 

II.. Partie. Dieu fe fervira de notre rauon 

Î )our nous juger , foit que nous la conliderions dans 
a pureté, & dans fon intégrité, c’eft- à -dire, dans 
l’état où nous l’avons reçue de Dieu en naiiîant ; 
foit que nous la confi durions dans fa corruption » 
c’eft-à-dire , dans l’état où fouvent nous la rédui- 
fons par nos defordres. p. 52. - 53- 
Dieu nous jugera par la droite raifon. r. Nous 
péchons ouvertement contre les vues de notre rai- 
fon , & c’eft par où Dieu d’abord nous jugera. Car 
enfin, dira - 1 - il à un libertin , vous vous piquiez 
•de raifon ; mais votre vie a- 1- elle été une vie rai-» 
fonnable? p. 53-56. 

Nous ne voulons pas en mille rencontres écou- 
ter notre raifon , & Dieu nous forcera à l’entendre. 
Ce qui nous empêche maintenant de nous rendre 
attentifs à fa voix , c’eft le tumulte de nos pallions, 
ce font les objets qui frappent nos fens. Mais au 
jugement de Dieu toutes nos paflions feront étein- 
tes , & nous n’aurons plus les mêmes objets pour 
nous diflîper. p. 56-57. 

3. Nous nous formons mille prétextes pour en- 
gager notre raifon dans- les intérêts de notre paf- 
îion : mais que fera Dieu ? il confondra tous ces 
prétextes, en fe fervant & de fes propres lumières, 

& des lumières mêmes de notre raifon, pour nous 
faire voir les vrais motifs qui nous ont fait agir; 
envie , vengeance , intérêt , orgueil , hypocrilie. 

P- 57 - 58 . 

Si notre raifon a été dans l’erreur , Dieu nous ju- 
gera encore par elle,& comment? non point préci- 
sément par notre raifon trompée : mais 1. par notre 
raifon trompée fur certains articles , tandis qu elle 
aura..été fi. éclairée fur d’autres. 2. par notre raifon 

trom- 
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trompée à certains tems de la vie, après avoir été 
fi éclairée en d’autres tems. p. 58- 60. 

Conclufion. C’eft donc de nous fervir de notre 
foi fie de notre raifon , pour nous juger nous -mê- 
mes dès cette vie, afin que Dieu ne nous juge points 
de rentrer dans nous -mêmes & de nous appliquer 
à nous connoitre nous-mêmes dès maintenant , afin 
que cette vue de nous-mêmes ne nous trouble point 
à la mort, ni après la mort. p. 60-64. 


Sermon pour le IL Dimanche de V Avent > 
fur le Scandale, p.65. 

T} I vis ion. Malheureux celui qui caufe le fcan* 
dale. 1. Partie. Mais doublement malheureux > 
Celui qui caufe le fcandale -, quand il eft fpéciale- 
ment obligé à donner l’exemple. 2. Part/e. p. 6S. 

I. Partie. Malheureux celui qui caufe le fcan- 
dale. Pourquoi ? 1. parce qu’il eft homicide devant 
Dieu de toutes les âmes qu’il fcandalife. 2. parce 
qu’il fe charge devant Dieu de tous les crimes de 
ceux qu'il fcandalife. p. 68-69. 

1. Quiconque eft auteur du fcandale , félon tous 
les principes de la Religion , eft homicide des âmes 
qu’il fcandalife. Péché raonftrueux: car quelle hor- 
reur de caufer la mort à une ameV Péché diabolique; 
car, félon l'Evangile, le caraftere particulier du 
Démon , eft d’avoir été dès le commencement du 
inonde homicide des âmes. Péché contre le Saint 
Efprit , parce qu’il attaque dire&ement la charité i 
& que le Saint Efprit eft perfonnellement la cha- 
rité même. Péché eflentieilement oppofé à la Ré- 
demption de Jefus-Chrift, puifqu’il fait périr ce que 
Jefus-Chrift eft venu fauver. Péché dont Dieu 
nous fera rendre un compte plus rigoureux i fon- 
Jugement : Ipfe impius in iniquitate fua morietur. 
Savÿtinem autem ejus de manu tua requiram . 

4 Enfin .. 
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Enfin , péché que tous les jours on commét Tant 
avoir même intention de le commettre. Il n’efî pas-' 
nécefiaire, pour me rendre criminel en ce point, 
que je me propofe d’un deflein formé , de fcanda- 
lifer mon frere ; il fuffit que je faffe ce qui le fcan- 
dalife, & que je m’en apperçoive. - C’eft de-là mê- 
me, que cet homicide des âmes eft fouvent attaché 
à des chofes en apparence très legeres. Tout cela 
eft innocent, .dites-vous : mai 9 appeliez- vous inno- 
cent , ce qui damne le prochain ? p. 69 - 80. 

2. Quiconque elt auteur du fcandale, fe charge 
devant Dieu de tous les crimes de ceux qu’il fcan- 
dalife. Quel abîme ! De combien de péchez , par 
exemple, un mauvais confeil n’eft-il pas îafourceV 
Or en le donnant , vous devenez refponfable de 
toutes les fuites. Mais les péchez font perfonnels. 

Cela eft vrai des autres péchez , & non du fcanda- 
le , parce que l’homme fcandaleux pèche tout à la 
fois , & pour, lui-même , & pour autrui. Mais ces 
péchez ne m’ont pas même été connus. C’eft affez 
que vous en ayez connu- le principe, &.que vous 
ayez eu fujet d’en craindre les funeftes effets. Et 
voilà pourquoi David demandoit à Dieu , qu’il lui 
fit grâce fur deux fortes de péchez: fur les péchez 
cachez , ab occultés mtis mttnda me ; & fur- les pé- 
chez d’autrui, ô* ah aliénés parce fervo tuo. Sainte 
priere, que devroient faire fur-tout certaines femmes 
mondaines : & priere qui feroit déjà le commen- 
cement de leur converfion , toute difficile qu’eft la 
converfion d’une ame fcandaleulé. p. 80 -8 s- 

II. Partie. Doublement malheureux celui qui 
caufe le fcandale , lorfqu’il eft fpécialement obligé 
à donner l’exemple. 86 - 87. 

1. Quel eft le crime d’un pere, & d’une mere, 
qui feandalifent eux-mêmes & qui corrompent leurs 
enfans ? c’étoit à eux à les former au bien , & ce 
font eux qui les tournent au mal. p. 87-89. 

2. Quel eft le crime d'un maître , qui engage fes 
domeftiques dans fes propres débauches , & qui les 

rend 
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^end complices de fes iniquitez ? Saint Paul traitoit 
un maître peu vigilant d’infidele & d’apoftat: qu’au- 
roit-il dit d'un maître fcandaleux V p. 89-01. 

3. Quel eft le crime de ces miniftres duoeigneur, 
qui profanent les plus faintes fondions , & font re- 
jaillir le fcandale de leur vie jufques fur leur minif- 
tere ? C’eft ce qui excitoit contre eux l’indignation 
de Dieu. Cependant malheur au monde , qui fe fait 
un fcandale, non plus abfolument de Jefus-Chrift, 
mais de Jefus-Chrift dans la perfonne de fes minif- 
tres. Car 1. le Sauveur des hommes nous a prédit ce 
fcandale , afin que nous n’en fuflïons point furpris. 
1. II nous a dit de les écouter, & non de les imi- 
ter. p. 91.94. 

4 - Que faut-il dire de ceux que nous appellon* 
les forts dans la foi, parce qu’ils font nez, & qu’ils 
ont été élevez dans le fein de l’Eglife Catholique? 
Sont-ils excufables , lorfqu’au-lieu de contribuer» 
ou à ramener nos freres égarez , ou à confirmer nos 
freres réunis , ils ne fervent par leurs exemples qu’à 
éloigner les uns davantage , & qu’à replonger les 
autres dans leur premier aveuglement? p. 94-96. 

5. Que faut-il dire de ceux qui font profeflion de 
pieté ^ lorfque dans leur pieté ils laiflent glifler & 
appercevoir des défauts , qui décréditent la pieté mê- 
me ? Le monde eft le premier à s’en feandalifer. 
Ceft fouvent une injuftice, j'en conviens; mais plus 
le monde eft un cenfeur févere , plus nous devons 
être exafts & réguliers, p. 96-97. 

Le fruit de ce difeours eft, 1. de nous préfer- 
ver des fcandales qu’on nous peut donner. 2. De 
nen point donner nous-mêmes. Cet avis vous re- 
garde , vous fur-tout que Dieu a élevez dans le 
monde , & dont les exemples font plus d’impref- 
fion. p. 97.98. 
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Sermon pour h III. Dimanche dé l' A vent , fut la 
faujje Confcience. p. 99. 


rv I v 1 s 1 0 n. Faufle confcience aifée à former. 

1. Partie. FaulTe confcience dangereufe â fuivre. 
a. Partie. Faufle confcience excufe frivole pour fe 
juflifier devant Dieu. 3. Partie, p. 10 1 - 102. 

J. Partie. Faufle eonfcience aifée à former, 
I. dans tous les états du monde en général. 2. par- 
ticulièrement dans les conditions du monde plus éle- 
vées. 3. fur-tout encore à la Cour. p. 102- 105. 

i.Onfefait aifément dans tous les états une fauf- 
fe confcience , parce qu’on fe fait une confcience, ou 
félon fes deiîrs , ou félon fes intérêts. Faufle confcien- 
ce aifée à former , par la raifon feule qu’on fe la forme 
félon fes defirs. Car , dit Saint’ Auguftin , tout ce 
que nous voulons, quelque criminel qu’il foit, nous 
paroit permis, & même nous paroit bon , & tel efi 
î’afcendant que notre cœur prend fur notre efprit. 
Faufle confcience non moins aifée à former dans 
toutes les conditions , parce qu’on fe la forme fé- 
lon fes intérêts. Dès qu’il a* s’agit point de notre 
intérêt , nous avons une confcience droite , & nous 
nous déclarons hautement pour la plus févcre mo- 
nde. Mais l’intérêt commence-ti! à y être engagé, 
nous commençons à voir tout autrement les cho. 
fes.- De-là nous avons une confcience exaéte: 
pour qui ? pour les autres, & non pour nous. p. 


IOJ-II2. 

2. Faufle confcience encore plus aifée à former 
dans les conditions plus élevées, & parmi les 
Grands : foit parce qu’ils ont des intérêts plus dif- 
ficiles à accorder avec la loi de Dieu , & que la po- 
litique leur infpire là-deflus des maximes plus dan- 
gereufes : foit parce que tout ce qui les environne 
* con* 
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.contribue à les tromper: flatteurs intereflez, faux 
confeillers. p. 112- 113. ’ 

3. FaufTe confcience fur-tout aifée à former dans 
Tes Cours des Princes: comment cela ? c’eft qu’à la 
Cour les paflions font beaucoup plus ardentes , les 
defirs beaucoup plus vifs , & les intérêts beaucoup 
plus grands, p. 1 13- 1 16» ■/ ■ , 

II. Partie. Faufle confcience dangereufe a 
fuivre. Car avec une faufTe confcience , il n’y a 
point de mal qu’on ne commette, z. on commet le 
mai hardiment & tranquillement. 3. on le com- 
met fans reffource & fans efperance de remede. p. 

116-117. • 1 

1. Avec une faufle confcience» points de 1 mal , 
qu’on ne commette. A quoi ne fe porte pas un 
ambitieux , un voluptueux , un vindicatif, qui fe 
fait une confcience de fes faufles maximes Que 
ne firent pas les Juifs ? Ils crucifièrent Jefus-Chrift. 
Et que ne faifons-nous pas tous les jours ? Auffi , 
qu’eft-ce qu’une faufle confcience? un abîme iné- 
puifable de péchez répond Saint Bernard ; une 
mer profonde & affreufe, où le trouvent, félon le 
terme de l’Ecriture , des reptiles fans nombre. 
Ces reptiles nous marquent la fubtilité avec la- 
quelle le péché fe glifle dans une faufle confcien- 
ce ; & ces reptiles fans nombre , la malheureufe 
fécondité avec laquelle ils s’y produifent. p. 117- 
i*o- i ■ ♦ ’ . , 

z. Avec une faufle confcience on commet le mal 


hardiment & tranquillement : hardiment , parce 
qu'on n’y trouve dans foi-même nulle oppofition; 
tranquillement, parce qu’on n’éir reflentî alors au- 
cun trouble , & que la confcience eft d’intelligence 
avec le pécheur. Or la paix dans le péché efi le 
plus grand de tous les maux. Quatre fortes de 
confciences, que diftingue Saint Bernard : mais des 
quatre, la derniere , qui eft une mauvaife confcience 
dans la paix, eft la plus à craindre. 120-12.2. 
v 3. JDe-là, avec une faufle confcience on commet 


Digitized by Google 



Table & Abrégé 

le mal fans reffource. Car la grande reflource dû 
.pécheur , c’eft une confcience droite & faine qui 
le condamne intérieurement : & voilà ce qui ra- 
mena Saint Auguftin ; fa confcience révoltée con- 
tre lui- même. De- là le Prophète voulant , ce 
fcmble , engager Dieu à punir les impiétez de fon 
peuple, lui difoit, Seigneur, aveuglez-les: Et c’eft 
pbur cela même que je dis tout au contraire : Dé- 
chargez, Seigneur, votre colere fur tout le refie: 
mais épargnez leurs confciences , & ne les aveu- 
glez pas: car. ce feroit dès cette vie les réprouver, 
p. 111-115. 

III. Pa r Ti b. Faufle confcience, vaine exeufe 
pour fe juftifier devant Dieu. 1. parce qu’il y a 
maintenant trop de lumière pour pouvoir fuppofer 
enfemble une confcience dans l’erreur, & une con- 
•fcience de bonne foi. 2. parce qu’il n’y a point de 
.faufle confcience que Dieu ne puiffe confondre par 
-une autre confcience droite : je veux dire en pré- 
mier lieu , par celle des Payens ; car n’eft-il pas 
étrange que fous vous permettiez aujourd’hui ou 
que vous vous croyiez permifes cent chofes , dont 
vous favez que les Payens fe font fait des crimes? 
En fécond lieu, par la vôtre: foit telle qu’elle eft 
préfentement , mais pour qui? pour les autres; 
foit telle quelle a été dans ces prétnieres années 
où la paflion ne vou$ avoit pas encore corrompus, 
p. 115-131^ 

Pour vous préferver ou pour revenir de ce defor- 
dre de la faufle confcience , fouvenez- vous de deux 
grandes maximes : l’une , que le chemin du Çiel 
eft étroit; l’autre , qu’un chemin étroit ne peut ja- 
mais avoir de proportion avec une confcience large. 

P- I 3 I-J 33 ' • ■ 
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Sermon pour le I V. Dimanche de l'Avent , fur la 
feverité de la Pénitence, p. 134. 


T} I vi s ion. Sévérité uéceflaire, feverité douce. 

La pénitence prife par rapport â nous doit ê- 
tre fevere. 1. Partie. Mais afin de ne pas rebuter 
nos cœurs , j’ajoute que plus elle eft fevere , plus 
dans fa feverité même elle devient douce. 2. Partie, 
p. 137. 

I. Partie. Sévérité de la pénitence, feverité 
néceffaire. Car 1. l’homme dans la pénitence fait 
l’office de Dieu , en fe jugeant lui-même: il doit 
donc fe juger dans la rigueur. 2. l'homme dans la 
pénitence devient juge, non pas d’un autre, mais 
de lui-même : il doit donc dans fes jugemeng 

prendre le parti de la feverité. 3. du jugement que 
l’homme fait de lui même , il y a appel à un autre 
jugement fuperieur qui eft celui de Dieu; il doit 
donc y procéder avec une équité inflexible, p. 138-. 


*-ày' 4 

1. L’homme dans la pénitence fait l’office de 
Dieu: c'eltà-dire , félon Tertullien, que la péni- 
tence fait en nous la fon&ion de la juflice & de la 
colore de Dieu. Or comment Dieu nous jugeroit-il 
dans fa colere? Pour mieux comprendre cette pen- 
fée , imaginons-nous que Dieu a fait un pafte avec 
nous, & qu’il nous dit ce que nous marque expreP- 
fément l’Apôtre: jugez-vous vous-même, &jene 
vous jugerai point. Cela fuppofé , je dois faire 
dans ma pénitence , ce que Dieu fera un jour daBS 
fon jugement. Que fera-t-il? une recherche exatte 
de toute ma vie : & telle eft la recherche que j’en 
dois faire inoi-même en me préfentanc au tribunal 
de la pénitence , & en m’accufant. C’eft pour cela 
que David demandoit à Dieu comme une grâce par- 
ticulière , de ne pas permettre que fon cœur con- 
i Av tnt, S fentîc 
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fentlt jamais à ces paroles de malice , & à ces prétex- 
tes^ que le Démon nous fuggere, pour nousfervir 
d’exçufes. Et parce qu’il favoit que le monde eft 
plein de ces faux élus , qui en trfitapt avec Ôieu , 
prétendent toujours avoir raifon, ce faint Roi ne 
vouloit point de communication avec eux. Et non 
communicabo cum eleffis eortim. p. 139- r< 4 < 5 . 

t)ifons à Dieu comme le Prophète , en nous con- 
fefiant criminels : Guérijfez. mort ame , Seigneur , 
parce que j'ai péché contre vous. Ce n’eft ni à mon na- 
turel , ni à mon tempérament , ni au monde que 
je dois m’en prendre , mais à moi-même. p. 146- 
j'48. ‘ 

2. L’homme dans la pénitence devient juge, non 
pas d’un autre , mais de lui même: Sccommenous 
nbus aimons nous-mêmes, la pénitence doitfurmon- 
tér en nous ce fonds d’amour-propre, & elle ne le 
peut faire que par une fainte rigueur. Sans cela , à 
quelles illufions ferons-nous fujets? p. 148. 

3. Il y a appel dujugement que nous porçonscon- 
tre nous-mêmes : appel , dis- je, au tribunal de Dieu. 
Car Dieu dans fon jugement , ne jugera pas feule- 
ment nos crimes, mais nos jujlices, & en particulier 
nos pénitences. Or que nousfervira-t-il alors denous 
être tant épargnez ? Le juge inferieur, remarque Saint 
Çhryfoflome , doit toujours juger félon la rigueur de 
la loi. p. 148- 150. 

Sévérité raifonnable. Car en quoi confiftel’efîen- 
tielle feverité de la pénitence? c’eft à nous réduire 
aux bornes de la raifon que Dieu nous a donnée; c’eft 
à nous faire combattre, retrancher & détruire dans 
nous , ce que notre raifon condamne malgré nous. 
Heureux, fi nous goujons cette vérité. Heureux, fi 
pour venger Dieu de nous-mêmes & pour le bien 
venger , nous faifons paflfer dans nçus-mêmes toute 
fa colere; en forte que nous pûifflohs)ui dire comme 
David: In me tranflerunt ira tua. p. ifjo « 1 54* 

II. Partie. Sererité de la pénitence , feverité 
douce. 1. Elle produit en nous la paix de la con- 

icience. 
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fcience 2. Elle nous remplit de la joye du Saint E£* 
prit. p. 154-156. 

1. C’eft la pénitence exatte & fevere qui produit 
la paix. Ainfi l’éprouva Magdelaine , lorfque Jefus- 
Chrift touché de la ferveur de fa pénitence lui dit : 
Vos péchez, vous font remis $ allez, en paix. Mais 
comment une pénitence fevere qui fait en nous la fonc- 
tion de la juüice & de la colere de Dieu , peut-elle 
nous donner la paix ? C’eft que par fa feverité elle ap- 
paife Dieu : qu’en appaifant Dieu , elle nous remet 
en grâce avec Dieu; & que nous remettant en grâce 
avec Dieu, elle nous raffure contre les jugemens de 
Dieu. p. 156- 159. 

2. De cette paix intérieure nait une faintejoye: 
autre fruit de la feverité de la pénitence. Qui peut 
l’exprimer V il faut lafentirpour laconnoitre. Exem- 
ple de Saint Auguftin. p. 159-160. 

Répondez-moi , dit le mondain, de cette douceur 
de la pénitence , & je me convertirai. Vous raifonnez 
mal, reprend Saint Bernard. Tout ce quejevousen 
dirois , ne feroit nulle impreffion fur un cœur aufli 
fenfuel que le vôtre. Mais commencez par vou#' 
vaincre en faifant pénitence , & vous en fendrez la* 
douceur. Mais n’en voyons-nous pas qui dans letir ; 
pénitence ne trouvent que des fechereffes? Je le veux : 
niais qui font-ils? ceux qui ne veulent faire qu’une > 
fauffe pénitence, c’eft-à-dire, une pénitence aifée & ’ 
commode, p. 160-162. 

C’eft donc un abus quand nous nous faifons de la 
feverité de la pénitence, un obftacle à la pénitence: 
Et parce qu’il fe trouve même des miniÜres de Je- 
fus-Chrift , qui mettent tout leur zèle à nous en fai- 
re des peintures effrayantes, qu’arrive-t-il? le liber- 
tin en profite, & le foible s’en fcandalife. Mais moi, 
mon Dieu, tandis quevous me confierez le miniftere 
Evangélique, j’annoncerai tout à la fois à votre peu- 

E ie , fans jamais les féparer , & votre juftice & votre 
onté : Mifericordiam & judicium cantabo tibi , p» 
162-166. 

Si Je 
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Je conclus avec le divin précurfeur: Faites pe'ni. 
tente , parce que le Royaume de Dieu approche , c’eft 
à dire , parce que la mort vient , & quelle vientbien- 
tot. Combien touchent de près à ce dernier terme ? 
Si je le leur faifois connoitre, differeroient-ils à fe 
convertir? Or ce qu’ils feroient, pourquoi nelefai- 
fons-nous pas ? Avons-nous une caution contre la 
mort? p. 166 • 168. 


Sermon fur la Nativité' de Jefui-CkriJl. pag. 1 69. 

T) I vis 10 n . Jefus-Chrift dans fa naiflance eil ap- 
*** pellé par Ifaïe le Prince de la paix ; & les Anges 
annoncèrent aux Pafteurs qu’il apportoit aux hom- 
mes la paix fur la Terre. Et in terra pax homini- 
bus. La paix avec Dieu. 1. Partie. La paix avec nous- 
mêmes. 2. Partie. La paix avec le prochain. 3. Par- 
tie. p. 169 - 173. 

I. Partie. La paix avec Dieu. Comme pé- 
cheurs nous étions ennemis de Dieu, & incapables 
par nous-mêmes de nous reconcilier avec Dieu. Il 
nous falloit donc un médiateur, qui pût tout à la 
fois fatisfaire à la juftice de Dieu , & nous attirer la 
mifericorde de Dieu. Or c’eft ce que fait Jefus- 
Chrift, en réunifiant dans fa perfonne Dieu & l’hom- 
me. p. I 73 -I 74 - 

1. Nous voyons d’abord dans cet enfant la mife- 
ricorde de Dieu incarnée & humanifée. "La grâce de 
Dieu y dit Saint Paul , Æ/>i?r«dansce myftere, & c’eft 
rendue fenfible. Jufques-là Dieu n’avoit encore eu 
que des penfees de paix,_ comme parle le Prophète: 
mais aujourd’hui il en vient à l'effet , & il les exé- 
cute en nous donnant un rédempteur, p. 174- 175. 

2. Cependant Dieu n’oublie point fes intérêts: 
car fi nous voyons dans le rédempteur qu’il nous 
donne , la mifericorde de Dieu incarnée & humani- 
fée , nous y voyons au même teins la juftice de Dieu 

fatis- 
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fatisfaite & pleinement vengée, parla pénitence que 
ce Sauveur commence à faire pour nous. p. 175 - 177* 

Voici donc l’idée naturelle que nous devons a- 
voir de ce myftere, exprimée dans ces belles paroles 
de l’Apôtre : Dieu ttoit dans Jefus-Chrift , récon- 
ciliant le monde avec foi. p. 177-179. 

Cependant avec la pénitence de Jefus-Chrift no- 
tre Sauveur , il faut encore la nôtre , pour confom- 
mer l’affaire de notre falut. Il faut de notre part 
une pénitence femblable à celle de Jefus-Chrift, qui 
puiffe être unie à celle de Jefus-Chrift , & par con- 
fisquent une pénitence folide, efficace, fevere comme 
celle de Jefus-Chrift. p. 179- 181. 

II. Partie. La paix avec nous-mêmes. Jefus- 
fus-Chrift nous en découvre les deux fources : qui 
font, 1. l’humilité de cœur. 2. la pauvreté de cœur, 
p. 181*183. 

r. C’eft dans ce myftere qu’un Dieu-homme nous 
prêche hautement l’humilité ; & c’eft de l’humilité 
que dépend non feulement notre fainteté , mais notre 
félicité dans la vie. Car ce qui fait perdre fîfouvent 
la paix à notre coeur, n’eft-ce pas notre orgueil 8c 
notre ambition ? Apprenez donc de moi , vous dit 
Jefus-Chrift , que je fuis humble de cœur , apprenez 
à l’être comme moi. Alors vous trouverez le repos 
de vos âmes. Et ne penfez pas que cette humilité de 
cœur fuit une foibleffe : ç’a été la vertu des forts , 
la vertu des fages, la vertu d’un Dieu, quis’eft re- 
vêtu de notre chair pour nous en donner un mo- 
de Le fenlïble. p. 183-187. 

2. Une autre fource de nos combats intérieurs, 
c’eft l’attachement aux biens de la Terre ;&lereme- 
de , c’eft le détachement Evangélique. Un Chré- 
tien pauvre de cœur jouit toujours d’un repos in- 
altérable. Or c’eft cette pauvreté de cœur que vo- 
tre Sauveur vient encore vous enfeigner : c'eft ce 
que vous prêchent l’étable , la ereche, les langes de 
cef enfant- Dieu. Il ne commence pas feulement à 
î’enfeigner , niais à le perfuader au monde. De 

S 3 pau- 
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pauvres pafteurs fe retirent d'auprès de Jui comblez 
de joye : des riches, ce font les Mages , viennent 
à fes pieds dépofer leurs tréfors , & fe faire un mé- 
rite & un plaifir d’y renoncer, p. 187- 190. 

III. Partie. La paix avec le prochain. L’k- 
pôtre exhortant les Romains à la charité , leur 
loit : Si cela fe peut , &> autant qu'il ejl en vous , 
tonfervez la paix avec tous les hommes. Toutes ces 
paroles font remarquables, Or quel eft le principe 
de cette paix ? une fainte conformité avec Jefus- 
Chrift naiflant. 1. c’eft un Dieu qui fe dépouille 
pour nous de tous fes intérêts. 2. c’eft un Dieu qui 
nous prévient , félon le langage du Prophète, de tou- 
tes les benedi&ions de fa douceur. Deux moyens 
pour entretenir une paix éternelle avec nos freres , def- 
intereflement & douceur, p. 190 - 193. 

1. C’eft un Dieu qui par amour pour nous fe dé- 
pouille de tous fes intérêts ; qui de maître fe fait 
obéiflant, de grand petit, de riche pauvre; &cedef- 
interelfement eft le plus neceflaire & le plus fûr 
moyen pour concilier les cœurs. Moyen neceflaire: 
car de prétendre vivre en paix avec le prochain, tan- 
dis qu’on eft dominé par l’intérêt , c’eft fe flatter 
d’une efperance chimérique :mais aufli, moyen fûr: 

6tez l'intérêt , plus de divifîons , de querelles, de 
procès , la paix régnera par-tout. p. 193- 195. 

2. Ce n’eft pas feulement l’intérêt qui trouble la 
paix entre vous & le prochain : ce font encore vos 
aigreurs, vosemportemencs, vosfîertez. Mais un fé- 
cond moyen pour la maintenir cette paix 11 defirable, 
c’eft la douceur. Qn rentrez dans Pétable de Beth- 
léem ; vous y verrez un Dieu qui vous prévient, 

Un Dieu qui vous recherche , & qui vous apprend , 1 

pour le bien delà paix, àprévenir& à rechercher vos 
lreres. p. 195 -197. 

Quel eft notre aveuglement! Dans ce tems où 
Dieu nous afflige par le fléau de la guerre , nous lui 
demandons une paix qui ne dépend pas de nous ; & 
dans le cours de la vie nous ne travaillons à rien 
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moins qu’à nous procurer ja véritable' paix qui eft 
entre nos mains, p 197- 198. 

Compliment au Roi. p. 198-201. 



AUTRE A VE NT. 

Sermon pour la Fête de tous Us Saints , fur Ù» 
Sainteté, page 205. 

TV I vision. La fainteté trouve dans les efprits & 
■^dans les cœurs des hommes trois grands ob- 
Itaclès à furmonter , le libertinage , l'ignorance, & la 
lâcheté. Les libertins la cenlurent ; les ignorans la 
prennent mal, & n’en ont que de faufles idées ; enfin 
les lâches la regardent comme impoffible, & defef- 
perent d’y parvenir. Or montrons aux prémiers, 
que fuppôfé l’exemple des Saints, leur libertinage eft 
infOutenable. j. Partie. Aux féconds, que fuppofé 
l’exemple des Saints, leur ignorance eft tans exeufer 
a. Partie. Et aux derniers, que fuppofé l’exemple des 
Saints, leur lâcheté n’a plus de prétexte. 3. Partie, 
p. 207 -208. 

I. Partis. Libertinage insoutenable fuppôfé 
l’exemple des Saints. C’eft de tout tems que les li- 
bertins ont combattu la fainteté. Saint Jerome nous 
marque fur-tout deux artifices, dont ils fe font fervis 
contre elle. 1. ils l’ont conteftée commefaufle. 2.ils 
l’ont décriée comme dé feôuenfe. Comme fauffe, pré- 
tendant qu’il n’y avoit point de vraye fainteté : com- 
me défeftueufe , fe perfuadant & voulant perfuader 
aux autres qu’elle étoit au moins fujette à mille dé- 
fauts. L’exemple des Saints détruit ces deux préju- 
gez. î>. 208-210, 

r. Le libertin ne veut point reconnoitre de vraye 
fainteté , & traite tout ce que nous appelions fain- 
teté , d’hypocrific. Malignité également mjurieufe 
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i Dieu & pernicieufe aux hommes. Mais quelque 
préfomptueux que foit le libertinage , jamais il ne 
le foutiendra contre certains exemples irréprocha- 
bles que Dieu lui oppofe pour le. confondre-, ce 
font ceux des Saints. Il y a dans le monde des 
hypocriftes , c’eft-à-dire de faulïes faintetez , il faut 
l’avouer : mais de-là même S. Auguftin conclud 
qu’il y a donc aufli une vraye fainteté , puisque la 
faufle fainteté n’efl: qu’une imitation de la vraye. 
Cette vraye fainteté eft rare, je le fai : mais n’y 
eût-il dans le monde qu’un vrai Saint, fon exem- 
ple fuffit pour la condamnation du libertin. Or 
pour un jufte dont l’exemple fuffiroit, Dieu nous 
en découvre aujourd’hui une multitude innombra- 
ble. Ce font ces Saints glorifiez dans le Ciel : ces 
hommes en qui la grâce a opéré tant de merveil- 
les , à qui elle a infpiré de fi grandes aftions. Ex- 
emples mémorables , exemples convaincans. pag. 

2. Le libertin au moins tâche de décrier la fain* 
teté , en lui imputant des défauts prétendus. Mais 
fi les Saints ont des défauts , ce n’eft pas à la 
fainteté qu’il s’en faut prendre, puisqu'ils ne, fout 
pas Saints par-là. D’ailleurs, eft-ii {ufte d’exiger 
de la vraye pieté qu’elle rende tout à coup les 
hommes parfaits? Je pourrois m’en tenir là pour 
la confufion de l’impie: mais l’Eglife va plus loin. 
Elle lui fait voir dans cette troupe glorieufe de 
Saints que nous honorons , des hommes vrai- 
ment irrepréhenfibles au fens même que le mon- 
de les veut. Leurs fiecles les ont reconnus tels 
qu’on nous les dépeint. Les fiecles fuivans les 
ont canonifez; & c’eft fur le témoignage du mon- 
de entier que nous leur rendons un culte fi fo- 
• lemnel. p. 216-219. 

II. Partie. Ignorance fans exeufe , fuppofé 
l’exemple des Saints. Car l’exemple des Saints 
nous fait connoitre en quoi conlifte la vraye fain- 
leté, & nous apprend quelle eft toute renfennée 
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dans les devoirs de notre condition. Sainteté nf- 
fonnable , qui fe fait eftimer par elle-même. p. 
2,19 221. 

Les Saints ne fe font point précifément fanéti- 
•üez par des œuvres éclatantes & particulières; ce 
n’étoit point là le fonds de leur fainteté : car x. 
ils pouvoient être Saints fans cela. z. Avec cela 
ils pouvoient n’être pas Saints, p. 2ii-zi3. 

Par où donc les Saints ont-ils été Saints? ils 
n’ont été Saints, que parce qu’ils ont rempli les 
devoirs de leur état. 2. & ils n’ont rempli les de- 
voirs de leur état , que parce qu’ils étoient Saints. 
Audi eft-ce cette fidelité confiante à nos devoirs 
qui nous coûte, p. 223-226. 

III. Partie. Lâcheté fans prétexte, fuppofé 
l’exemple des Saints. Cet exemple efi une preu- 
ve convaincante, :. Que la fainteté n’a rien d’im- 
praticable pour nous , 2. Qu’elle n’a rien même 
de fi difficile dont elle ne porte avec foi Padou- 
cillement, p. 226-227. 

1. Rien d’impraticable pour nous dans la fain- 
teté. Dieu nous le fait connoitre fenfiblement en 
nous mettant devant les yeux des millions de 
Saints, qui ont été dans le monde, ce que nous 
ne voulons pas qu’on y puifiê être. C’eft cette 
penfée qui convertit Saint Auguftin. p. 227-129. 

2. Rien même de fi difficile dans la fainteté , 
qui ne porte avec foi fon adouci (Tement. Que 
puis-je répondre, quand on me fait voir dans les 
Saints des hommes comme moi, qui ont tout en- 
trepris & tout fouffert avec joye? p. 229-232. 

Mais après tout comment être Saint , & vivre ' 
en certains états du monde ? Comment ? Si ces 
états étoient incompatibles avec la fainteté , 
Dieu ne vous y auroit pas appeliez , & il ne vous 
permettroit pas d'y demeurer. Point d’état où il 
n’y ait eu des Saints. Regardez dans votre état 
ceux qui s’y font fan&ifiez , & former vous fur 
ces modèles, p. 232-23^. 
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Compliment au Roi. p. 23^-237. 
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Sermon pont le 1 . Dimanche de P Avefrt > fur le Ju- 
gement dernier, page 23 8. 

D ivision. Dieu a tout fait , & pour lui-même > 
& pour fes Elus. D’où Saint Chryfoftome con- 
cfud , que quand Dieu s’efl: déterminé à juger le 
monde, il a eu deux vues principales: l’une, defe 
faire juftice à lui-même; & l’autre , de la faire de fes 
prédeflinez. Jugement qui vengera Dieu des outrages 
qu’il a reçus du monde, r. Partie. Jugement qui 
vengera les élus de Dieu desinjuilicesque leur a fait 
le monde. 2. Partie, p. 239-241. 

I. Partie. Jugement qui vengera Dieu. 1. en 
général, des outrages que lui font maintenant les 
hommes. 2. en particulier , de ceux que lui font cer- 
tains hommes infolens dans leur impiété. 241-241. 

1. Dieu en général s’élèvera pour juger lui-mê- 
me fa caufe. Maintenant il la laifle entre les mains 
des hommes, & il les charge de défendre fes droits. 
Mais qu’arrive-t-il? cette caufe de Dieu mife entre 
les mains des hommes eft tous les jours abandonnée 
& lâchement trahie. Or c’eft en cette vue que Da- 
vid difoit à Dieu: levez- vous , Seigneur , & mon- 
trez aux hommes , que malgré vos lenteurs paffées, 
vous favez enfin vous rendre à vous-même une 
pleine juliiee des outrages que vous avez reçus. 
Oui, il le fait, & il le fera dans fon dernier juge- 
ment. p. 242 • 248. 

Audi il n’appartient qu’à Dieu d’être en dernier 
refiort & fans appel juge & partie dans fa propre cau- 
fe. Pourquoi? parce qu’il n’y a point, répond Saint 
Chryfoftome , de juge fi éclairé que lui , fi intégré 
que lui , fi puiffant que lui. Il fe vengera , ajoute le mê- 
me Pere, parce qu’il ne convient qu’à lui d’être faintS: 
irrepréhenfible dans fes vengeances, p. 24g - 25:0. 
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2. Quels font en particulier ces outrages que Dieu 
aura reçu de l’impie, & dont il viendra fe faire jus- 
tice à lui même ? David les réduit à trois, t. l’im- 
pie a dit dans fon cœur , il n’y a point de Dieu ; !>/- 
xit in corde fuo, non tfi Deus : Outrage à la divinité, 
a. il a dit: s’il y a un Dieu , ou il n’a pas Vu , ou il 
a oublié le mal que j’ai commis: Dixitin corde fuo , 
oblitféi ejl Deus $ avertit f acier» fuarri , ne videatz 
outrage à la providence. 3. il a dit : quand ce Dieu 
dont on me ménace aurait vu mon péché & qu’il 
s’en fouviendroît , il ne me damnera pas pour fi peu 
de chofe : Di. vit in corde fuo , non reejuiret : outrage 
à là jufticé de Dieu vindicative. Trois articles capi- 
taux fur lefquels Dieu confondra le pécheur liber tin. 
p. 250-251. 

Parce que l’ihipie aura refufé de reconnbitre la 
Divinité, Dieu fe fera voir à lui dans tout l'éclat de 
fa gloire. Parce que l’impie aura outragé la Provi- 
dence, en difant, ou Dieu n’a pasfu, ouil a oublié 
le mal que j’ai fait; Dieu pour lui montrer qu'il a 
tout fu, & qu’il fe fouvient de tout, révélera devant 
fes yeux & aux yeux de l’univers tout ce qu'il y a eu 
de plus honteux & de plus caché dans fa vie. Parce 
que l’impie aura dit , quelque cohnoifFance que Dieu 
puifle avoir dé mes crimes , il ne me punira pas pour 
Il peu de chofe ; Dieu fe fera un devoir particulier 
de venger fa juftice de ce blafphême: comment? en 
l'exerçant cette juftice redoutable fur le pécheur, <3t 
en le condamnant fans mifericorde. p. 251-254. 

La feule reffource qui vous refte maintenant, pé- 
cheur, c’eft la pénitence, p. 254- 157. 

II. Partie. Jugement qui vengera les élus 
de Dieu. Ces élus de Dieu, ce font, r. lesjuftes. 2. 
les humbles. 3. les pauvres. 4 les foibles.p. 257-258. 

1. Dieu viendra pour venger les j uftes , j'entends 
les vrais juftes, en les réparant des hypocrites. Ainft, 
félon l’oracle de Job, la joye de l hypocrite finira , ô» 
fon efperanct périra , parce que fon hypocrilîe fera 
démafquée. Mais au contraire la gloire des juftes fe- 
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ra de paroitre devant toutes les créatures intelligen- 
tes, & que l’on difcerne enfin la droiture de leurs ac- 
tions & la pureté de leurs intentions, p. 258 -i(U. 

2. Il viendra pour venger les humbles en les glo- 
rifiant. Leur humilité pafloit pour petitefle d’efprit 
& pour baflefle de cœur ; mais Dieu la relevera & la 
couronnera, p. 262-264. 

3. Il viendra pour venger les pauvres en les béati- 
fiant. Combien de pauvres fouffrent fur la Terre par la 
dureté des riches ? Mais tandis que les riches , ces ri- 
ches impitoyables, feront frappez dun éternel ana- 
thème , les pauvres mis en poffeifion d'une fouve- 
raine béatitude feront bien dédommagez de cette iné- 
galité de conditions qui les avoit rédnits dans le be- 
foin & dans la mifere. 264- 267. 

4. Il viendra pour venger les foibles. Maintenant 
ils font dans l’oppreflion. Mais la fcene changera. Au- 
lieu que le foibleétoit fous les pieds, il fe verra fur la 
tête de ces grands du monde, quifaifoient, pourPac- 
cabler, un fi criminel abus de leur grandeur, p, 267* 
268. 

Conclufion : Dieu dans fon jugement féparera les 
Juftes d’avec les hypocrites & les impies ; féparcz- 
vous en dès à préfent par une folide pieté. 11 glori- 
fiera les humbles: humiliez-vous, il béatifiera les 
pauvres; a fïî ftez-les. 11 relevera les foibles; protegez- 
les. Et vous juftes , humbles , pauvres , foibles, foute- 
nez-vous dans votre juftice , dans votre obfcurité , 
dans votre pauvreté , dans votre foiblefle , par l’at- 
tente de ce grand jour, qui fera le jour du Seigneur 
& le vôtre, p. 16 8-270. 


Sermon four le IL Dimanche de VAvent , fur le 
Re/peft humain, page. 271. 

T^Ivision. Indignité du refpeél humain par 
rapport à nous-mêmes, *. Partie, Defordre du 
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reipeét humain par rapport à Dieu. 2. Partie. Scan- 
dale du refpeét humain par rapport au prochain. 3. 
Partie. Les deux premiers points regardent ceux qui 
font les efciaves du refpeét humain , & le troifieme 
ceux qui en font les auteurs, p. 371 - 272. 

1 . Partie. Indignité du refpeét humain , par- 
ce quec’eft, 1. une iervitude honteufe. 2.. une lâche- 
té méprifable. p. 272-273. 

1. Servitude honteufe: car qu’y a-t-il de plus fer- 
vile que d’être réduit , ou plutôt de fe réduire foi- 
même à lanéceffité de régler fa Religion & toute fa 
conduite fur le caprice des autres & fur les vains ju* 
gemens du monde ? Les anciens philofophes.dit Saint 
Auguitin , adoroient pour fe conformer à la multi- 
tude» des Dieux qu’ils méprifoient ; & nous par un 
autre refpeét humain nous outrageons le Dieu que 
nous adorons. Imitons plutôt les Hébreux qui de- 
mandoient à quitter l’Egypte , & à fe retirer au defert 
pour y pouvoir facrifier librement au Dieu d’IfraëL 
p. 273- 27 6. 

Servitude du refpeét humain d’autant plus hon- 
teufe , que c’eft l’effet d'une petiteffe d’efprità d’une 
foibleffe de cœur que nous tâchons , mais en-vain , de 
nous cacher à nous-mêmes. Nous nous laiffons trou- 
bler ; de quoi V d’une parole : & par qui? par des 
hommes vains, dont fouvent toute lalegereté nous 
elt connue aufîi bien que l’impiété, p. 276-279. 

2. De là , caraétere de fervitude qui porte encore 
avec foi un caraétere de lâcheté. Lâcheté odieufe : 
lâcheté impardonnable : lâcheté réprouvée dans 
l’Evangile: lâcheté que les Paycns mêmes ont con- 
damnée dans les Chrétiens. Exemple de ce fage Em- 
pereur, pere du grand Conftantin. p. 279-280. 

Ah ! fouvenons-nous de tant de Martyrs nos fre- 
res en Jefus-Chrift. N’allons pas fi loin : cette Cour 
elt compofée d'hommes fameux par leur bravoure : 
pourquoi dans les chofes de Dieu devenons-nous, 
félon la figure de l’Evangile, comme le rofeau? Que 
n’imitons-ijous Jean-Baptifte ? Si nous favons nous 
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affranchi* du monde , le monde tout perverti qu’il eft , 
nous refpetfteTâ. p. 280- 282, 

II. Partie. Détordre du refpeét hurmain. 1. 

f arce que ie refp£<ft humain détruit dans le cœur de 
homme le fondement de la Religion , qui eft l’amour 
de Dieu. 2. parce qu’il fait tomber l'homme dans les 
plus criminelles apoftafies. 3. parce qu’il arrête dans 
l'homme l’effet des grâces lés plus puiffarites. 3. par* 
ce que c’eft üinfi l’obftâcle le plus fatal à la conver- 
Üon de l'homme mondain, p. 282-283. 

r. Il détruit dans le cœur de l'homme l’amour de 
Dieu , j’entends cet amour de préférence qüe nous de- 
vons à Dieu : car il nous fait refpe&ér la créature plus 

? ue Dieu. Et voilà ce que Terfullien reprochoit aux 
’ayëns, quand il leur difoit : Vous craignez plus Cé- 
far que Jupiter même. A combien de Chrétiens peüt- 
on faire le même reproche? p. 283-286. 

2. Le refpeft humain fait tomber l’homme dans 
les plus criminelles' apoftafies. Et ne puis-je pas en 
effet, après Saint Cyprien , traiter d’apôftafies, tant 
d’irrévérences qu'il vous a fait commettre en préfen- 
ce‘ de cet Autel , que j’aurois bien plus droit d’appel- 
ler l'Autel du Dieu inconnu , qüe celui dont parle 
Saint Paul? TgnosoDeo. p. 286-288. 

3. De là même qu’arrive t-il? c’eft que lerefpeél 
humain arrête l’effet des grâces de Dieu les plus puif- 
fantes, & devient encore par-là l’obftacle le plus fatal 
à la converfion de l’homme mondain. On fefentde 
bonnes dtfpofitions ; mais une fauflè crainte du mon- 
de ,& de fes raifonnemens , ftit tout évanouir. C’eft 
donc maintenant que je conçois la vérité de cette pa- 
role de TcrtUlHen >Je fuis ajfuré dé mon falut , Jije 
ne rougis point de mon Dieu. Car fi je ne rougis pas 
de mon Dieu, je ne rougis pas de mes devoirs. Le 
coup de falut pour Magdelaine, fut de ne point écou- 
ter le monde, p. 288-292. 

III. Partie. Scandale du refpeét humain , 
c’eft-à-drre, fcandàleque catifenc dans le monde ceux 
qui par leursdifcours ou 1 par leur conduiteferventi 
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j entretenir le refpeét humain,; i. fcandale qni va 
fpécialement à la deftru&ion du culte de Dieu: en 
voilà la nature, t. fcandale d’autant plus pernicieux 
qu’il fe répand avec plus de facilité: en voilà le dan- 
ser. 3. fcandale qu’il vous eft dàutantplus étroite- 
ment ordonné d’éviter , Grands du monde , que de 
votre part il devient beaucoup plus contagieux: 
voilà par rapport à vous les obligations qui en 
naiffent. 4. fcandale que vous pouvez aifément cor- 
riger en oppofant au refpeci humain votre bon 
exemple: en voilà le remede. p. 292-293. 

1. Scandale qui va fpécialement à la deftru&ion 
du culte de Dieu. En raillant de la pieté &dela Re- 
ligion on la décrédite, & l’on contribue par-là à l’a- 
bolir. p. 293 - * 94 - , 

a. Scandale le plus contagieux & le plus prompt à 
fe communiquer. C’eft ce qui porta l’invincible Ma- 
tathias à facrifier lui -même & à frapper du coup 
mortel un Ifraëlite qu'il vit fur le point d’adorer 
publiquement l’idole , de peur que l’exemple d’un 
feul toléré n’ébranlât toute la nation; & je puis dire 
qu’un mot, qu’un regard, qu’un exemple corrompt 
de nos jours plus de Chrétiens , que tout ce qu’ont 
• autrefois inventé les Tyrans pour exterminer le 
Chriftianifme. p. 294-297. 

3. De -là naît pour toutes les perfonnes qui ont 
quelque autorité dans le monde ,une obligation plus 
• étroite d’être exemplaires dans l’exercice de leur Re- 
lion; & cet exemple qu’ils donnent eft, 4. le reme- 
de le plus efficace contre le fcandale du refpeét hu- 
main. Car qui ne fait pas quelle impreffion fait fur 
les efprits l’exemple des Grands ? Exemple d’Elea- 
zar. p. 297-298- 

Que doit donc dire un pere à fes enfans ? Que 
doit dire un maître à fes doineftiques ? Que devons- 
nous faire chacun dans notre condition t Tout ce 
qui dépend de nous pour affermir la Religion dans 
Tefprit de ceux queDieunous a fournis, p. 298-290. 

je pacle dans U Cour d'un Prince qui donne du 
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crédit à la Religion ; & ce que j’aurois à craindre , 
c’eft qu’au lieu que le refpeét humain faifoit autre- 
fois à la Cour des libertins , il n’y fît maintenant des 
hypocrites. Mais outre que la Religion pren droit au 
moins par-là le deffus , ne laiflbns pas , vous dirois- 
je, de nous prévaloir de l’heureufe difpofition des 
chofes. Quand le refpeét humain nous' attache à 
nos devoirs , quoiqu’il ne foit ni faint, ni louable, 
il n’eft pas toujours inutile. Concluons: Heureux 
celui qui ne fera point fcandalifé de Jefus- Chrift. 
Le Sauveur du monde n’exceptoit point de cette 
béatitude ceux qui habitent dans les Palais des Rois. 
C’eft le même Evangile qu’on nous annonce à tous ; 
& nous devons tous également le recevoir & le 
pratiquer fans en rougir, p. 199- 301. 


Sermon pour le III. Dimanche de l' Avent , fur la 
Sévérité Evangélique , pag. 302. 

F) îvision. Trois caraéteres de la feverité E- 
vange!ique;un plein defintereflement, 1. Partie. 
Une fincere humilité , 2. Partie. Une charité patien- 
te & compatiiïante , 3. Partie, p. 302-305. 

I. Partis. Defintereflement , premier caraéte- 
re de la feverité Evangélique. Pour développer ce 
point important, s il faut mefurer la feverité Chré- 
tienne par quelque règle , ce ne doit être , ni par la 
difficulté des chofes qu’on entreprend, 2. ni par 
l’éclat d’une vie extérieurement mortifiée , 3. ni par 
un certain zèle de reforme, 4. ni par un abandon 
même effettif de certains intérêts particuliers : mais 
par un defintereffement général , abfolu , fincere. 
P- 305-306. 

1. Ce n’ell point par la difficulté des chofes qu’on 
entreprend : pourquoi ? par la raifon qu’en donne 
Saint Chryfoftome : favoir , que les chofes mêmes 
les plus difficiles nous deviennent faciles & agréa* 
blés dans la. vue d’un intérêt humain ; & qu’il y 
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auroit alors plus de peine à s’en abltenir , qu’à le* 
faire, p. 306 - 308. 

2. Ce n’efi point par une vie extérieurement 
mortifiée; en voici la preuve: c’eft que dans cet ex- 
térieur de mortification il peut encore y avoir un 
intérêt caché où la nature te trouve. Ainfi lesPha- 
rifiens paroifToient mortifiez, pour fe rendre maitres 
des efprits & pour parvenir à leurs fins. p. 308- 311. 

3. Ce n’efi: point par un certain zèle de reforme 
& de maintenir la difcipline ; car ce zèle ne coûte 
rie.n dans les difcpurs. Mais voulons-nous connoi- 
itrefi c’eft l'effet de la vraye feverité de l’Evangile, 
voyons fi ce zèle nous rend moins intereffez, & 
.s’il nous dégage de ces vues humaines qui infec- 
tent ce quf il y a de plus facré dans le culte de Dieu. 

.p, 31 1 - 3 I 3 - ' , 

4. Ce n’efi: point ■ même par l’abandon effeéhf 
,de quelques intérêts particuliers.., puifqu’il eft aifé, 
dit Saint Augufiin , de tenoneej i un intérêt pour 
us autre interêr. 11 faut donc , r fi nous voulons 
'être vraiment feveres feion l’efprit de l’Evangile, 

que notre defintereffement foit général , en forte 
que nous ne cherchions que Dieu ; qu’il foitabfolu, 
.fans condition dcfansreferve; qu’il foit fincere,fans 
tout ce rafinemcnt de la fauffe feverité. p. 3 î 3 - 3 ï 6 * 

J II. P a r ti b. Humilité , fécond caraétere de la 
féverité Evangélique. Rien de plus parfait que cette 

• feverité; mais rien aufli déplus expofé à la tentation 
de l’orgueil. Cependant , dit Saint: Bernard , être 
'humble, & être fevei e à foi même , ee ne font point 
deux chofes diitinguées dan^ les maximes de Jefus* 

'.Chrift. C’e fi: ce qui l’engagea à fe déclarer fi haute- 
ment contre les Pbarifiens. Peinture des Pharifiens 
de leur orgueil. Or fi le Fils de Dieu n’a pu fup- 
porter ce fafte dans les Pharifiens qui ne lui appar- 

• tenoient en rien, comment, dit Saint Grégoire, le 
! iupportera - 1 il dans nous qui fommes fes difciples ? 
. Cependant efi-il tin deCordre plus; commun? p. 3 16- 


Digilized by Google 



Table &? Abrégé 

Ce n’eft pas qu’en bien des rencontres nous rie 
faffions les humbles, mais d’une humilité , dit Saint 
Jerôme, qui ne rrfque rien. Vous diriez qu’il fuffit 
d’être fevere , pour être plein de foi-même. On 
veut pratiquer le Chriftianifme dans toute fa feverité; 
mais tin veut en avoir l’honneür. De- là vient qu’on 
aime en tout la Angularité : bien differens en cela 
de Saint Auguftin, qui penfatitàfe convertir, n’é- 
vita rien plus foigneufement que de le faire avec 
bruit, p. 320-323. 

Or ce levain de l'orgueil > 1. corrompt tout le mé- 
rité de notre feverité , püifquë ce n’eil plus Dieu 
;qui en eft le motif. 2. en détruit même lé fonds & 
la fübilancê. Car la feverité Chrétienne con fille à 
fe faire violence : nulle violence quand on fuit la 
nature ; & n’eft-ce pas la nature que l’on fuit en 
.ftiivant fon orgueil? La vraye aüftërité du Chrlftia- 
riiftne ell donc d’êtrehumble, & de chercher l’ob- 
îfcurité. Ce n’eft point-, mon Dieu , aux fagés du 
monde, ce n’eft 'pis même aux fagés dépôts , à 
ces dévots fupeïBes , qtiè vous ave# révélé ces véri- 
cez; c’en: aux petits U âüx hUttlMèS * foyéfc-en béni, 
p. 3^3- S'Zé. ’ • /■ •>•')•< • • 

IH; P*rtie. Charité * ttoifiéméêaraétëré de 
Ja feverité Evangélique. Comment accorder l’une & 
l’autre; pulfque là charité , félon Saint Paul , couvre 
tout & lupporte tout , & qu’au contraire la feverité 
fait profeilion de n’excufèr rien & de ne pardonner 
rien? Pour comprendre ce tnÿ’ftere , il n’ÿ a qu’l 
diftinguér les objets' L’Evangile vêtit que nous 
foydns fevetes ♦ mais ptfüt tjüi ? pour rions -mêmës 
& non pour les autres. Or la fééerit'é pour riouS- 
mêhies & la charité pour lés autteé , ce font detifc 
-devoirs qui bien loin de fç combattre S’entretien- 
nent mutuellement, p. 326-328. 

En effet ,c’eft eti pratiquant la charité à l’égard 
des autres , qu’on pratique à l’égard de foi -meme 
ce qu'il y a dans la feverité Chrétienne de plus 
difficile & de plus parfait. Car être charitable , c‘«ff 

être 
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être patient , modéré , doux , difcret , détaché de 
foi -même. Or pour cela quelles violences ne faut- 
il pas fe faire en mille rencontres? Mais quel elt 
le defordre? c'eft qu’au lieu d’exercer cette feverité 
envers nous-mêmes , nous l’employons toute contre 
nos freres. Exemple des Phariiiens , & application 
de ce même exemple à nos moeurs. p. 328-334. 


Sermon pour le IV. Dimarche de V Avettt , ftir I* 
Pénitence . page 335. 

I v 1 s 1 o N. Pour pouvoir compter fur notre pé- 
nitence, il en faut juger par les fruits. Or ces 
dignes fruits dont parloit Jean Baptifte en prêchant 
aux Juifs , & qui rendent la pénitence efficace , le 
réduifent à trois : à retrancher la caüfe du -péché. 
1. Partie. A reparer les effets du péché. 2. Partie. 
A aftujettir le pécheur aux remedes du péché. 
3. Partie, p. 335-337. 

I. Partie. Retrancher la cnufe & la matière 
du péché, prémier caraftére à quoi nousdevorts re- 
connoitre la vraye pénitence. Cette màximeieft'fo'ni 
dée fur deux principes, p. 337 -338. 

Premier principe : on n’aime point le péché com- 
me péché ; mais on aime la matière & la caufe da 
péché. De ce principe rl s’enfuit, que ce n’eft point 
abfolument par la haine du péché , confideré comme 
péché, qu’il faut diltinguer la vraye pénitence: mais 
par le renoncement à tout ce qui fait le péché. 
C’eft par- là que l’homme pénitent, félon lé précepte 
de l’Apôtre, doit s’éprouver lui -même. Supprimât 
toutes les paroles, difoit le Prophète , &* convertira, 
vous . Vous êtes du monde, & ce qui vous porte à 
mille péchez , c’eft une dépenfe qui excede vos for- 
ces : retranchez cette dépenfè. Vous aimez le jeu , & 
c’eft qui vous perd : retranchez ce jeu. p. 338* 343* 
Second principe : on n’eft pas toujours maitre de 
fes penfées , mais on eft toujours refponfable de fes 

àftiofcs 
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actions : & quand nous venons à fuccomber dans 
une occafion dangereufe d’où nous avons pufortir, 
on n’a jamais droit de dire alors, je ne pou vois pas 
me défendre de ce péché ; mais on doit dire , je ne le 
vôulois pas. Vous êtes foible , il eft vrai ; mais voas 
vous jouez donc de Dieu , fi dans le moment que 
vous pleurez votre péché , vous n’en voulez pas re- 
trancher l’occafion. Cependant on traite un Confes- 
fe.ur d’homme difficile & fcrupuleux , lorfqu’il fufpend 
pour ceux qui ne veulent pas éviter certaines occa- 
fions , la grâce de l’abfolution. Quand donc la fus- 
pendra-t-il ? Mais ce font des occafions que je ne puis 
quitter : vous les quitteriez s’il s'agifloit de votre 
fortune. Mais ce font des liens que je ne puis rompre 
fans éclat & fans fcandale : le grand (caudale efi 
plutôt de ce que vous ne les rompez pas. Mais 
Dieu me protégera : confiance préfomptueufe qui 
ne va qua tenter Dieu , & qu’à fomenter votre 
impénitence, p. 343-348. 

II. Partie. Réparer les effets du péché, fé- 
cond cara&ere à quoi nous devons reconnoitre la 
vraye pénitence. Car la pénitence eft une partie 
de la juftice , & la juftice demande néceflairement 
une réparation. Sur cela deux maximes importan- 
tes de l’Ecriture, p. 348 -349. 

Première maxime : pour fe convertir efficace- 
ment, il faut faire, félon la parole de/ean-Baptifte, 
de dignes fruits de pénitence; c'eft-à-dire , fuivant 
l’explication de Saint Grégoire , ne pas feulement 
pleurer le paffé , mais produire dans t’avenir des 
fruits de grâce & de falut. Or quels font ces fruits? 
Réparer les effets du péché par des œuvres dîre&e- 
ment contraires au péché même, félon Tes differen- 
tes efpeces.Par exemple, réparer les effets de la calom- 
nie par le rétabliflement de l’honneur, p. 349-350. 

Dignes fruits de pénitence, parce qu’il faut pour 
les produire que le pécheur faffe des efforts dont fl 
n’y a que la vraye pénitence, qu’une pénitence fur- 
naturelle qui foit capable. Fruits proportionnez, à 

quoi? 


Digitized by Googl 


des Sermons. 

quoi? A l’ofFenfe. On ne répare pas l'injufticepar 
l’aumône , ni la médifance par la priere. Fruits 
néceffaires : en-vain imaginerons - nous des tempe- 
ramens ; il en faut toujours revenir à la décifion 
de Saint Auguftin : Le péché riejl point remis, Jt le 
dommage n'eji rétabli. Fruits certains & non fuf- 
pe&s : on ne foupçonnera jamais un pécheur qui 
veut bien fe founjettre à une telle fatisfattion , de 
n’être pas bien converti, p. 3 ^°- 354 - 

Seconde maxime: il ne fuffit pas de faire péni-, 
tence devant Dieu; il faut encore la faire devant tes 
hommes, en reparant le fcandale. Car le fcandale 
eft une partie du péché. Mais on veut toujours 
garder les mêmes apparences , vivre toujours dans 
le même fade , être toujours dans les mêmes fo- 
cietez. Eft -ce ainfi que tant de fameux pénitens 
dans l’ancienne loi & dans la loi nouvelle fe font 
convertis ? Apprenons comme eux à faire cefler , 
non feulement le mal , mais l’apparence du mal. 
Ayons là-deffus égard au jugement du monde , qui 
ne condamne pas feulement le péché , mais les ap- 
parences du péché & qui s’en feandalife. p. 354 - 358 . 

II. Partie. S’affujettir aux remedes du pé- 
ché, troifieme caraéterede la vraye pénitence. Deux 
fortes de remedes. i. les uns pour nous garantir du 
péché. 2 . les autres pour punir le péché, p. 359- 
i. Remedes préfervatifs & propres à nous garan- 
tir du péché.. Il n’y a perfonne qui par les differen- 
tes épreuves qu’il en a faites , n’ait connu ou du 
moins ne puifie connoitre ce qui feroit capable de 
le préferver du péché , & de le maintenir dans l’or- 
dre. Or la preuve convaincante d’une fincere con- 
verfion , eft de prendre ces moyens. Divers exem- 
ples. p. 359-363- . p p 

z. Remedes , pour ainfi dire , correftifs & pro- 
pres à punir le péché. Si le châtiment, un châti- 
ment volontaire & rigoureux , fuivoit de près le pé- 
ché, il n’y a point de paillon ni d’habitude qu’on 
ne déracinât. Ce n’eft pas à dire , que la pénitence 

foit' - 
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foie une vertu fervile : car on peut fe punir par a- 
mour & par zèle de fa perfection. Ainü quand 
PEglife autrefois punifloU par des peines canoniques 
chaque efpece de péché , elle ne croyoit pas ôter 
par-là aux fideles cet efprit d’adoption qu’ils avoient 
reçu dans la loi de grâce. Faifons maintenant ce 
que faifoit l’Eglife dans ces premiers fiecles , n’at- 
tendons pas que Dieu nous puniffe lui -même, 
p. 363 - 366. 


Sermon fur ta Nativité de 'fejus • Cbrift t 
page 367. 

T\ 1 vision. Naiflance de Jefus-Chrift , myitere 
de crainte, & rayltere.de confolation. Etes- vous 
de ces mondains qui aveuglez par le Dieu du fiecle 
quittent la voye du falut , pour fuivre la voye du 
monde i Craignez , parce que ce myitere va vous 
découvrir des véritez bien affligeantes, r. Partie. 
Etes- vous de ces Chrétiens fideles qui cherchent 
Dieu en efprit & en vérité ? Confolez- vous , parce 
que ce myitere vous découvrira des tréfbrs infinis 
de grâce & de mifericorde. 2. Partie , p. 367 - 37 *- 
I. Partie. Myitere de crainte: pourquoi? par- 
ce que ce Sauveur qui vous elt né , n’eft peut-être 
pour vous rien moins qu’un Sauveur ; & cela par les 
faufles idées que vous vous en formez, & par l'a- 
bus que vous faites de fa mifericorde. 1. Vous vou- 
lez qu’il vous fauve , mais vous vous mettez peu 
en peine qu’il vous délivre de vos péchez, z. vous 
voulez qu’il vous fauve, mais vous prétendez qu’il 
ne vous en coûte rien. 3. vous voulez qu’il vous 
fauve, mais vous ne voulez pas que ce foit par les 
moyens, qu’il a choifis. Trois con traditions qui por- 
tent avec elles leur condamnation , & qui doivent 
bien vous faire trembler, p. 371 -371. 

1. Vous, vouiez que ce Dieu- homme vous ftt>t 
va, mais vous ne voulez pas qu’il vous délivre de 

vos 
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vos péchez : première contradiction. Car il n’eft 
Sauveur que pour vous affranchir de la fervitudedi) 
péché, félon la parole de l’Ange à Jofeph: Vous l'ap- 
pellerez. Jefus , parçe qu'il délivrera fin peuple de fis 
pechez.. De quelle paillon , de quelle inclination vi« 
cieufe ce Sauveur vous a-t-il délivrez, & avez- 
vous voulu qu’il vous délivrât ? Il n’elt donc pas 
plus votre Sauveur , que s’il n’étoit pas né pour, 
vous. Les Juifs n’ont regardé le Meflie qu’ils atten- 
“° len 5 y comme le refîaurateur du Royaume 
dlfraël. Tel eft notre malheur. Nous invoquons 
Jefus-Chrift pour les biens de cette vie , mais avec 
une indifférence entière pour les biens de l’autre. 
P- 372- 377- 

2 .. Nous voulons que ce Dieu-homme nous fait» 
ve , mais fans qu’il nous en coûte rien ; fécondé 
contradiction. Car il n’eft notre Sauveur qu’à con- 
dition que nous nous fauverons nous-mêmes avec 
lui & par lui. Il faut donc que nous accomplis- 
sons comme l’Apôtre, dans notre chair, ce qui a 
manqué aux fouffrances de la chair innocente & 
virginale de Jefus-Chrift. Mais c’eft ce que vous 
ne voulez pas. p. 377- 379, 

3 . Enfin , vous voulez que ce Dieu - homme vous 
fauve , mais par d’autres moyens que ceux qu’j! a 
choifis : troifieme contradiction. Haine du monde* 
détachement du monde , renoncement au monde , 
voilà les moyens qu’il nous a marquez : mais vous 
en voudriez de plus conformes à vos idées & à vo- 
tre goût. Si Dieu vous avoit envoyé un Sauveur né 
dans l’opulence & dans la grandeur , & qui vous 
eût apporté un Evangile favorable à la cupidité êc, 
aux fens , qu’auriez - vous à changer dans vos fen- 
timens & dans votre conduite pour, vous y accom- 
moder ? Mais puifque ce Sauveur envoyé de Dieu» 
vous eft venu prêcher un Evangile directement op- 
P°fê , n’ai -donc pas droit auffi de vous dire par 
une règle toute contraire; tremblez? p. 374-381» 

II. Partie, Myftere de confolation. Ce fut 

d’abord 
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d’abord à des bergers & à des pauvres que Jefus. 
Chrift fe fit connoitre , & c’eft ce qui de vroit affli- 
ger & défoler les riches & les grands , fi ce même 
myftere ne nous découvroit pas pour eux trois Su- 
jets de confolation. i. Quelque éloignez que vous 

Î iaroifliez être du Royaume de Dieu , riches & grands, 
efus- Chrift ne vous rebute point, 2. Sans cefier 
d’être ce que vous êtes, il ne tient qu’à vous da- 
voir avec lui une fainte reflemblance. 3 . Vous pou- 
vez vous fervir de votre opulence même & de vos 
richefles , comme d'autant de moyens pour I’hono- 
rer. p, 381,384. 

1. Ce Dieu naiflant dans la baflefie & l’humilia- 
tion, ne rejette point toutefois la grandeur: premier 
fujet de confolation. Exemple des Mages qu’il- ap- 
pelle à fon berceau, p. 384 - 386. 

2. Sans cefler d’être ce que ypus êtes , il ne tient 
qu’à vous de vous rendre femblaklcs à Jefus -Chrift 
naiflant: fécond fujet de confolation. Car vous pou- 
vez être grands & humbles de cœur, riches & pau- 
vres de cœur. Et c’eft ce que ce Dieu -homme vous 
apprend par fon exemple, & ce qu’il vous deman- 
de : c’eft auifl ce que vous voyez dans les Mages.- 

p. 386-389. 

3. Enfin , vous pouvez vous fervir de votre 
grandeur même & de vos richefles , comme d’au- 
tant de moyens pour rendre à ce Dieu naiflant le 
double tribut qu’il attend de vous: troifieme fujet 
de confolation. 1. En qualité de Dieu humble il 
veut être glorifié. 2. lin qualité de Dieu pauvre il 
veut être affilié. Or rien ne l’honore plus que les 
hommages des grands, & plus vous êtes riches, plus 
vous êtes en état de I’aflïfter , non plus dans lui- 
même, mais dans fes membres qui font les pauvres, 
p. 389- 392. • 

Compliment au Roi. p. 392- 395. 

1 
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